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LA BIGARURE 

O U 

MESLANCE 

CURIEUX, INSTRUCTIF 
ET JMUSANT 

DE NOUVELLES, f>E CRITIQUE, 
DE MORALE, DE POESIES, 

Et autres matières de Littérature , d'Evénements 
finguliers & extraordinaires , d'Avantures ga- 
lantes, d^Hifloirès Secrettes , & deplufieurs 
autres Nouveautés amufan tes, avec 
des Réflexions Critiques fur 
chaque Sujet. 

Quidquid agunt homînes , lujus farrago Lihellù 
Et fuando uberior Vitiorum copia ? 

JuvENAL. Sat, u 
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A L A u Ar E 
Se vend chez Pierre Gosss Junior, Libraî* 
re de S. A. R MADAME LA PRIN- 
CESSE D*ORANGE ET DE 
NASSAU &c. &c. &c. 
M. D. ce. XLIX. 




N*. I. 

LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODiaUE. 




LETTRE 

D'une Dame de Paris , à une Dame de fes 
Amies. 

fus regrettez Paris , ma toute bon^ 
ne & très chère Amie. Vos regrets 
n'oA*t rien qui m'étonne. Ma furpri- 
fe Ceroit bien plus f^rande fi vous 
n'iivifz pas été feD%le au change- 
D^enc que vous me marquez que vous avez éprou- 
\é Vous ferlez effeétivemenc la première à qui 
la chofe fci:oit arrivée. 

Mais (î je pr'ends i votre iituation toute la. 
part qfl*y peut prendrie la perfonne du mondes 
qui vrous eft ia plus affeôionnée , permettez-moi 
de vous fiépcéiTtUjCLer ici que vous ne pouvez im- 
puter c«tte eipèee de .difgrace qu'i vous même. 
ÎJn tieu plus dr déférence aux confeils que je 
vous doniiflî , lorfqiie vous me communiquâtes 
le deflein eu vous étiez de quitter cette Ville, 
«09S aoroîi épargné ies chagrins que vous ef* 
fuyez. D'un «utce côté je ne Cerois pas privée 
4'ime Amie >que j*ai toujours regardée comme 
une autre moi-même. Combien de fois ne vous 
alje pas prédit ce dont vous vous plaignez au- 
iouBdhiiif CoBbkn de fois ne ^ou% ai\*\e ^^% ^vc 
À 2 c^^ 
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que , hors de Paris , il n'y svoît point d'agré- 
ment, point de joye, point de véritable plaifir à 
efpérer pour une aimable Femme dont cette Ca- 
pitale eft le véritable féjour. Mais vous ne tou« 
lûtes point me croire alors. Ceft néanmoins une 
Vérité fi conllante, qu'on pourroit la mettre au 
rang des Proverbes. Mille Femmes, dont mal- 
heureufemeiit vous augmentez le nombre , , que 
la néceflité de leurs affaires , ou leur exceflive 
complaifance pour leurs maris , oblige d'aller de 
tems en tems paflfer quelques mois dans la Pro- 
vince, en font la irifte épreuve. Or fi Ton fe 
déplait , fi Ton meurt d'pnnui parmi des Provin- 
ciaux François j que doit-on devenir avec des 
Brabançons ? 

S'il ell permis de juger , comme l'on dit , de 
là pièce par l'échantillon , ceux de ces Meflieurs 
que j'ai vus quelquefois ici m'ont fait entrevoir 
que leurs compatriotes, en général , doivent être 
très propres à infpirer le dégoût du monde aux 
femmes mêmes qui y font le plus attachées. Le 
peu que vous m'en dites dans votre Lettre me 
fait connoitre que je ne me fuis pas trompée dans 
le jugement que j'en ai porté. Mais une chofe 
qui m'a un peu furprife, c'efi que vous n'y difiez 
pas un feul mot des Dames de ce pais-là. Se- 
roieut-elles échappées à votre pénétration ? Je 
n'en crois rien. Nous fommes toutes naturellement 
trop curieufes , & trop clairvoyantes fur le 
compte les unes des autres , pour ne pas bientôt 
nous connoître à fonds. Auffi regarde-je votre û- 
lence fur cet article comme une inadvertence dans 
laquelle j'efpére que vous ne retomberez plus 
lorfque vous m'écrirez. Ce n'eft même qu'à cet- 
te condition que je confens de vous procurer , 
dans la fituation où vous vous trouvez, tout le 
foulagement que je pourrai. 

Pou& difliper la trifiefle & Tennui que vous 

cf- 
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elTuyez, vous me ptiez de vous inftruîre, le pi as 
régulièrement qu'il me fera poiSble » de mille cho- 
fes curieufes , jolies & amufantes qui fe palfenc 
tous les jours dans Paris, & dont on entend point 
parler dans votre Province. 

Je ne fçais , Ma toute bonne & chère Amie , 
lî vous avez réfléchi fur Tentendue de iacommif- 
iion que vous me donnez; mais à la prendre à 
la lettre, c'eft exiger de moi des volumes ; Or 
jugez s*il me fera facile de vous contenter , fur- 
tout fâchant combien je fuis naturellement paref- 
feufe. Autant que j*aime à babiller, autant ai-je 
de peine à me réfoudre à prendre la plume .... 
Mais de quoi la tendre Amitié ne nous rend elle 
pas capables ? Moins ardente & moins vive , à 
la vérité , mais beaucoup plus folide & plus con- 
fiante que TAmour, elle fait, comme lui, quel- 
quefois des Miracles. C'en e(l fans douce un 
grand que de m*engager à vous fatisfaire ; c'en 
fera encore un bien plus extraordinaire fi je m'en 
aquite avec la régularité que vous exigez. Au 
refte, fi TAmitié me fait entrer, en votre confi- 
dération , dans cette pénible carière , ne vous 
attendez de ma part ni à un flile fleuri , ni à 
des penfées brillantes & recherchées. Je ne vous 
écrirai que ce que j'apprendrai & dont la vérité 
fera con(tatée,à quoi je pourrai joindre quelques 
réflexions, bonnes ou mauvaifes, telles qu'elles, 
fe trouveront au bout de ma plume; en un mot, 
je ne prétends point qu'il m'en coûte beaucoup 
plus de peine à vous écrire, qu'il ne m'en coU' 
teroit à caufer avec vous ; & je vous crois trop 
raifonnable pour en exiger de moi davantage. 

Uks féconde condition que j'exige de vous » 
c'eft que notre correfpondance demeure fecrette. 
Si vous m'en demandez la raifon , je vous répon- 
drai que, quoique la Médifancefoit le plaifir favo- 
ri de notre . Sexe, quoiqu'elle foit V^m^ ^<&\^\v^ 
A3 \s.- 
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U^ n08 colivérfâtions , qiiolq(i*e)!€ fcffe pfefqat 
ruâîque occupailotf de notre vie , petUmtke àt 
nous ne veut cependant en être le fujet, bien* 
que nom ne lui foorniffic»;^ que tfop de mettrère. 
Telle eft la bizarerie à, VimiuiUce eu €ét\X M-* 
main f II ne fçauroit (ùuffnf ôMm lé» autres ce 
dont il fait lui-même foA plai#i' (e pitfs délkîeuic. 
Nous avons toutes un penchant ftdtn^el, & mê- 
me une pailion violente à médire les tirnesdesau- 
très; & néanmoins il n'japûs unie feule de nous 
qui ne dévi^gfeat la meiiieure de fes Amies , fi 
elle fçavoic que fa langue s'éxeree fur fon cM- 
pitre , comme la fïenne propre te fait fur eelaf 
dés autres. Jugez par-là qiieHe fegioo d*enne^ 
mies nous nous attirerions fur ItSbras, & ee(|ui 
en arriveroit} car un ennemi femelle êû mille 
fois plus terrible qu'un autre. 

En vain nous prétendrions 4io«s joÛifier en 
alléguant la vérité autentîque de faits contenus 
dans mes Lettres ; nous aurions beau réclartier en 
notre faveur le Droit le.RéprefiriiltfS, Droit fon- 
dé fur la Nature & fur l'Eqtrité ; ïïous n'y ga- 
gnerions rien. Chea les femmes tout le mal 
qu'on peut dire perfomiellement d'elle^ paflef 
dans leur efprit , pour une Calomnie atroce , quel- 
que vrai qu'il puilTe être,* mais dés qu'il s'ftgîc 
des autres, les plus grandes împortures devien- 
nent des véritez conftantf s fur léfquelleS il fi'eft 
pas-mcme permis en confciencê de fe taire. Vol- 
Jâ , Ma bonne & chère Amiêi notre portfaitaâ 
naturel. Je ne le âatte point , comme vouë 
voyez. N'en foyez point étonnée. Vous fça- 
vez que j'ai toujours hsi le menf<H)ge. Si je par- 
lois autrement, ce ferolt d^tfé ta Véîité. 

A l'égard des Hommes , ils (otit fans ôoUfe 
beaucoup moins à craindre pdfir tiom. En ef- 
fet, outre qu'ils aiment, pour la plûptftC/â méâi" 
re autant que notis , tew polit^flto t lùët coin- 

plai- 



plaifance» leur foibleile même pour notre Sexe 
nous mettent à couvert de tout reâèntiment de 
leur part. Us fçavenc par une expérience jouma^ 
liëre que nousaimonsà babiller, qu'un fecret nous 
péfe trop pour pouvoir le porter loin « que la 
Médifance, ou pour adoucir le terme , refprit 
Critique fut de tout tems notre partage ; enfin 
nous les avons û bien mis fur ce pied-là, qu'ils 
y font depuis long-tems accoutumez. Je pour- 
rois même ajouter ici que ces trois défauts font 
comme autant de cbûnes qui les attachent à 
nous. N'efl-ce pas , elFedtivement , ce qu'ils 
viennent chercher tous les jours auprès de nous 
dans nos Cercles , nos ÂiTemblées , nos Prome- 
nades, aux SpeâacleSf en un mot dans tous les 
endroits où ils fçavent nous trouver ? La chofe 
eft fi vraye» qu'à ces défauts , auxquels il ont 
donné le beau nom de gentillelTe d'efprit , on 
n'a qu'à fubilituer dans nos entretiens la difcre- 
tion, Tamour du prochain, & la prudence, on 
les verra auifî tôt déferter tous avec autant de 
précipitation & d'emprefTement , qu'ils en font 
paroitre pour courir après nous. Âuin ne crain- 
drois-je nullement de les ofFenfer quand il arri- 
veroit que mes Lettres tomberoient entre leurs 
mains. ]'ai m$me alTez bonne opinion d'eux & 
de moi, pour me flatter qu'ils les liroient avec 
quelque plaifir ; enfin j'ofe efperer que ceux mê< 
mes qui y trouveroient leur portrait , ou le ré- 
cit de quelques-unes de leurs fredaines , ce qui 
ne manquera pas .d'arriver, feroient afiez com- 
plaifants pour notre Sexe,& aflez judicieux pour 
en rire comme les autres. Â l'égard des Mifan- 
tropes, j'en ferai quitte pour efltiyer de leur parc 
ce reproche: Ceft une Femme, diront-ils ;î//isttt 
qu^elli babiUe. Hé bien , foit ; en qualité de Fem- 
me je foutiendrai de mon mieux la plus belle de 
nos prérogatives, &. je babilUxal tvxx V& \^^y^?lx. 
A 4 ^s^^ 
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avec voQis, Ma toute bonne & chère Amie , ne 
pouvant le faire de vive voix; le tout pour vous 
aroufer & vous diftraîre un peu de votre cha- 
grin , car c'eft l'unique but que je me propofe; • 
Ce fera à vous à int; marquer fi mes Lettres y 
réuffiront. 

Pour vous égaytr , S: commencer à vous 
prouver que rapn intention eft de vous te- 
nir parole, je débuterai dans celle-ci par quelques 
nouvelles de notre Théâtre pour lequel vous 
aviez une fi grande pafllon lorfque vous demeu- 
riez parmi nous , & que je ne crois pas encore 
entièrement éteinte. Vous fçanrez donc que 
nos meilleurs AAeurs & nos Aélrices , que vous 
connoiffez , s'y diftinguent plus que jamais par 
leurs talents qu'ils perfeétionnent encore de plus 
en plus , au grand Contentement du Public qui 
ne compte pas payer trop cher le plaifir qu'ils 
lui donnent pour rargent qu'ils en reçoivent. 

Il s'en faut de beaucoup qu'il foit auiG con- 
tent de nos Auteurs Dramatiques dont prefque 
toutes les Pièces font redevables du fuccès , plus 
ou moins grand qu'elles ont, aux talents des 
gens dont je viens de vous parler. Je ne vous 
en donnerai point ici d'autre preuve que l'oubli 
dans lequel elles tombent, pour la plupart , aufli- 
tôt' qu'elles deviennent publiques par l'Impref- 
fîon. De huit ou dix pièces, paflablcs, ou mau-^ 
vaifes , qui ont paru fur notre Théâtre depuis 
votre dépait, &;, qui ont toutes é(é imprimées / 
â peine en connoit-on aujoirrd'hui les titres. 
Catilina même , oui , le grand , le fameux Catili- 
na, cette Pièce qu'on nous a fait attendre, qu'on 
nous a prônée pendant trente ans, qu'on nous a 
enfin donnée cet hiver, & à laquelle nous avons 
applaudi fans fçavoir pourquoi ; Catilina, dis-je, 
eft déjà auflî vieux , & prefque aùflî ignoré que 
Jes plus vieilles Tragédies de Bdftrou, A peine' 

vt-ellc 
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a-c-elle para far le papier» c^eû-â-dire, dépouU» 
lée de tous les agréments que les Comédiens lui 
avoient prêtez, que tout Paris, après Tavoir luc^ 
s'eft écrié d*une voix unanime : 
J'ai lu CatiRna, 
H via l 
Au rcfte ce qui peuc confoler Monfiear Cre-^ 
lillon de la chute de fa pièce, c'efl que Mon- 
fieur de Voltaire , fon Confrère ,^ tant au Théa-. 
tre, qu'à l'Académie, a beaucoup moins réuâi 
encore dans fa dernière Tragédie de SetniramiJ, 
la plus malheureuie , d'autres difent la plus 
nauvaife, de toutes Tes ProduAidns. La chute 
promte & totale de cette pièce, qui n'a eu que 
très peu de repréfentations malgré deux Aâea 
nouveaux qu'il a été obligé à*y refaire, maii 
plus encore la Parodie qu'on en avoit faite, & 
que les Comédiens Italiens étoient fur le point 
de reprtfenter à Fontainebleau & i Paris, ont 
été extrêmement fenfibles à ce Poëce. On pourra 
juger de fon chagrin & de ra douleur par la Let- 
tre fuivante qu'il écrivit fur ce fujet à la Reine» 
pour obtenir que la repréfentation de cette pièce 
fût deiFendue. Cette Lettre eft Anecdote, l'Au- 
teur ayant eu grand foin de la tenir fecrette à 
caufe du peu d'honneur qu'elle lui fait. Ainfi 
elle ne peut que vous faire plaifir. 

LETTRE de M. De VOLTAIRE à la REINE. 

MADAME, 

„ Je me jette aux pieds de Votre Majefté. Vous 
,y n'affiflez auxSpeâacles que par condefcendan-, 
„ ce pour Votre Augufte rang ; & c'efl un facrifîce- 
„ que Votre vertu fait aux bienféances du mon- 
„ de. J'implore cette vertu même,fi: je lacon- 
„ jure avec laphis vive douleur , de ivtç^^to^V^ 
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yj frir qae ces Speétacles foient deshonorez par 
I, une Satire odieufe qa'on veut faire contre 
ff moi à Fontainebleau , fous vos yeux. 

„ La Tragédie de Semîramis eu fondée, d'un 
„ bout à l'autre, fur la Morale la plus pure, & 
„ par-là , du moins, elle peut s'attendre à Votre 
„ protection. 

. „ Daignez confîdérer . M/\DAME,queje fuis 
„ Domeitique du Roi & par couféquenc le Votre. 
„ Mes Camarades, les Gentilshommes Ordinaires 
„ du Roi, dont plufieurs font employez dans 
,f les Cours étrangères , & d'autres dans des 
„ places très-honorables, m'obligeront à mede« 
„ faire de ma Charge fi j'effuye devant eux, & 
„ devant toute la Famille Royale, un avililTe- 
„ ment auflî cruel. Je conjure V. M. par la 
„ bonté & par la grandeur de fon ame, & par 
„ fa piété, de ne pas me livrer ainG à mes en- 
„ nemis ouverte & cachez qui, après m'avoir 
„ pourfuivi par les calomnies les plus atroces, 
„ veulent me perdrcparuneflétriiTure publique. 

„ Daignez envifager, MADAME , que ces 
„ Parodies Satiriques ont été defFenduès à Paris 
,y pendant plufieurs années. Faut -il qu'on les 
„ renouvelle pour moi feul fous les yeux de Votre 
^ Majefté? Elle ne fouffre pas la médifance 
„ dans fon Cabinet, l'autorifera-t-EIle devant 
„ toute la Cour ? Non , Madame , Votre cœur eft 
„ trop jufte pour ne pas fe laiflèr toucher pat 
„ mes prières & par ma douleur; & pour faire 
„ mourir de douleur & de honte un ancien Ser- 
„ viteur, & le premier fur qui (ont tombées 
„ Vos bontez. 

„ Un mot de Votre bouche, Madame, à M. le 
,k Duc de Fleuri & i Mr. de Maurepas fufira pour 
„ empêcher un fcandale dont les fuites me per- 
„ droient. J'efpcrc de Votre humanité, qu'elle 
„ fera touchée de mon état, & qu'après avoir 

n peint 
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„ peîm la vert» , jtr ferai protégé p«f €lto# J'ti 
„ rhômieur d'icre, ftc. 

A»0»ET OB VCPLTAJEI. 

Que direz -vous de cette Lertre, Ida cooie 
hoùtft & chère Amie? Je me ptrÇuTt^e que voti 
la trouverez des plus comniut^, onflft bien qoe 
la douleur & le défeff^ir aificTé du Poète qvî 
Ta écrite. Ne- voilà-t-il pas tû\ dtvement une 
affaire ë*une grande importance pour en faire 
tant de bruit, & pour intereller la tertn, ht 
piété, & l'honneur de la Reine? Une Parodie» 
c*ell-â-dlre, une Critique badine & boufonne 
d*une Tragédie qu'on a trout'ée frra(ï?aife , & qui 
rétoit affurément, piii(que KAufeur rui-mème â . 
jugé à propos de la refondre totalemene poor 
t&cher de la faire goûter du Public ? L'honneuf 
de Meflîeurs les Gentils hommes Ordinaires du 
Roi , Ambaffadeurs , Minières , Réfidents , ft 
autres Agents de S. M. dans les Cours étrangè- 
res, que ce Poëte traite cavalièrement de fei. 
Comaroiier, n*e(l- il pas bien pFacé-là? Ne fem* 
bleroit-il pas , à en juger par les termes de cet* 
te Lettre, que M. àtFoUaire allôit être fouetté 
& marqué par la main du Boureau, & qu'ayant 
reçu cette fletrijjure public , Éf un avili£ement 
ûujfi cruel , Cet ancien Serviteur de la Renie en 
^Murroit de douleur gf de borne ? 

}b m'étonne en lifant des Hiperboles fî comi* 
quea, que cePoSte, Gentil-homme par faveur, 
n'ait pas fait de cette Parodie une affaire, & 
un crime d'Etat. En effet , qui attaque fe Servi, 
teur ou le Domeflique, attaque indiredbemenc 
le Maître. Ce Proverbe fourniiToit au Supiiant 
défefpéré un nouveau motif qui auroit donné 
un degré de force de plus à fa rifible Requête, 
car comme l'a dit un de fes Confrères , 

Qui médit de Cotin n'ejiime peint Jon Roi, 

Et n'a^ félon Cnin , ni Dieu^ ni Vois ni Lot, 



: Mkib dans quel nouveau Code M. de V.. . a* 
t-il pris que les Parodies ont été dépendues pen- 
dant plujieurs années à Faris'i II s'en faut de 
beaucoup, aflurémenc, que je fois aufli verfée 
qu*il Tell dans la l.iuérature , (!î. aufli inûruite 
que lui des Réglem^îius ta^cs ^our le Théâtre; 
mais ce que je fçai, avec L en d'autres, c*eft 
que, depuis vingt ans que je \t hct^uente, il ne 
s'y e(l prefque point reprtfcnté de Tragédies 
qui ait fait quelque bruit, ou par le nom de Ton 
Auteur , ou par fa chute , & même par Ton fuc- 
cès , dont la Barodie n'ait été pareillement re- 
préféntée fur le Théâtre Italien, ou fur celui de 
rOpera Comique. M. De V. . . . a-til oublié 
que le Mauvais Ménage , le Bolus , les Enfa?is 
trouvez, Aizirette , (^c. qui font des Parodies 
de fa Mariane , de (on Brutus , de Zaïre , d'^/- 
zire, &c. ont fait rire tout Paris à fes dépens, 
fans que cette fietrijjure publique, fcf un aviiif- 
Jement aujfi cruel l'ait fait mmirir ni de doukurm 
de bonte^ Comment, après cela, pouvoitîi conju- 
rer, comme il fait ici, la Reine de ne pas fou- 
frir qu'on renouvellat fous fes yeux , pour lui feul , 
lufage des Parodies, que prefque toutes fes pièces 
ont effuyées fans qu'il ait jamais ofé s'en plain- 
dre? D'où lui vient aujourd'hui cette fi grande 
fenfibilité? 0/ De par Momus je crgis avoir de* 
viné l'Enigme. C'ed qu'il y a bien de la difFé- 
lence entre un fimple Poète , & ce même Poète 
devenu le Camarade des Gtniilsbommes Ordinai- 
res du Roi. Le premier éroit un homme d'ef- 
prit qui entendoit la raillerie; & le fécond efl 
l'Original de la Fable de la GrenauUle f^ du 

Le fort que je viens devons marquer quont eu 
les deux derniers Ouvrages de nos deux plus 
grands Poètes Dramatiques, n*a point été capable 
de décourager les autres/ Nous en voyons, au 

^ con* 
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contraire, tous les jours parpîtrc de nouveaux' 
dont la plupart, femblables à Icare ^ viennent 
fondre la cire de leurs aîles à Tardeur des chan- 
delles de notre Théâtre. Pour l'honneur de no- 
tre Sexe, je me garderai bien de mettre dans 
cette dernière clafle une Femme Pocte qui vient 
auflî d'entrer dans la cariere Dramatique. Ceft 
Madame Du Bocage^ femme extrêmement aima- 
ble par fa figure , & plus encore par la beauté 
de Ton efprit. Son portrait que quelqu'un a fait 
graver, & que je viens de voir, juftifie la pre- 
mière partie de cet éloge. On a mis au bas ce 
Vers Latin 

In vultu fi pulcbra nitent , quot plura latefcuntl 
ce qu'un Bel-£fprit, de mes amis, m'a traduit 
ainfi : 

Les traits charmants de ce Vijage 

Sont les moindres heautez qu'on trouve en Du 
Bocage, 

A l'égard de fon efprit, cette Dame Tavoit 
déjà fait connoitre au Public par la compofition 
de plufieurs Ouvrages dont le plus confiderable 
efl: un Pocme qui a pour titre Le Paradis Ter^ 
rejlre , imité du Paradis perdu de Milton célèbre 
Poète Anglois. 

Devenue plus hardie par ces coups d'effai , Ma- 
dame Du Bocage vient de donner au Théâtre 
une Tragédie intitulée Les Amazones, Le fujet 
de cette pièce eft Tbéfée, prifonnier à'Antiope, 
Princefle des Amazones ^ & aimé d'Orytfcte, leur 
Reine. Ces deux PrincelTes prennent de l'amour 
pour leur prifonnier qui en prend à fon tour 
pour Antiope. Le Deftin, fuivant la coutume, 
devoit décider du fort de Tbéjée: Orytbie fe 
charge de l'ordre du Ciel, & veut le rendre fa- 
vorable à fon Amant; mais un Ambaffadeur Grec, 
qui fe trouve-là, le délivre. Tbijée qui n'aime 
point Orytbie f fe déclare pour Antiope qui l'ai- 
. me 
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me, 8t il Tciîleve. Orjtbte fe voyant méprîfée 
par Tbéfée meurt en Héroïne , c'eft-à-dîre , qu'el- 
fe fe poignarde. 

Cette pièce, dans laquelle on a trouvé des 
défautt , comme on en trouve dans prefque tou- 
tes, a eu neuf répréfentations de fuite, fuccès 
dont on peut bien fe contenter pour un début, 
|i!aî« il me femble que la complaifance de nos 
Frtffi/WJ, qui font û galants avec les Dames , 
pouvoit aller ^u« loin en faveur d*une perfonne 
qui joint à la beauté du corps les charmes de 
rcfprit. ^eux des plus grandes perfeétions , OQ 
pour mieux dire , les plus belles , & les plus pi- 
quantics qui foient dans la Nature. Un Auteur 
temeHe, qui poâTede ces deux rares qualitez, 
méritoit , ce me femble , encore plus d*égards , 
fur tout dans une entreprifeauffi hardie pour une 
femme & auflî périileufe que Tell celle de chauf- 
fer le Cothurne. Il faut y avoir paffé pour bien 
connoitre l'un & l'autre. 

Il eft a préfumer que , malgré fes talents 
Poétiques , Madame Du Bocage ne fe feroit ja- 
mais expaféç à ce péril fi elle eut prévu ce qui 
lui en eft arrivé. Soit que c'ak-été une révolu- 
tion caufée par la crainte, où par la joye, 
ou par le chagrin , ou par ces trois chofes 
réunies enfemble; (bit que c'ait' été un accf-' 
dent naturel , cette Dame a été fi dangereufe- 
ment malade pendant les premières répréfenta- 
tions de fa pièce , qu'on a été obligé , pour la 
tirer de ce péril, de la faigner fept ou huit fois. 
Quel eft î'Auteur qui, pour de vains aplaudif- 
(cments qui ne lui font rien moins qu'aflurez , 
Toudra déformais s'expofer à perdre tant de pa- 
lettes defang?* Mais ce n'eft pas encore tout. 

Ce 

* La mime chofe arrira , il y a quelques années , sk M. 
fie V. . . . k U pcemieie repcifiùitatiqa de (à Tiaae^ 
aie à*Eriphikt qui eut le même fort que celle de Sc^ 
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.Çec^uUI y a eu Je plus trifte & de plus affligeant 
pcnir eiie dans cette affaire, c'eft qa'un malheo* 
reux éi impayable Critique, loin d'être touché 
de ûi fituatioT} , a eu la cruauté de ralTaifiher 
par rEpigramme fuivante qu'il a faite contre & 
Tragédie. 

Sur ttt E{]ai Tragi Cûmique t 
Ok Pfiris en foule a couru , 
SçaveZ'VOus Men^ me dit certain Caujiiquet 
Le jugement fu'on a rendue 
Hier , en Cûtbume Tragique , 
Sur VHéîitoTi Du Bocage a paru; 
Des Mujès aujjitôt la troupe l'environne^ 
Et de la pièce à peine un ABe efi entendu , 
Qu'ApelUm ennuyé relègue VAmazonne 
Au fends du Paradis perdu. 

AP'&i's un tiaitement fi bruta^fait \ une aimable 
Fenune qui honore encoie Ton Sexe par des talents qui 
ne lui font i;>as ocdinaiies, peut -on erpéier d'avoir | 
l'avenir des Auteurs qui excellent, dans le genre Dxama* 
tique f Hé, qui ofera jamais travailler pour leTli^tre^ 
lorfqu'on eft traité de la forte après un début dont on 
ne peut pat dire que le fuccès ait été mauvais ? Si le 

frand , U le fublime ^ ^ fî rinimirahJe ComtilU y a?ott 
té ainiî reçu lorfqu'il y fit répréfenter les pièces infoc» 
mes qui compofent le premier Tome de (es Oeuvres ^ 
6e dont on ne peut aujonrdhui fourenir la leôure , ja« 
snais auroit-on vu fon çcnie Poétique produire cesChef* 
d'œuvrcs plus qu'humains qui ont fait Tadmiratioa dé 
tout r Uni vers, oc qui y après cent ans de tépréfenutions^ 
font encore nujourd'hui la ^oixe U le plus ferme foa<> 
tien de notre Théatze. Le Cid^ les Htrases^ Cinns^ 




tes celles au'ont jamais fiites les Anciens , font rede- 
vables de leur naiilànce à l'indulgence qu'eut le Public 
pour des efpèces de Monftres fur lefquels on ne vent 
pas feulement jetter les yeux aujourd'hui, quoiqu'ils 
ayent été engendrez les uns & les autres par le m£me Perê. 
?av& tecmiJi^i m» l^cttre ptx un trait qui po«na 
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tons filiie rire , \t fioirai par wous aifiioiicflr ofle St<y<' 
chure qui Tient de paroitre, & qui a pour titie Lx 
Pot dé Chambre Casse' , Tragédie pour rhe, 
0u Cojitlfdie pour pleurer. C'eft une Critique générale 
de nos' Auteuts I>nniatiques dont plufieurs ont efifeâri- 
tement donn^ au Théâtre des pièces qui y ont produit 
ces efiPets bizarres & ridicules. Vous pouvez juger pac 
le fcul titre dans quel goût ce petit ouvrage eit écrit. 
Rajouterai feulement ici que tout y répond paifai cernent 
à ridée qu'il préfénte. 

Cn voiU bien aÛez, ce me femble , Ma bonne & 
chère Amie , pour une première fbîs ; 8ê/ je crois que 
vous «n'aurez pas fufet dette mécontente de moi. Mais 
quelque envie que j'aye de babiller par «crit avec vous, 
ne vous attendez jpas toujours à des Lettres auffi lon- 
gues que celle-ci. Je les. racourcirai , au contraire , de 
fa moitié » pour avoir la fatisfaélion de vous écrire plus 
fouvent. Le retour du beau monde, qui eft encore à !â 
Campagne y caufe dans lea Nouvelles un peu deftérilité/ 
mais heureufemcnt pour vous elle ne durera pas enco- 
xe long-tems. En attendant j'ai eu foin de me provi- 
fipnner de mille jolies petites chofes qui » jointes à ce 
due Paris nous fournit joiuneilement , feront plus que 
Ittffifantes pour vous amufer jufqu'à la fin de la belle 
faifon qui nous ramènera bientôt nos grands Afteuts 
fur le Théâtre du monde. Je fuis d autant plus aflurée 
de fournir la carrière dans laquelle mon amitié pour 
Vous me fait entrer , oue j'y ier^i fécondée par mon 
^rère auquel j'ai remis fa Lettre de votre aimable Cou^ 
fin, qu'il m'a dit être atteint de la même maladie qu» 
tous , Se qui lui demande le même remède. Trifte fé- 
four que celui d'un pais ou l'on eft obligé de faire 
venir d'ailleurs des préietvatifs contre l'ennui / Que iian* 
ire étes-v9as étlU faire tous les deux dans cette Galère ! 
• QjJ o 1 <^u' I L en foit , en attendant qu'il s'aquite de 
U commiffioa- dont l'a chargé cet aimable Coulin, il 
TOUS affure l'un & l'autre de fes refpeâueufes civilités. 
l'en fais autant de mon côté, & fuis. Ma toute bonaft 
èe chère Amie, Sec. 

' Parts ^ ee lo. Septembre 1749. 



P. S. La Suite de cet Ouvrage Périodique 
paroîtra coaa les Jeudis tegolkèt^m^iix.. 
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LA BIGARURE 

NOUVELL153 

jSalahtes^ tÛfloriques ^ Ùttératres ^ Cmtigues^ ^c. 

kune de mes dernières /Lettres je voas 
ai â^, Monfieur» le portrait de nos Fi- 
nancim» & le détail d&^la vie qae laplus*^ 
part méfient ici, dans/la perfonne d'un de* 
leurs confrères» Nous avons encore iai 
une autre efpece de gens qui ne/Font pas moins de fra-» 
cas , & qui ne valent guère mieux pour la nailTance , la 

Srobité» & la conduiteA Ce/ gens-là» qu'on nomme 
Tabellions dans no8 Bourgad^^/iVotai r ex dans nos Villes de 
Province» fe donnent ici le)u(lueux nom de Conseil- 
lers Garde*Notte^ titr/ ^ila faveur duquel ils fe 
donnent les plus grands ajYs , «Vfont la plus magnifique 
depenfe> le tout aux frafx du Rublic qu'ils ne volent 
guère moins que nos A^altotiersXMais ce qui nous les 
rend encore plus infuportables , V'ell le fot orgueil 
dont il font, prefqué tous, bouffis\ vice qui leur fîed 
d'autant moins, que la pli^part ne fokt, dans leur ori« 
gine, que des gens de néants AuiB e(»n charmé quand 
ii lear furvieny quelque humiliation \aui les force à 
rentrer en eux^êmes, & à fs relTouvehir de leur pre* 
mler état. / \ ^ 

C'est ce mn vient d'arri>^er ici à un dèçes MeAleurt 
J|Q*on ne nra point nommé, mais qii'on^n'a fuifiram*» 
ment déiipié en me difant, qu'il a une SœurA^briceaa 
Tbéatre/de i'Ûpera oh elle remplit parfaitenient bien 
ce râl^dans toute fon étendue* Une profeffioii fi des* 
honorante, & ii juftemenc décdée, n'annonce pM une 
fîll^d'une grande vertu, ni d'une grande extraaion« 
Aufll celle-ci n'eft^ellc que la'fille d*un Soldat laYalidé 
Tmi JF, R ^ 
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Su! e^. encore aftuellement au feryice du Roi d^s une 
le ces vieilles ForterejQTes a ^eini-ruinées . /ans lef* 
quelles les Soldats impotents que Von y metSCotit rien 
â craina^, & moins encore «i faire. Ce bon homme, 
tout glorbeux d'avoir ici un ûls qui y a été/iong-tems 
Clerc de ivlii^atVe , n'a jamais manqué dejy faire -com- 
plimenter par fes Camarades , toutes les/vpis ^quîl en 
Tehoit queiqwun dans cette Capitale ♦y * 

Te ne fç^is «vMoniieur , (i ce fils étcnt auffi fenfible 
quuIle<levoit êt^à cette attention plus que paternelle 
IVIais ce que je puis^lTurer ici, c'efî^u'il fe feroit très 
bien paOTé des dernie^compliméngt que le bon hom- 
me lui a fait faire. Lo^u'il les mut, il ^toit en très 
nombreufe Compagnie , ihégalant xe jour-là fes confre* 
les, parmi lefquels il venoic d'être aggrégé. Un SoU 
dat invalide, qui s'étoit ch\rgé/de s'aquitte'r de la corn* 
miflîon du Père, ayant appm cette dernière circonf^ 
tance, qui lui fut confirméei)at l'excellente odeur qsi 
«'exhatoit de la cuifîne, n^ut garde de «manquer cette 
franche lippée. Dans cetre vue, Vans donner au VAlet 
Je tems de l'annoncer, Ir entre dans la Sale où tous lés 
convives étoient à taiMé , & fait ail Maitre du Logis 
ce difcours aufli naïf, que Laconique. Mmfiewr^ 
]uî dit ce Soldat d'un air & d*un ton Me vieux Grena- 
dier, Je me fuis cj/argé, le D. . • m*emforte\ de vous 
Îùire les complmenfs de votre Père mon CariuH^de de cham» 
rie. Il m'a pijne vous venir voir ; £f commt^ous voy€Z^ 
m*yvoici\ en bû/nnite bomme, Ilm*à encore cbai^édevous 
dire qu'il alloî/faire un petit commerce de peignes y de euil* 
lieres\^ dejtmts , if autres Marcbandifts fenélMes. Il 
eft affez him , le bon bomme\ nous buvons (pielqu^Ms bowt 
teille enfenble , lorfque notre petite finance nousief^rmeu 
A ceywmpliinent , qui penfà pétrifier le nouveau 
ConfeiUBr Garde-Notte, un de fes vieux confrères replia 
qua afu'Soldat ; qu'il falloit qu'il le fut mépris ^qu'ils con* 

i ooïC 

*^ Le Koi tùuis XIV, »: de gaeiroyante mémoire» à £iit>âtic 
3 J^jffTf ua mêgniûauc & fupeibe Hôtel , pour ks Soldats in» 

Fa//Vfef dans Je^jiieî Us foflt paifeitQWW Vv«\ qmw^^ ^ 
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le iH>iirent tc^s la jamille de leur nouveau Confrère^ &^u*ihl 
f- n'étoieic pas geins à recevoir dans leur illuflre Corps de^ 
a perfoDiibs d*aui& bas alloy que celui dont ïï appor« 
, toit les oompliments. Le vieux Grenadier , piqué du peu 
[S de cas quVç faifoit en fa préfence de la noôie 'profe& 
h Son des anoes ,. dans laquelle il avoit b)ancbi. J'i- 
D gnore^de parjûus les D. . ^ bles^ lui rep^qua.t«il aveo 
vivacité , quels^ens voui y recevez ; mdfs j'ai connu , it 
i y a vingt ans * J^fque j'étois ici dans les Gardes , j/u* 
. Jieurs de vos ConjÇeres dont les Pères àvoient porté , les 
; ^nsles Sabots i &ues autres la Livré/, Cétoient d'affe'SA 
Ions D. • • blés; ff ils n'avoient pas la fierté , que me 
paroijjent avoir ceux d'aujourd'hui. A ces mots 1^ 
vieux Notiiire^ qui\toit lui même fils d'un de ceur 
dont le Soldat parloi^ rougit /& toute la Compagnie 
lit fous cape » & de IsNuïveté du vieux Grenadier , & 
de l'humiliation du Notake^ Peut-être le premier au- 
toit'il continué à difcQi7tir)Gvec la même franchlfe fur 
le compte <le quelques afutVs des affiliants : Mais le 
Maiire du Logis, plusjnudett que fon Confrère jpoiît 
le faire taire & le con^dier ponorablement , Tenvoyar 
î la Cuifine, & ordonna qu'on lui donnât bien à boi- 
re & à manger; chdfe dont id Soldat s'aquita fi bien» 
qu'il s'enyvra à fo/ce de boire\à la fancé du Père» dn 
Fils, de la Sœur/ & de toute k famille. 

Voila t. Monlièur, de l'orguerls^en rabatu; & vous 
m'avouera qu'i/ feroit à fo^haiter\^e ces Meffieurs, 
& tous ceux mli leur relTembleAt^ re^^ent, de temss 
en tems, de/areillea leçpiis. Ils ne s'aublieroient,& 
ne fe méconôitroient pas tant qu'ils le ront 

L'Homme çjl bomme partout; par fon bormur flatté , 
BientâWipar quelque etidroit il en eji infeSU^ 
Et fi mr s fon néant le fort ne le rapelle^ )\ 
U s'neve Orgueilleux , ^ s'oublie infidellh^ 

Crwez-vous» Monfîeur, qu'on ne reprimefpÏK^as 

de même la pétulante lubricité de nos Abbez de PoKs^ 

(pajc ce» Meilleur* j'entends nos Çeùu-m^\x.xt%^\^w 

et qu'ils fereient auffi coquets , & auffv \\\itâxXÀVi% ;;c5^^ 

JçfoDt, poux ia plupart, fi dans Uuis ij,^\wv\.^V\^'^ 

Ri ^^^ 
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tvoient toaiours le fort de celui dont }e vais vous r|« 

conter l'ïi^ncure? 

Une cermne Dame , qui fe fait nommer id(la Baron* 
ne Du Plem),éiznt allé voir, il y a quelques jours , un 
Çordelier qt|Viledit jBcrefon frère, y fie rencontre d'un 
Abbé ,ami deS^ Religieux. Sa vifîte finie, le Çord»' 
lier remit fa Sœur (vraie ou foi - difaf/te ) entre les 
mains dç rÂbbé,Ne priant de vouloir Joienraccompa- 

Îner dans une proWnade qu'elle défiroit faire dans lé 
ardin du Palais duiE.uxem&Qttr^ , qui/n*e(l qu*à quelques 
pas de leur Couvent. ^ Comme ils étoient enfemhle à 
cette promenade, qui eu, le rendeg-vou|S de tous les 
petits collets de ce quartier- là , ils rencontrent un au* 
tre Abbé, bçaucoup4>lus friandyae jolies femmes que 
^e Bréviaire. Ce dernier A tropaqt la Baronne fort à 
fon gré, il fe faufile bientôt d/ns la compagnie, & la 
conyerfation s'anime, La Dain/fr,qui e£l féparée de Ton 
mari, & n'efl pas des plus àjubn aife, la fît toimber in- 
fenfiblemçnt fur cç point, ^lle raconta aux deux Ab- 
bez uqe partie de fes infprtqn^s, leur lailTant cepen- 
dant entrevoir qu'elle /àvoit encore de quoi fç tirer 
d*afPaire. Comme il n'eft poiqt qb.perfbnnes plus com- 
patiflantes pour le Byau-Sexe, que les gens d'Eglife^ 
SOS deux petits coLTets plaignirent^eaucpup^la Baron- 
tie; & le dernier /e put s'empêchet: de lui témoigner 

2u1l prenoit beaucoup d'intérêt à fa j^cheufe iituation. 
I fe reflreignitâ-abôrd à lui demander la permîlDou 
de l'aller voir,A>our concerter avec ejlVles moyens de 
lut rendre fer/içe. Devenu eqfui te pltn l^ardi, il lui 

Îiropofa de Ce loger en même maifon, àide manger i^ 
a m^rne tanle. Pour apuver cette prppofition galan* 
te, il allégua l'ennui & le chagrin que Ton elTuye or* 
dinairenyent dans les chambres garnies, ah Ton eft, 
dit - il , yfi fouvent expbfé | la Médifance & à Ik Critique, 
& oii/'on n'eft que trop fouvent confonduSavee les 
gens/fans aveu. D'ailleurs l'apibition qu'il ayoit de fe 
troi^ver avec d'honétês gens , & des perfonnes dSio cer- 
taiiyrang, le portoit à faire cette démarche dont il f9 
fi^tfoie qa^elle n'auroit pas (\ije^ d'être mécontentç. 
gpiT que h fffifonoe ff|t récUççRen^ toa]^ \^ \i^V>V[i ^ 
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Ut qn^elle fe fentit flattée par cette propofition ,/fofe 
Afin q^He voulut fe divertir de l'Abbé, elle nfe lui 
ippofa qhç de foibles raifoni. Elle fe content/ de lui 
Iire,qu*ell6sne pouvoit rien décider là - deflu^'ans Ta* 
ris de Ton fr^e à qui elle en parleront, & qu'elle s'ea 
iendroit à ce ^u'il décideroic fur cette a^ue. L'Ab- 
lé, flatté par ci^te reponfe, trouva qu'eue ne conte- 
loit rien de finift^ pour fon amour » &/en conçut ifi 
r^ bonnes efperai^^s. / 

La promenade étant, finie ^ il propafe à la Dame une 
Collation dans fa cbaih^re. Elle m acceptée. Tout y 
lit galant* En cela il n^v a rien jrjue de fort naturel. 
)n fçait qup ces ^e^îeurk^, qui^'aurpient aucune ref* 
bnrce dans Ie$ pccalipns ^s^i lY faudroit du çénie , en 
>nt toujours plus que d'autnt/quand il s'agit d'intri* 
gués galantes , & font le^ prraiers bommes du monde 
pour le bon goftr& la déliçatelTe des mets & l'aflaifon- 
Diemenc des plaiflrs. A la/cpliàxipn fpccéda le jeu que , 
'on fît durer jiifqu'â minuit > api[è8 quoi l'on foupa. La 
baronne, qui a du monde, & m^me du grand monde, 
|ui eu. d'une humeur ù(n enjouée , & qui fçait très a- 
rréablemeut badiperyaroufa les èfuni peiits collets par 
e récit de mille joMs petits contes , & avancures Ro- 
nanefqiies , dont /lie avoit la bonté de charger ùl 
:onfcience; car i^s n'avpient d'ex^Hence & de réalité 
)ue dans fon imagination. \ 

Cepenpant Celui de ces Meifieurssqui lui avoit fait 
les galantes proportions que j'ai rapottées ct-deffust 
réchaufoit viablement pour elle. 11 lui tira fort galam- 
ment du doigt fa bague qu'il admira, qir^i loua & qu'il 
lui remit eijfuite au doigt pour avoir oécaflon de lui 
baifer la niain, ce qu'il fit en lui difant mine douceurs. 
La Dam/ feignit de ne pas s'appercevoir , \(i de rien 
entendre de tout cela. 11 continua donc dfr lui par- 
ler fu/le même ton. Point de réponfe, La galant 
Abbé( en tire un bon augure pour fon amour, ri tVhQ , 
doqc de s'infinuer plus avant , & des paroles il eÇzye 
deA>airer aux libertea, & même à la plus grande U<^^x\- 

pC Mai# qvel ttiùe revers pour cet Am^wt ^^^wcç^^V 

ilbcareutcmem pour lui , la Q^ui^ l^ u^>^h\ '«^'^'^ 
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iot$ montie fur le ton de rHérolfme. ' An Ken de téi' 
pondre àJa tendrefle qu'il lut faifoit paroitre» elle fe 
1er vit de toutes Tes forces pour lui déchafrger fur le 
vifagé une dizaine des plus terribles foufl^s qui ayent 
}amais été appliquez fur la face humaine;/ 
' Un de nos roêtes Lyriques a dit fort jpiamment que 

L*Amour\u défefpoir Je change en fureur, 
A ces carelTes^qui étoieiic des plus imprévues , Tamour 
du galant Abbé fe\conv,ertit,en rage./ Il alloit la dé- 
charger fur la channanté Baronne mii» un inÛatit au- 
paravant, faifoit Tobj^t de fes plus rendres defirs. Peut- 
être n*auroit-il pas eilMans ce combat Thonneur de la 
Viéloire. En efiFec la moderne uucrece, à ta chafleté 
de laquelle ce nouveau )^quinAwo\t voulu attenter, 
étoit dans ce moment moin^iie femme qu'une Furie* 
{leureufement pour lui que laJidai trèfle de la maifon, 
entendant le grand bruit quyeVie faifoit (car elle ne 
parloit de rien moins que dèa'éCtangler , & elle fe met- 
toit même en devoir de le faire) 'Recourut à tems pour 
le tirer de fes mains. Qji les répara. La Baronne fe 
"^ retira che? elle, en jurant contre UMiifolen te Luxure 
de Meffieurs les Abbez/& ce fut tow le remerciment 
& toute la récompenf^ue celui-ci etj reçut pour la 
collation & le fouperyÇuMl venoit de luY donner. 

Belles , qui ne muiez point pajjer pou^oqu^ttes ^ , 
Si vous traitieyaimi tous les jeunes Muguets, 
Oui du matiyau foir vous^ vont contant fieurettes , 
Vous dijentyies douceurs 6f gentils (^olibhu ., 
Ma foi t mus n'en verrions pas tant àvos Tbilettes p 
Et Nn rie feroit pas fur vous tant de caquets. 
Dans l'/wanture que je viens de vous écrire.Vouf 
venez de voir l'Amour prêt àôter la vie à un devfes 
plus fîdellés & de fes plus zélés fupôts. En voici vue 
autre , Monfîeur , dans laquelle ce Dieu va la fauveV i 
un de >(es jeunes fujets qui lui doit brûler une belle 
chandelle, & qui ne fauroit trop rendre homage au 
3^3/- Sexe, quand même il vivrolt auili longtems que 
/? v7é-i/jr J^âfior, Voici le fait. Je vous ai rendu comp- 
^^^ ^'^y» çtielqutf tems, des émeutes axii^èt%&axv%c^vv^ 
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Mtale, ftdes fuites rSTcheufes qu'elles ont ea/fesCc^ 
quiiis qui les avoient occadonnées *• Comme/les fédi- 
tioDsV quelque jufie & raifonnable qu*en pu^e être le 
mocifl lont toujours coadaronahJes , elles/ entraînent 
toujoiw aufli après elles le châtiment de quelqu'un fou- 
Tent pw malheureux que coupable. Le hâzard a voula 
que, d^s la dernière qui s'éleva dan/ le Ftuxbourg 
5t.*GermS(n, ceux qui furent envoyés/ pour Tappaifec 
failirent uX jeune homme âgé d'environ dix fept ans, 
fait au toulu & beau comme un Adonis. Cet étourdi , 
entraîné pariex^ple de la multitude , fe laiiTa empor- 
ter à refprit dèfedition,jufqti*aujK>int. d'aller chercher 
du feu pour incendier la maifoif du Commiflaire La 
FoJJe, Ce jeune homme , qui elLle fils d'une Marchande 
du Palais où il eff fort connu» fut auffi-tôt conduit 
dans la prifon oii ïhA été détenu , & vifité par toutes 
fes parentes , voifinek , &j^nnôiàances , pendant tout 
lié 4 l'inftruélion de fon procès, 
conduites y & qui y étoit en- 
file féjour, vient de faire un 
jicî comment il fy eft pris, 
lit alwçblé , cei jours derniers , 



le tems qu'on a traval^ 
L'Amour , qui les y av 
tré avec elles dans ce 
Miracle digne de lui;^ 
Le Parlement s'éta ' 



pour prononcer fa Kntence>Je beau prifonnier alloic 
être condamné à' hi mort , lorfque toutes Içs Mar- 
chandes du Fatai/& leurs fîlIesW boutique » touchées 
de compaffion Dpur cet ai(nabie\malh.eureux , vinrent 
au nombre de /plus de cent, fe\jetter aux^ieds du 
premier Prefident. Une d'entr'elïH^ qui conduifoic 
la. bande, ha/angua ceMagiflrat en di|S termes fi tou- 
d^ants, que^ le Prefident ne pouvant\^ftex à leurt 
preffantes mflances , & craignant, peut-cbe, encorp 
plus que/fon refus n'allumât dans cette^Ville une 
nouvel le/féditiod , accorda au Criminel une lurféancç 
ie quiiée jours, pour leur donner le tems\d'aller 
faire m ce fujet leurs reprefentations â laCourAl leur 
confetlla de s'adri^fier fur -tout à Me. la Dau^ine^ 
jpouir engager c«tte FrinceiTe à demander la gracKdir 
jeiine Prifonnier au Roi qui, dans l'état où elle en, 

' :" no' 

9 Voyez les N. zty ai, m* 93^ A» ce lVvy<)Vvi.TCA« 
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ne poaira guëre la loi refufer , pour peu qn^ile l'y intereffé (aji 
]s finis y Monfîeiu , par des Vers que ié viens de recevoir^ 
& que je vous envoyé. J'efpere que v^ les trouverez aum 
bons que qll<al3ues autres y du itiêitie ilatear, dont je tous ai 
fait part dansiaes précédentes Lettir 

A MADEMOISELLE 

En lui envoyaHuiiBottqpt, le jour de fa Fête; 

Va m O U R , ig ifvet le tAutote , 
jivoh dans les ^rdins Ue Flore ^ 

Cueilli ces flt^\ fait/ce Bouquet^ 
Il voulait te ^'JS^ ]f} ^^^"^i 
J'en aurais été /aà^mt ; 
Mais il efl d'un ^aSÙ extrême. 
J'ai craint au* il n/fj^t indi/eret^ 
Et W allât dire m jkt'aime^ 
Ce compliment eut enn^é ^ 
Peut • être excisé ta eoïu'e* 
Pour éviter dé te déûlasfu 
Je Pai remiJ à l' Amitié 
Cffl de fa Main diferitte Bç fdge ^ 
Belle ♦* %/q*^^ ce beau Jook 

Tu recdhras mon tendre bomk 
S'il ohuent ton heureux fufra 
Mon mur faffure du retour. 
Mai/ cependant y pour mon mijj 
J'akrois bien mieux aimé l^jimoi 

• Pk Mr. D. H. hté 

. J'ai l'honneoi\|(etre &c, 

/Paris et i Août 1750. 

in) Cette PrincelTe , qui n'a point encore eu d'enfafls , efi 
«âuellement prête à accoucher. 

^LIVRES NOUVEAUX 

Qui fe vendent chez Pierre Gojfe Junior Libraire de S« 
A. R. à la Haye. 

iLfIroîr fans fard, Opéra Comique, s. H^ve 17^0, 
*^ *'^ Le Temple de la Paix Poëma par Mr. oc Montfiilcéii , 4^ 
Londres 17 s o. 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQUE, 




|R £ V£S de compliments, Monfîeur 
& cher Ami. Ce n'eft pas pour des 
gens tels que nous qu*ils font faits. 
L*amitië n*en a pas befoin. Comme 
je me flatte , & qu'il me paroit , que 
Veloignement n*a point altéré la nôtre , retran- 
chons , s'il vous plaît , de ^notre commerce ces 
ÎDudiitez qui n'aboutirent ,* pour l'ordinaire , à 
nen de folide. Vous fçavez que j'en ai toujours 
été ennemi. Je ne fuiras plus changé fur cet 
article , que fur mes tendres fentîments à votre 
^ard. Vous m'avez^Vendu juilice en me mar- 
quant que vous en étiez perfuadé. ]e vous en 
donne nnenoqvelle preuve, en acceptant lacom-> 
miffion dont vous m'avez chargé par vôtre Let- 
tre que ma Sœur m'a remife. Ce n'eli pas fans 
doute une petit^ aflaire que celle que j*entre- 
prens; mais cofiime l'amitié nous fait furmontei 
toutes les difficultez pour faire plaifir aux per- 
fonnes avec qui elle nous unit , la mienne pour 
voua ne me fera jamais épargner ni mes foins ni 
mes peines tant que je ferai capable de vous 
rendre quelque fervice, Vojs exigez de moi 
que je vous défennuyc & vous dédotnage du 
trille féjour de la Province , où vos affaires 
vous retiennent auflî bien que vôtre aimable 
Confine , en vous faifant part de toutes les Nou- 
Telles que je fçais être de vôtre goût. Pour vous 
3 pTQWet 



prouver mon zèle & mon empreflement à vou^ 
ferfîr', je commence par les jpretiJïereg^qui me 
tombent fous la -main et dans le reçit defquelks 
je ne prétends point, fuivre d'autre ordre que 
cdvi que le hazard me préfentcra. A regard 
àt mon û'ûe , vous aurez la bonté dé Tagréer 
tel qu*il c(l , auffi bien que les réflexions dont je 
pourrai quelquefois accompagner ces Nouvelles. 
Songez que c'efl à un Ami que j'écris , & qpe 
l'Amitié , comme la Liberté , eft abfolumenc eh- 
nemie de la gêne & de la contrainte. 
> La vigilance & la jufte fé vérité du Magtflrat 
picpofé à la Police éc au bon ordre de cette : 
grande Ville vient de nous délivrer d'un tas de 
petits Auteurs qui inonddent le Public de leurs 
Produâions , aufli pleines de fiel , que dépour- 
vues de bon Sens. Les uns ont été enfermez à 
la Baftilk &c les autres à Bicêtrt où ils auront 
tout le tems de faire les reflexions qu'ils auroient 
dfû faire avant que de4>rendre la plumé. Mais le 
malheur de prefque tous les hommes eft de ne 
penfcr aux conféqucnces des foitifes qu*on leur 
voit faire tous les jours , que lorfqu'il n'êft 
plus tems. Cependant combien de chagrins, 
combien de tribulations , combien ^e malheur» 
ne s'épargneroîent-ils pas s'ils pratiquoîent à la 
lettre cette fentênce d'un de nos Poètes. 
. En toute cbofe il faut confidéfcr la fin. * 
' Bien des gens fouhaiteroîent cça* Apollon eut \ 
ton fervice un Lieutenant de PoVice aufli bon que 
celui de Pofis pour écarter du ParmJJi une fou- 
le de mauvais Poètes qui 8*^eflbrcent d'en apro- 
cher. Plufieurs même de ces petits Meilleurs fe 
croyant déjà arrivez au fommet de cette Monta- 
gne fi rude & fi efcarpée , que les plus grands fic 
les plus fublimes génies ont bien de la peine k 

T 

.* Lé Fmtêim ,■ Fable du kmétrd U du 3#iK« 



y parvenir , nous jettent tons les jours à fa 
tête des milliers de Vers qui, heureufement 
pour nous , ne nous font point d'autre mal que 
celui de nous endormir. Il eft vrai que le» A- 
potiquaîres en murmurent beaucoup * alléguant 
oue cet abus fait coniîdérablement diminuer le 
débit qu'ils faifoient ci- devant de leur Opium ^^ 
foit pour endormir les Maris des Femmes Co- 
quettes , & favorifer leurs Galants ; foit pot|r 
affoupir les Créanciers de nos Marquis à la 
mode , & autres Libertins qui non contents de 
difliper, en deux ou trois ans, des iréfors doiit 
l'acquifltion a coûté des Siècles de travail à leurs 
Ancêtres, ont encore épuifé les Magafins des 
Marchands , Se les Coffres des Ufuriers , fqk 
pour fermer les yeux , aux Argus de nos Ji^s\ 
foit enfin pour endormir ia vertu d'une Vefttlè 
que les Louis & les riches Préfents de nos Ft< 
lanciers ont déjà commencé à afîbuphr. Mais, 
maigre toutes les plaintes & les, repréfentations de 
ces Meffieurs , malgré toute la vertu de leiit 
drogue , les mauvais Poëtes font aujourdhui 
plus en vogue qu'eux , parce qu'on a éprouvé 
qu'une fimple Ledure de leurs Ouvrages prodqît 
tous ces effets a*(lmirables. C'eil ce qui eft 
caufe fans doute, cjue, tout mauvais qu'ils font, 
chacun y court néanmoins comme à une efpece 
da Remède Souverain &Univerfel. 

Ces écrits , il eft vrai , fans art , & îanguijfants , 
Semblent être formez en dépit du bon fens ; 
Maisiis trouvent pour tant , gueiqu^on enpuijjedire^ 
pes Marcbands pour les vendre ^& des Sots pour 
les lire * 

Je ne crois cependant pas qu'on doive mettre 
B a dans 
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4tfl8 cette çlafle tous nos Ecrivains modernes 
fans diftinâioD. Bien des gens en exceptent un 
qui a fait quelque bruit dans le monde par fa 
manière hardie de penfer & de s'exprimer fur la 
Religion , lequel vient pareillement d*être em- 
priîbnné. Ceft le Sieur X>iderot , dont je vais 
vous faire ici THiftoire, telle qu*on vient de me 
la raconter. 

CciT Auteur eft né à Langres enCbampagne^ 
St Fiis d'un fameux & riche Coutelier .de cette 
Ville. Il vint à Pam, fort jeune, pour y faire 
fes étude^, lefquelles étant finies, fon Père 
voulut 1(3 faire revenir chez lui, Le Fils qui 
avoit goûté Paris « ^ qui aimoit l'étude , n'eut 
garde de fe rendre aux folHcitations & aux or- 
dres de fon Pete qui , pour l'y contraindre , lui 
retrancha la penfion qu'il lui avoit faite jufqu'a- 
jors. Quoique ce retranchement le mit fort mal 
à fon aife , ^il ne laida pas de continuer à s'a- 
!pliquer à l'étqde. Celle des Mathématiques {Se 
de l'Algèbre, où il fit de grands ]>rogrès ena(fes 
peu de tetps, le mit bientôt en état de les en- 
jTeigner. Tous les autres genres de fciences, 
qu'il crqt propres & convenables à fon génie, ne 
firent qu'échaufer un efprit vif âc pénétrant qui 
ne lui lai^oit que peu ou point de difiicultez. 
Il étudia, & il fçut tout ce qu'il voulut aprendre. 

L'AMBITION de paiïer pour Auteur & la 
démangeaifon de penfer & de parler plus hardi- 
ment que les autres l'engagèrent à écrire. Son 
coup d'efiai fut un Livre qu'il intitula Les Priff- 
tipts âiC la Pbilofopbic Moralç , ou FjJaiJur le 
Mérite & la .Fertu. L'éclat que fît cet Ouvra- 
ge le fit regarder comme un jeune Arbre qui doâ- 
neroit dans un âge plus avancé des fruits excel- 
Jents. Lç fuccès de ce premier Livre lui four- 
4)i^ l'idée d*un fécond qui en e(t la fuite, & qu'il 
publia , il 7 a eayirgti (roi^ 9D quatre m . i^^ 

te il 
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le titre de Teftfees VUloJopbiqmsi Ouvrage iit\% 
lequel il y a, à la vérité, des traits admirables , 
& qui pour la vivacité & la beauté duftiiel'cm.* 
porte fur une infinité d^autres , mais dans le 
fonde peu réâéchi , & plein de raifonnementa 
qui ne font rien moins que jufles & folides *. 
La hardielTe de ces Penfées lui attira un grand 
nombre d*emiemi$ , qui crièrent beaucoup con* 
tre foB Livre , les uns par envie, les autres par 
zèle pour la Religion. Ce Livre futt>rorcrit,& 
le Magiftrat le fit brûler par la main du Bou- 
reau. L'étude qu'il avoit fait de la Langue ^n- 
gUnJe , qu'il pofiede parfaitement , l'a voit mis en 
état de travailler à la traduâion du DiâHommro 
de Médecine pat J a m E s , qui a paru depuis peu 
ii Paris. 

Quelques perfonnes , peut-être mal inten- 
tionnées contre lui, lui ont attribué un petit 
Roman intitulé Itt Bijoux Indifcrett ^qm parut 
il y a deux ans; mais on ne reconnoit dans cet 
Avorton ni la manière de penfer, ni le flile de 
P Auteur des Penfées PhHofophiques , & des au- 
tres Ouvrages qui font fortis de fa plume. D'ail- 
leurs ce petit Roman, Obfcéne fie Libertin, où 
les Bijoux décèlent les Secrets les plus cachez 
des Belles dont ils font l'ornement, ne s'accorde 
point du tout avec les Mœurs de Mr. Diderot 
auquel on n'a, dit-on, jamais reproché rien fur 
cet article. 

Plusieurs Memoireà qu'il a publiés fur les 
Mathématiques, $ principalement un fur la Dé* 
veiopanie du Cercle ^iui on- fait de la réputation. 
Ce detnier ,fur tout, à fore étonné les Sçavants 
de cette claiTe qui n'avoient point encore ofé 
traiter ce fujet. 

B 3 En- 

* Cet Ouvrage , avec la Réfutation , a été Imprima 
à Jmfitrdétm , fQUi te nom 4c R^9tm , en 1747* 



^ £nfim il viem de mettre au joareûderfiior 
lieu, uneBrochure qui a pour titre Lettre d'un 
^fprit éclairé am Aoeuglu de ce Siècle. Ce petit 
Ouvrage a été fort couru ; mais les hardiciTçs 
Métaphiilques , & qudques portraits d'après Na- 
ture, que TAuteur y a répandus, lui ont fait 
une ouée d'ennemis qui ont obtenu la permiffiou 
de le faire emprifonner. Sa captivité a été , dit- 
on , un peu fenfibte au Public auquel il fe pré- 
paroit à donner , conjointement avec MonfieUr 
à^Alemhart^ VE^q^ckpide dês Sciences^ Ouvrage 
qu'on attendoit avec impatience, &c .qui fera, 
dit-on , rétardé &. dérangé par fa détention. 

U N dernier eroprifonnement qui n'a pas fait 
mcûns de bruit ici que celui dont je viens de 
vous raconter l'Hiftoire, eft celui d'un Rtcollet 
Apoflat. Que dis je Âpoftat? Il étoit bien pis, 
comme vous Tallez voir. Ce Moine qui s'étoit 
échapé de fon Couvent , après avoir erré aiTea 
long'tems dans Paris fous un Habit Séculier , fe 
flattoit d*avoir totalement dérouté fes Inquifl- 
leurs , lorfque ceux-ci , qui le fuivoicnt fecrét" 
tement à la pifîc , l'atteignirent- enfin dans le 
moment qu'il y penfoit le moins. Il étoit alors 
chez un Libraire avec quelques Cahiers d'un 
Manufcript qn'il vouloit lui vendre pour que ce* 
lui-ci en fit part au Public. Là il fe tourmcn* 
toit comme une Ame Damnée , ou, fi vous Taii» 
mez mieux comme un vrai Démoniaque , pour 
tirer du Marchand quelques fols de plus que 
celui ci n'en vouloit donner. 11 va, il vient, 
on Tobferve , on croit le reconnoitre , on le 
faifit. On le prie de dire fon nom , fa demeure , 
fes qualitez, fes facultez; on veut qu'il détaille 
fes affaires.^ 

O le pais incommode que celui-ci pour les 
getis qui ne veulent pas que l'on fâche ce qu'ils 
Y font! l^otre M(nne Apoflat étoit de ce nom-. 

bre^ 
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\î jtir^ des Curieux , îl téfatc de rêponM 

qûe(Hons qu'il preflèntoit ne devoir abou-> 
: bon pour lui. On s'eflForce de le faire par- 

.,.. O, de par tous les D vous direz 

s , ou l'on va vous fourer dans un cul de 
ù la F&im Vous fera jafèr , comme elle ap« 
1er aux Perroquets « aux Pies, & aux San- 
L ce nioc de Faim, mot û redoutable poux* 
celui-ci fe trouble; On redouble les mena- 
ntimide, on le prefle; il s'effraye, il deman- 

8c jpromec , û on le lui accorde , de répondre 
s queftioris qu'on lui a faites; On le berce 
imdfe , & notre 'hoînmc àvolue. enfin qu'il elï 
le. Prêtre, Moine, &*pour tout dire enfin 
, Ho, ho. Mon Très - Révérend Père, tous 

jette le froc aux orties* Hé-bîen, nous al- 
remettre entre les ttiainf tle vos confrères qui 
ous tout ce qu'ils jugeront à propos. 
ine épouvanté du châtiment Monacal qui l'at- 

Couvent , refufe de marcher ; On veut 1*7 
•écuie, fe démené, & en fe débatant il fait 
ement tomber un, Cahier du Manufcript que 

dit qu'il venbît négocier chet !c LiWire: 
t, je vous en prie , fur quoi rouloit ce eu- 
î, Peut-être allci vqus croire que c'étoit quel- 
m Obfcénè & Libertin , tels qu'enfante 

plume de ces Penaïllons que l'Amour du 



Créature. *^ C'étoit au Créitcvur même à qui 
en vouloît, 8C contre lequel il avoit com- 
letit Ouvrage qui àvoit podr tjtre 'Traité fur 
Mvec laquelle nn' Hmnhe-bemme peut vivre fans 
fy fitM croire en Dieu, 

1 que penferex-vous de cette belle Produôion 
Ami? "Ne voila- t-il pas un Ouvrage bien di- 
Relîçieux de l'Ordre du Très- Vénérable St.- 

Qu on vienne nous dire à préfent que les 
ne des Corrupteurs de la Morale qui ont trou- 
kd Art de lever tcms les icrupules , & de faire 

tous les péchez. S'il n'eut tenu qu'au Très 
Pcre Recêilet, 8c fi on ne l'avoit pas arrêta 
Sy.les chofes auroient été portées bien plu* 
' il alloit ôter Dieu même du Monde. O 
B Libertins de cœur & d'efprlt, dont le ftom-* 
jourdhui fi grand, en auroicac évi mvs? \V% 
..... ^jj^^ 



jhifoîeiit dévoré cet exécrable Livre. O'combieii il iu<* 
foie mis de Conlciences en repos! Combien il auroic 
aboli de pratiques gênantes ! Adieu Jeunes , adieu Mor*' 
cifications , Auflérités , Prières , adieu Vœux , Indul- 
gences, Scrupules i adieu Morale rigoureulès adieu l'E- 
vangile. Le Dfifme même , qui fait ici de fi grands 
progrès , rentroit dans l'Abîme dont il eft forti ; & la . 
feule Loi de Nature, devenue l'unique Régie de toutes 
jios aûions , l'emportoit fur la Divinité même que cet . 
Athée prétendoit anéantir dans Ton beau Traité. 

Ci.li G I qj7 E un de nos plus Sages , & de nos plus 
cxcellens Poètes ai die que 

Ces Ecrits Uhertîns que CAtheifme eléve 

Candmfmt trsftement lemrs jtntenrs à la Grève *• 
Celui-ci néanmoins, bien que pris en flagrant Délit, n'a 
pas été fi rigoureufement traité. La Juftice, apparem- 
ment par conhdération & par relpeâ pour la Seraphi^e 
Robe qu'il a portée , s'eft contentée cfe le condamner à 
vivre de pain & d'eau le reile de Ces jours dans un des 
Cachots de Tiicêtre. Ce Miférable^ne fêroit pas fans doute 
expofé à ce long , mais jufte , châtiment s'il avoit lû fie 
pratiqué cette Senteuce de Seneque le Phi'/ofofhe qui dit : 
Cole Dœmotùum ^nod c$lit PatrU ; inttu quod Uhet , forîs 
qttùd morts eft. Tout Ecrivain qui fe fentiroit des déman- 
géaifons pareilles à celle de ce Moine Impie , ne doit point 
perdre fon fort de vue; Il ne doit pas même s'attendre 
que Themîs le traitera avec la même indulgence. 
.. Contente. X vous , s'il vous plait , & ceci pour cet- 
te fois , Mon Cher. Si cette Lettre eft de votre goût , fie 
vous défcnnuye un peu , j'en ferai charmé , fie ne manque- 
rai pas de continuer à vous informer de toutes les Nouveau* 
tés qui échaperont à ma Sœur , ou qui ne feront point de fa 
compétence. Elle m'a dit qu'elle s'étoit de même chargée 
de défennuyer fie divertîr vôtre aimable fie très chère Coufi- 
ne qui , fans doute , vous fera pan de tout ce qu'elle en re- 
cevra. A cette double Correfpondance , il me femble que 
TOUS ne ferez point tant à plaindre ; car pour peu que vos 
Provinciaux fie Provinciales ayent de Curiofité , vôtre mai- 
fon va devenir le Rendez-vous de tout le Beau Monde , 6c 
le Bureau Général des Nouvelles. Marquez nous comment 
elles feront reçues, fie pour nous divertir à votre tour,^i- 
tes nous part des diltérents Raifonnements que Ton fera 
defius ; car je ne doute nullement que dans ce païs-là , com- 
me dans celui-ci , il n'y ait force Raifonneurs, fie Raifon- 
peufes, fie peut-être, avec cela, très peu de Rsûfoo* Je iÎM 
avec ma Cordialité ordinaire, ficc 

Farts, ce a^. Novembre 1749. 
. .^ Defpianx , Arc Foëcique , Catat« H. 
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.A BIGARURE 

>UVRAGE PERIODIQJOE* 

7Q/ je tn*atteiidois bien à vos Tt" 

"^ merciments , Ma chère Amie; j« 

fçai que vous êtes trop polie 

pour manquer à cette Civilité. Mait 

permettez -moi dé vous demaodet 

î^rûl es Compliments, dont vous les avez accom* 
pagnez, font bien iîncéres. Eftil bien vrai quâ 
ma Lettre vous ait fait autant de plaifîr que vous 
me le otuurquez, que ce qu'elle contenoit vous à 
défennuyée^ divertie, amufée? car pour l'effet 
que vous me dites qu'elle a produit fur vos Pro« 
Yînciaiesqui, pour me fervir de vos expreflions, 
l'ont trouvé Admirable , Divine , Adorable , je 
vous avouerai que ma petite vanité eft très -peu 
âatéede ces Hiperboles ridicules, qui fentent les 
Précieufes à pleine bouche. Quoique je fois 
d*un Sexe qui itime , Se qui cherche à plaire à 
tput le inonde , je vous avouerai que j'ai tou- 
jours été beaucoup plus fenfible aux louanges St 
ï l'eftime des perionnes qui , comme vous , ont 
du difcemement fie de la finefle dans le goût, 
qu'aux éloges de celles qui prodiguent indifië- 
temment leurs aplaudiffemens à tout ce qui 
leur tombe fous les yeux, & 'qui les frapé par 
Ik feule nouveauté. Comme le monde eft plein 
de ces fortes de gens, peut->être vos Dames JSra- 
hcmçones font- elles de cette trempe. Quoiqu'il 
to foit I c'eft à votre jugement 0( à celui d«i 
C ^^^ 



pcrfonnes (qui voua reffemblent , que je m'eil 
npf^terai du boa ou du mauvais effet de mes 
Lettres. Mandez-moi donc, avec cette franchi- 
fe qui efl ordinaire entre deux intimes Amies , 
celui qu'elles feront fur vous. Ce ne feroit pas 
k première fois qu'il feroit arrivé qu'en croyant 
& voulant amufer les gens , on auroit fait préci- 
fement tout le contraire. Si le même cas m'ai- 
rivoit avec vous „ ce feroit bien affurément con- 
tre mon intention ; mais après tout je ne ferois 
pas la première. Ceft à votre fincéri té à pré- 
venir cet inconvénient , en m'en avertiiTanc auffi- 
tôt que je commencerai à vous ennuyer. 

£n attendant, puifque vous voulez fçavoh 
quel a été le fuccès de la Lettre de M. de V..... 
à la Reine , que je vous ai envoyée dans ma 
première , je vais vous continuer cette Hiûoire 
à laquelle je joindrai quelques autres nouveautés. 

Cette Lettre produifît fur le bon coeur de 
la Reine l'effet ^e l'Auteur s'en étoic promis. 
La Pièce Parodiée, qui lui avoit fait fi grand' 
peur, & pour laquelle il s'étoit Poétiquemenc 
jette aux pieds de cette Princefle pour l'atten- 
drir par fa douleur, ne fut point repréfedéée. 
Mais malgré cette précaution, M. de V. ....^ 
t)*a pu éviter la jufte Critique que méritoy^^^âi" 
Tragédie. £n effet , l'Auteur de la Parodie ne 
pouvant la faire jouer fur le Théâtre l'a rendue 
publique par l'Impreffion fouscc titre S e m i R a- 
MIS, Tragédie en cinq Aâies. C'efl une efpece 
de Tragédie en Vers dont les perfonnages Criti- 
ques font 5^îmai»t/,r£xpofition , l'Aâion, l'In- 
térêt, le Nœud, le Récit, le Dénouement , Jes 
Fiâions« le Stile, la Cabale, les Remords, la 
Pitié, la Terreur, la Langueur, la Décoration, 
rOmbre du grand Corneille^ plu&eurs Beautez, 
& Troupe de Deâ^uts. Comme tou^s cesPerfon- 
sages parleot, & donnent leur coup de dent à 

Mr. 
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V,.:: dans cette Pièce , rout^ourea 
fa pauTre Semramis y jeft bien aoufpil- 
uc Parodie a eu un débit auOi prodi-» 
^u^l a été mortifiant pour M. de V. . . • 
Nature a donnée comme à preTquetout 
3 Auteurs , une tendr efTe ayeugle èc pa- 
pour toutes fes produâions,, même cel- 
fe rencontre le plus de deffiiuts. 
s venez de voir , Ma chère , dans le 
i la Reine un trait de Bonté digne defon 
t caraâère; je vais tous en raporter un 
m Seigneur de la Cour qui vous diver-^ 
-être autant que vous ktes^ édifiée du 
; Voici ce qui l'A occafionné. 
s conneiifez (car nous, l'avons lu ici 
fois enfemble ) le Poëme intitulé La 
compofé par M. Racine ^ fils du célébra 
e ce nom , & héritier de fes talents. Ce 
L fiiit paroltre fur notre Horîfpn Litté* 
e efpece de Phénomène qui a fait beau-» 
i bruit ici, & qui en auroit peut-être iiail 
davantage ailleurs. C'eft une Traduc* 
cet Ouvrage en Vers Latins, faite par 
rand de la Ville du, Mans. Je ne crois 
jamais Peintre, ni aiicien , ni moderne^ 
vifé de nous reprefenter les Mufes, avec 
nouilles, ni tenant des Fufeaux & des 
9 à la main. Ce ne fodt pas là «n efTcc 
tes, jii les occupations de ces Nobles 
»; & c*eft peut-être pour la première 
fpuis' leur création , qu'on aura entendu 
elles font venues dans fia Cave d'un Ar« 
îlles y font néanmoins defcendues , fans 
iT pure Curiofité , motif aiSes naturel aux 
s; AleTiirerand 8*eft tiè»bien trouvé de 
te qui l'a mis en éta( de faire cette Tra- 
£Ue a été trouvée fi bonne, qu'on â 
nnew à fga AMeuir de la lire wf» une 
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ies Seéâneei 4te TAcademfe des Mièt - Lettré 
Çf Infcriptians où elle a reçu les aplaudiflemenift 
qu'elle méritoit 

Sur cette Approbation un des plus grandi 
Seigneurs de la Cour, qui sMnftrnit r^uliere- 
tnent de tout cë qui fe pafle dans la République 
des Lettres , pour *récompenfer le talent afifez 
rare & peut-être unique du Tiflerand du Mam^ 
lui a fait généreufement donner une dixaine de 
Piftoles. Charles IK^ un de nos derniers Rois, 
AVoit coutume de dire qn*il faloit nourtr les 
Pôëtes, mais qu'il faillit bien fe garder de les 
éngittifler par ce que , femblables aux Chevaux, 
lonqu'ils mangent trop d'Avoine , ils devenolent 
Alors méchants , fc ne vouloient plus travailler. 
Quand on poulTe l'économie aufli loin que le 
Seigneur dotit je rteta de parler, on tombe ju(- 
fement dans l'inconvénient que ce Monarque 
difoit qu'il faloit éviter. Quel eft en effet l'hom- 
tne aflez dépourvu de fems pour fe caâcr la tête 
à compofer, ou tmduire, un Poëme, lorsqu'il 
fçait qu'il en fera fi mal payé? 

jîvant qu^un tel deffein lui vienne en 4a penfie^ 

On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée. 
Une autre efpece de l^hénomene Litttràire , c'eft 
que nos Poètes Satiriques, à qui rien n*échape 
ordinairement, n*ont cependant rien lâché coué 
tre un trait d'œcônomie fi déplacée. Peut-être 
l'ont ils ignoré; peut-être suffi que le Rang de 
ce Seigneur leur a impofé filence. 

Ils n'ont pas eu tant de confideration «pour 
un Prélat, des moins fpirituel9, qui fait a la 
Cour , depuis pluGeurs années, fa réfidence ordi* 
liaire. Un bruit qui s'étpit répandu que cet E« 
Vêque alloitêtrof^t Cardinal, lôur a Ait décocher 
Gontré lui le trait Hifalin que vous verreZ' dans 
l'Epigrame fiflwte , qUi çft une dès bonnes que 

tinvam 



' FMWih\la fortune ^^âpf ite 

A f orner diin hufin nouveatt, 

PUis tan Deftin deviindra beau ^ 

Et plus tu noM paroiiras Bête. 

Bekoit donmebien un Chapeau; 

Mais U m donne point de tête. 
A propos d'Evêques & d'Epigramcs , en 
voici une qui a été £ûEe contre un Prélat qui 
fc trouvant pourfuivi par fe9 Créanciers n'a 
point y dît on, trouvé d'auire moyen des'échaper 
de leurs mains , que de fauter par la fcnccre. 
Four éviter des Juifs la fureur Qf la rof^fi^ 

Paul , de la Ville de Danm , 

Defcend de la fenêtre en bas. 

JLe JP«..«. en homme fa%e^ 

Pour éviter fes Créanciers^ 

fyè fit autant ces jours derniers. 

JDans un Siècle tel que le notre 

On doit être furpris , Je crois ^ 

Qu^un jde nos Prélats , «ne fou , 
Jlit fçu prendre fur lui d'imiter un Jpôire. 
Dans ma précédente je vous ai parlé de no- 
tre Tliéatre François dont je vous ai repréfencé 
l'état tel qu'il fe trouve aujourdhui. Il s*en faut 
de beaucoup que celui de l'Opéra, notre Spec« 
tacle favori y ce Chef-d'œuvre fait pour enciian- 
ter les yeux & les oreilles, les Délices ^ le 
Triomphe de i'iiarmonie , le Centre de la Ten- 
dre0e & de la Belle Galanterie , ce Speâacle 
qui raâemble' tout ce qui peut flatter les fcns, 
enfin le Rendez-vous de tout le Beau Monde , il 
s'en faut, dis-je, de beaucoup qu'il foit dans un 
état auffi pafiable. A la réferve de deux ou trois 
bons Aâeurs , & autant de bonnes Aârioes , tout 
le refte.n'dl qu'un ramas de filles & de femmes 
publiques qui n'ont plus pour tout agrément; 
qu'un tràs-méchant refte de voix cafTée par U 
plus laie débauchCt II ticotc même à & fia j>ar 
C3 , . \ft% 
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let dette! imme&fet que les Direâevti de ce 
Speâacle ont contraâées. Les Décorations nou- 
velles y itoient rares , let Ouvriers fans Salai- 
re, & les Ââeurs même en fouffroient. Le Roi 
& fes Minldres , trouvent qu'il iafportc de ne 
pas laiffer tomber dans une décadence totale le 
plus beau , le plus brillant , & le plus fuperbe 
Speâacle qui (bit en France , ont donné des Or- 
dres pour en faire faifir les reftes fie les débris 
a6n d'empêcher qu'ils ne foient divertis ou par 
les Créanciers, ou par les Dlreâeurs. On ne 
i^)t pas encore auelle fera fa Dedinée. Quel- 
ques perfonnes prétendent que l'intention de S. 
hl. elt d'en remettre la direâion aux Magiftrats 
de la Ville, & d'en faire unazile pour d'honnê- 
tes gens en n'y recevant, lorfqu'on l'aura purgé 
de toute la Canaille, que des gens mariez , & 
en expulfant tous les commerces galants. Le 
projet eft fort beau fans doute, mais fera- 1- il 
exécuté, & s'il l'efl, fera-t-il de longue durée? 
Cas. enfin la Débauche qu'on reproche aux 
Aârices de l'Opéra vient -elle toujours de leur 
part? Pour moi je croirois prefque qu'elle vient 
& qu'elle eft principalement dans le cœur des 
perfonnes débauchées qui fe trouvent aux Spec- 
tacles, & qui au fortir de -là, leur font de ces 
'ofTres & de ces avances auxquelles rien ne re- 
Me. Or penfet-on qu'une Aârice femme, fut- 
elle, cent fois mariée, fera plus fage & plus 
jnconuptible qu'une autre ; Au contraire , û elle ~ 
a du penchant au Libertinage, ou du goût pour 
les RicheOcs (Hé qui eft-ce qui n'en a pas pour 
ces dernières?) le mariage fera pour elle un 
Couvre -chef à la faveur duquel elle cachent 
toutes fes Galanteries. J'en dis autant de 

.r.- ces Héros à voh luMurieuft 
Qm chantent dC4 difCQursfuf PJmour jfml 
^ rûulan9f : ^ Ces 
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C€s éUmeerma Renauds , ces infenfez Rohns^ . 

t Q^ àifent qu'à rjmour , comn» tus feul DidU 

1 Suprême , 

I II faut immoler tout jufgu*à la Vertu même , 

i Qu'on nefçauroit trop tôtfe UdJJhr enflamer ' 
Çm'on n'a reçu du Ciel un cœur que pour amer , 
Ek taui ces lieux communs de Morale lubrique 
Que L u I.LI recbaufà des fons de fa Mufique. 

Ce n*efl; pas à ces Héros de Théâtre, gens 

\ d'alTes bafle extraâion, pour Tordinaire, qu'il 

faut s'en prendre de la débauche de ceruinet 

femmes , quelque fois du premier rang ; ce n'eft 

qu'à ces femmes mêmes qu'il la faut imputer. 

Tout autre que vous, feroit peut-être 
étonné de me voir ainfï parler , dans mes 
réflexions , le langage de nos Poètes , ou 
pour parler encore plus jufte , emprunter le 
leur ; Mais fi je fais en cela une faute , prenez- 
vous-en à ma mémoire qui les fait trouver fans 
que j'y pente au bout de ma plume. Vous le 
fçavez Quiconque a, ^t-on^ beaucoup lu, doit 
avoir beaucoup retenu^ Bon ! encore autre Dic- 
ton de Poëte, me direz- vous. Ne m'allez-vous 
pas regarder comme un fécond Sancbo Ponça ^ 
auili farci de fentences Poétiques, que le pre- 
mier rétoit de Proverbes? O , Dame! je ne fuis 
pas fi hcurcufe que ces femmes qui pafient les 
deux tiers de leur vie à lire , & qui au bout de 
ce terme fe trouvent la mémoire au(fi garnie à 
peu près qu'elle rétoit lorfqu'eltes commeiice- 
rent à lire , pour la première fois dans leur A. 
B. C . . • Mais revenons à notre fujet. 

A PRoros d'Opéra de LnUi^ 6c de toute fa Séquelle, 
je ne crois pas que vous ayez encore vu le jugement 

eorté fur un de Ces Succefleurs , très moderne , donc 
s Pièces, tant vantées par- nos Petits • maîtres , & nos 
J^cuIm qui pr^ccQde&t fore s'y coaoq|y:c , o'qhc pour- 
tant 
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tittc pu empêcher la iyéoLdeace prel^ue totale dàni I4 
aaelle vouf venez de voir tomber ce Théâtre. C'eft 
du Sieur Rameam que ie vais parler. Auteur, comme 
veui le fçavej , de plufieurs Opéra , Ballets , Concerts 
&c. que nous avons vu aflez fbuvent reprefènter en- 
femble. Vous vous reflbuviendrez fans doute du jqge^ 
ment que nous en portâmes alors; voici celui qu'en a 
^né un de nos plus grands Poètes. 

Dtftilateur A Mcords 'Bartput , 

Dmt tant i'JâîotsÇmt ferns , 

Chez, les Thraces & les Iroquet 

Portez. -Uùs Opéra bomrrms. 

Malgré votre Art hétérogène $ 

LuLLi de la Lyrique Scène 

Efl tonjouri Vunîque fimtien* 

Fuyez , laijfex lut fin partage i 

Et nécvrchex. pas davantage 

Les Oreilles des gens de hien* 
Mais c'efl aflez parler Théâtre & ï^oëfie. je veux 
TOUS régaler d'une petite hiftoire qui eft arrivée dans 
ce quartier. C'eil un tour joué par un Fdou à une 
riche Veuve fott âgée 6c infirme. Ce Fripon, mis com' 
me un petit Seigneur, s'étant préfenté .devant cette 
Dame , prit pour prétexte de (à Vifite qu'il étoit envoyé 
par un Evêque qui avoit , difbit-il , fort connu (on mari , 
& q i lui nifoit faire toutes les «ifres de fervices dont 
elle pouvoit avoir befuin. La bonne Dame l'ayant remer- 
cié de fes of&es généreufes , le Filou , en caufant avec elle, 
fit tomber la converfation fur l'Apartement qu'elle habi- 
toit & qui n'étoit pas , difbit>il , aUei a'éré pour (à fànté , 
attendu qu'il étoit trop pedt ; qu'elle feroit beaucoup 
mieux dans uii autre qui étoit vis'à-vis , beaucoup phis grand 
& plus gai, étant lur la rue» La Bonne Veuve fê laifleper- 
fuader, & fe levé pour pafTer dans cet Apartement. Le Fi- 
lou l'accompagne; & pendant qu'elle avoit le dos tourné, 
enlevé fubtilement une bourfe pleine d'or , quelques pi^ 
ces d'Argenterie , avec une montre d'or , qui étoient fo^ 
une Table , & met le tout dans fa poche avec l'adrefle qui 
eA ordinaire à ces Fripons. Comme ce coup de main étoic 
le ieulbutqui Tavoit attiré chei cette Veuve, dès qu'il l'eut 
^it, il abrégea la converfation qu'il eut avec elle, &fe re- 
tira avant que l'on s'aperçut du vol qu'il venoit de faire. 

En voilà aflfez pour aujourdhui. Bon (bir de bonne 
tiuit. Je fuis , &c. 
Taris ^ ce i. OSobte xj^s: 



NB» Il y aura aujourdhuî un Extraordinaire;. 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIdUE; 

L E T T RE 
A une jeune Dame nouvellement Mariée. 

MADAME, 

\\ vous étiez oée à Paris , Téducation vous 
auroit fauve bien des ridicules que voua 
avez apportés de Londres. N*eD eulllez 
vous qu*un , on, riroit : ^ il eft humiliitnC 

^^^ ^^ ,_ de faire rire. Moi qui n'en ris pas , j'ofe 

vous en' parler. Après cela me conferverez-vous votre 
amitié? Vous feriez encore Angloife, & mon but eft ^ 
de vous rendre Françoife. Ce n'eft pas aiïez de l*être 
par le nœud conjugal, il faut le devenir par principes» 
Connoiflez Taimable Nation qui vous adopte. Elle vous 
paâera des Vices, jamais des Ridicules. Vous en mon- 
trez chez vous. Vous en portez dans les Cercles. 
Vous en promenez dans le Public. 

Vous en montrez chez vous : il y a Cx mois que ïo 
Sacrement vous lie, & vous aimez encore votre Mari l 
Votre Marchande de Modes a le même foible pour le 
fien ; mais vous êtes Marqmfe. 

Garderez vous long tems cet air de réferve fi 
déplacé dans le mariage , & qu'on ne pardonne qu*auz 
Afpiirantes. Un Cavalier vous trouvé belle , vous rou- 
giflez. Ouvrez les yeux. Ici les Dames ne rougiâent 
m]*au pinceau. 
Poïs^^quoi cet oubli de you%-mèm'5iVstoft'^o- 
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treMari eft abfent? Revient. il 4 vous vous parez. le 
vods croyoîs bîea jeuoe fit voijs êtes bien vieille. 
Vous remontez au tem^des Patriarcheaw £mpr<]meft le 
Code de la parure moderne , vous y lirez qu'on fe pa- 
re poumon Amant, douî le Public ou pour foi même» 

Si je voulois , Madame , je vous perdirois de réputa- 
tion fur votre vie du matin. On vous, trouve levée à 
huic.hcures,;. fi vous foriiez du Bal vous feriez dans la 
régie. Et que faites - vous ? Vous êtes en conférence 
avec votre Cuifîqûer & votre Maître d*U6te1. Aprcnez 
que c*cft au Mari à compter , à payer quoique ce foit 
toujours chez Madame qu'on foupe. Que faites- vous 
encore? Vous écrivez à des Amis auffî froids que leur 
Patrie qui n*ont que des Mœurs , de la Liberté & du 
Bon Sens. Que fçais-je! Vous lifez la Morale & THif- 
toîre , tandis que les plumes Françoifes enfantent cha- 
que jour dca volumes <i*efprit.. Que 4e bonnes plaîfaQ- 
teriesJi on fçavoit tout cela? , 

Ë^FIN il vous fou vient que. jjtous Avez une Toîleite 
ît fairgf maijs ^e vous en conooiffez^pcu l^mpoitance, 
ror4re & les. devoirs! Vous . n'a rea que 18 ans « de 
vous y êtes fans. Sommes l On y voit deux Temmes^ que 
vous ne grondez jamais. La première garniture qu'on 
vous, préfente eft prccifément celle qui vous convient. 
XaRobe que vous avez demandée, vous la prenez cf- 
fe(^'yement. Vos Femmes, font étonoéee d'employer 

Slu^ de tèm«'à s'ajufter elles -jnémes, qu'à parer lerr 
^dtreire...» Je vous avertis .qu'elles foupçonnenc votre 
condition. Maïs (^ui croiroit que l'une des deux voos 
,]â tepez de la tmin de votre Mari , après avoir ren- 
Vvoyé cette miraculeufe qui fut fer née à la Cour. 

Lç dîner fonne,& voua voilà dans la Salle dccom- 
*pagnie lorfque la cloche parle encore. N*y avoit-il plus- 
'de nibans- à- placer- pour vou^ faire attendre ? Mais 
qu'elîe eft notrjc furprifc?^ Votre Maître • d'Hôtel vieoc 
"annoncer k Monjicttr qu*\\ eft fer vi, àc je fçais quec'eft 
voijs qpi.lpi avez: prefcrk ce. qoauyais ton. . Ailleurs 
c'cft toujours Madame qui eft fervie : on fe met à ta- 
ble , f j*eB ris encore, mats cTeft. d'un rire amer ) vous 
. htx)iShz^:Qimk^\ Nouamotts cr&oiea chei le Cure de 

U 



kPumfle^iqui peu t^tre nous Auroit .quitté dew gracia,. 
(;e> que vous no fîtes j>as.* 

Araès la table* vous^ i^oulutea pounerlacônv^erràtion/ 
SûDgez que vous' êtes à •Paris. L'^onuî ajppella bientôt 
te jeu: je vous vis bâiller, & c*étoit la Q^/^è/f / un jeu 
de la G>ur! A propos , il ni'eft revenu qu'on la joùbit 
iepuis quatre iours lorfcjue vous demandâtes ce que 
rétoit. Une Boàrgeoife d\x Marais fît la mêqie quef; 
ion le même jour. 

La premier^ partie en demamloit d'autres :■ on me 
ît qu'au jeu. On étala pour intermède les Sacs à ou- 
Tage. Qu*efice qui Tortit du vôtre? des manchettes 
>our votre Mari l Sera-ce donc eu vain que la France, 
lura inventé les nauds pour diftinguer les mains de 
:oadicioa desjnains jK>turiéres? 

X ▲. belle occailoQ que >ous eûtes en oé moment 
l*earichtr votre «parure! Ces. diamans^qui fe trouvèrent 
ufonds de votre iac: mais de.quelle èau? de bien 
'upérieur»'à<Cttux.que. vous avez! Cétoit un tour de 
rocre- Nbri, /Qu'il fut mal placé I yous admirez fa màg- 
uficence « & plus fenfible à fon attentioti au'aux pier- 
erjes « voua les lui rendez^ vous voulez qu il eii dedi^ 
le le prix à payer un^ Marchand \à qui il fairoic' Thon- 
leur de devoir ^c'eil être bien peuple de &'inquiétei^ fuc . 
es dettes^ elles anriouçept, elles.' coniîrmenc^ la grandeur, 
A y a à parier qu'un Débiteur de deux millions eft 
»lus grand Sj^igneur :d*uoe moitié, en fus que celui qui 
)*en doit qu'un. 

£v vérité^MadamerUJD^ânii ne peut plus mettre le 
>icd chez vous. Il faut .rougir pour vous dès le pré- 
nier pas; on voit votre Cocher confondu avec desPal- 
Freniers panier vos Chevaux. Votre Antichambre fait' pi« 
ié } Des Laquais qu].a*oecupem en attendant vos ordres^ 
|ui fe croyent à Monfieur commo^ i Madame ^qui itna- 
^œnt x]u'ils ne fontea maifon. que pour travailler , 
luiont un air refpeâueux pour ua honnête -homme 
|ui arrive à . pied \ r qui tiirdit. upe montre . d'argent fi 
»o4^%iitfOdè l'heure ,vdés Laquais £ina figure & qui Cotit 
le iraîf ^Aodâ pouces aù-deffoù^ àe \îl X*3lS\e ît.cçî\^^- 
îàdaaé, des genê de cette trempe ui &)X^\^^^ û^'V 
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fiiCbarruë ou chez un Commis, Audi font-ils le^ jouet 
éternel des gens de Monjieur. Mais plQt au Ciel vos 
ridicules fuâent-ils bornes aux murs de votre Hôtel I 

Vous en porte2^ dans les Cercles. Vous y entre? 
avec les couleurs de la nature fur le vifage, Ainû fe 
préfente la femme du Suifle qui vous a ouvert la por- 
te : repaifez la mer ii vous voulez paroître telle que 
TOUS êtes. 

Il y a (ix Dames dans le Cercle , vous n*en baifez 
qu'une/ & pourquoi? Parce que vous n*êtes liée qu'a- 
Tec une. Mais vous connoiiTez les autres , puifque 
TOUS les voyez pour la féconde fois. Cela ne fuffit - il | 
pas pour être toute à elles & mettre votre ccsur fur 
leurs lèvres? 

Vous vous placez fans avoir dit aux glaces que 
TOUS êtes à faire peur^que vous êtes faite comme une 
folle. Ce fera pourtant le début de la première Du- 
çhedTe qui entrera , tâchez de vous former fur les grandi 
inodéles. Défaites • vous de cette maxime Ootl^ique, 
qu'on ne doit parier de foi, ni en bien ni en mal. Il 
7 a un art à fe mettre fur le tapis. 

Il y en a encore plus à converfer légèrement. Que 
(de jolies chofes , que de réflexions utiles n*entendez- 
TOUS pas fur les Robes de la Saifon , les Rubans , les 
Chignons 9 & la façon de fe mettre? Comment ce flux 
d'éloquence ne donne- 1- il pas du refibrt à votre lan- 
gue? Vous êtes muette/ Vous ne favez pas même rire, 
cet Homme à la mode qui voltigeoit d'une beauté à 
rautre^qui femoit la belle humeur par cent propos dé- 
licieux , qu'on applaudifToit même avant qu'il eût par- 
lé, pût-ii vous arracher un figne de joye? Quelle lé« 
largîe! 

Vous ne vous éveillltes qu'à la nouvelle que débi- 
ta ce vieux Militaire pour payer fon entrée. Vous la 
faifites, vous citâtes un trait d'Hifloire tout femblable. 
Vous parlâtes Politique & Gouvernement. Savez- vous 
ee qui fut dit lorfque vous eûtes levé le fiége? qu*il 
falloir vous faire Miniflre ou Hifloriographe du Roi. 
Voua voulez pcflfcr dans \ux Più ovi i\ tC^%. c^^^^xs^ 
gue députer. ' ^ ^^:^ 
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TENDIS Mer une DuchefTe de Finance qni 
beaucoup votre fîmplicité. Voas aviez foupé 
lie : on fervit un plat de légumes dans la pri- 
qui ne coutolt que cent francs. Vous crûtes 
parloit du plat , non du légume. Elle doit en- 
n me demandant par quel carrofle de voiture 
viez, débarqué , & û vous fouhaitiez qu'elle vous 
Lt fon Orfèvre. 

bonne figure que vous fîtes dernièrement chez 
te ComteiTe ! On y propofa une partie au bois 
liogne. Vous demandâtes à votre mari s'il en 
Il fçait fon monde , il refufa : c'étoit une rai- 
plus pour al 1er ^ vous rompîtes. Le fingulierdans 
procédé , c'eft que vous comptiés lui plaire. £t 
votre but du niatin au foir: entre nous, Ma- 
n'ctcs - vous point une Pofnela qu'un coup de 
î a élevée? Il eltde ré^le qu'en certaines condi- 
an Mari doit fe repentir du moins une fois le 
d'avoir une Femme. Le vôtre ne fe plaint que 
trop aimé. Ses Amis craignent fort qu'enfin vous 
gâtiez. Il commence à trouver moins belle cet- 
ifeufe qui lui a donné la préférence fur vingt rî- 
lont la bourfe étoit pleine. On fçait , quoiqu'il 
onvienne pas , qu'il vous a mçnée en tête à tête 
ampagne. Sa dernière voiture ne lui coûté que 
[lie francs , & il eft prefque réfolu à fe détacher 
Coureur. Pour Dieu , Madame , ne lui dotmez 
s ridicules qui fe multiplient fous ma plume, j'en 
rai. 

$T-ce pas aflfez d'en montrer chez vous? N'elî- 
trop d'en porter dans les Cercles? Faut-il eaco- 
cxpofer au grand joui , en les promenant dans 
>lic? 

us allez au Thuilleries les jours d'Opéra, U 
lais Royal les autres jours. Vous faites pis. Oa 
y voit le màtio. Mais quelles figures y voyez- 
Des Femmes fans prétentions , des Politiques à 
jt lieu eft égal pour humilier nos etititmv^^ ^^ 
^pbesqui veulent refpirer. "Ne CenicL-Nox» cç^a 
ea déplacée? On croifoit que yovLlii<^ Oûs«s3ûs«» 
D 3 . \^ 
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UPromenadç que j>our vous bien. porter! Biais .lorfqtie 
vous y paroi0e£ aux jours marqués Sc aux heures de- . 
centes^ comment êtes vous mife? Vous n*éCalez que 
pour cent mille francs de pierreries , & l'aune de vos 
dentelles eâ à cinquante écus. Abjurez cette maxime 
d*outre mer , qu*en fait d*babillement on doit-être d*un . 
degré au - deiïous de fon état. Je vous Taî déjà dit, . 
Vous voulez toujours penfer , c'eft un vice de terroir. 
Si on bornoit le luxe, les maifons &c les empires fubfî* 
il.eroient trop longtems. On s'ennuye à voir. toujours 
les mêmes cbofcs. 

Dan s quel travers alliez vous donner Tautre jour?' 
les chevaux étoient mis pour vous mener auSpeâacle,^ 
Vous compilez fur votre mari, un mari François I Vou- 
liez • vous donner la comédie à la Comédie même. Il 
s'etoit dérobé pour fa petite maifon^où vous avez en- 
fin apris qu'il ne falloit pas le troubler. Quelle peine 
n'a-t-on pas eue à vous faire comprendre qu'une fem- 
me qui veut prendre l'air dans une petite maifon , ne 
doit pas choiGr celle de fon mari } 

Vous devriez du moinç ne pas apprêter à rire où 
Ton ne rit jamais. Que faiûez - vous Dimaucbe dernier 
dans votre ParoilTe à dix heures du matin? Déjà ha- 
billée I Et, qui le croira? Sans (ac/ Eft ce ainU? eil-ce 
à dix heures? EU ce dans fa Paroifife qu'une femme de 
conditioti entend la Mefle? Eft -il bien vrai que vous 
afîîftez aux Vêpres? le Marquis de *♦* vous en ac- 
cufe,en difant que vous faites ridiculement votre faluc. 
On pourroit vous paiTer quelques Sermons, mais jamais 
ceux qui convertiifent : une jolie femme eft faite pour 
les jolis Sermons , ils s'annobcent allez par l'aftlucnce 
des équipages, & le prix des chiiifes. 11 eft ignoble de 
s'édifier pour deux fols^ Au premier Carême penfez à 
la dévotion de la dernière Semaine. Ceft, dans, une ca- 
lèche peinte aux Gobelins, c'eft fur la route de luin-^ 
dm^s que vous devez nourir vo^re piété. 

Il ne, fuffit pas , (Madame , d'éviter les^ ridipulcs: il 
hjût des grâces. , Celles que là- nature vous a données , 
ne vaicot pas Celles de l'art. 1\ v ^ ài% igi'^^ ^v^tr 
mwL yoi. ftofce5:ib« de,&9uLv-,tP^.^,>WTtoïx«». 



* ne font pas de la DMhdpù Votre pânîei' dans (bii dîatttétré eft 
tnwiquj^ d'un pië, & il n'cft pas de la bonne Faifèufe. Vos dia- 
mans font beaux, mais ils ne font pas niontés par TEmpereur. 
Tout cela faute aux ymx. D'ailleurs il s'en faut deux pouces que 
vos girandoles ne delcendent aflei bas : fi vous pouviez fufpendre 
un luftre à chaque oreille , vous feriez au parfoit. On vous a vue 
i. ropera co'éffee en Cûinête, lorfque depuis deux jours ou ^toic t 
ea Rhîmcms, 

Il y a des grâces qui par un heureux artifice s'incorporent avec 
la perlbnne. Les unes le vovent , les autres fe fentent. Il eft éta- 
bli que votre fexe doit^prenare au nez, comme aux yeux. II y a 
plur:' les odéuni aflfurent votre rang. Qu'on me mené dans un 
Cercle les yeux fermes , fuis-je en Donne compagnie ! le nez me 
l'annonce. Aux odeurs ajoutez le vernis. Oui, Madame travail- 
lez enfin for votre teint. Vous avez crû que ce vernis écoit fait 
pour cacher des rides ou des difFormite's défabufés - vous. Quand 
l'âge vous aura enlaidie , on vous permettra de vous montrer au 
naturel. 

Il y a des gradîs de langage. Vous avez fait des progrès dans 
notre langue, & vous les fiiivez en lifant la 'Bruyère, Raàtie^ 
Mmttfymcn , & Fontenelle. Ils vous aprendront bien à rendre voa 
idées avec ordre; Hartë & juftefle: mais ils ne vous donneront 
pas ces expreflîons brillantes qui diftinguent le grand monde. Par 
exemple, d'une cholè qui a une bonté commune, vous dîtes fim- 
plement qu'elle eft bonne , une importante diroit , c'ejr mîracnlenxl 
t'efi iivtuf 'Efles vous un peu fatiguée? Il faut être excédée^ 
snéantte. Un coup de vent a-t-il dérangé une boucle de vos che- 
veux ? ne vous fâchez pas , îbyez fmrîeufe , vous manquez julquet 
dans l'alphabet : au (brtïr du dernier Opéra , vous dîtes à 'a mat- 
fon, tandis qu'à vos côtés la femme d'un Traitant crioit A VHi^ 
ttU N'attendez pas que je vous fafle uu Diâ'ionnaire dans une 
Lettre. Emdiez tes Femmes qui ont les plus belles aigrettes, 6c 
les Homme» à talons rouges. 

I L y a àts grâces dfc caprice. Vous avez demandé vos chevaux 
pour les (îx heures , & à ux heures on vous voit en carofi'e. Le 
jeu que vous avez propof(f vous le jouez effectivement. La pcr- 
' (bnne que vous reçûtes fi bien hier , vous l'accueillez encore au- 
jourd'hui. Vous êtes toujours vous même. Cela eft du dernier '*ni* 
Il y a des grâces à le plaindre du mal que l'on fent. Vous de- 
viendrez Mère. N'allé* pas imiter en portant le fruit de votre 
mariage , cette Comteflê unguliere que vous louez tant , qui mar- 
che, QUI agit> qtii eft et tout. Il eft vrai que cette pitoyaole con- 
duite lui réuifilt, que fbn dernière enfant eft le fixiéme qu'elle a 
mené à bien. Mais on rit de la mère, & la Faculté la condamne. 
Voulez-vous bien êtte .' Soyez iur la chaife lougue dès le premier 
lôupçon jufqu'au terme , & toujours en vous plaignant. 

I X. y a même des grâces à iè plaindre du mal qu'on ne fenc 
pas. Vous paftêz vos jours (ans migraine. On peut vous le par* 
donner. Mais'iâns tapeur s t C'eft abufer^ en femme de. la Haie, 
de h permiâloo de iê bien porter» 
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Il y % des grâces à s'effrayer: maïs ce ii*eft pas de la faço» 
^ont vous vous y prîtes l'autre jour. Ônvieni vouS parler a l'oreil- 
le i l'inquiétude efi dans vos yeux, vous quittez brulquement le 
Cercle. On crût que votre chien sVtoit caiiéla jambe. On vous 
plaignoit , on s'cflfrayoit pour vous. Point du tout , c'étoit votre 
Cocher qui ^toit moulu d'une chute. Ne (çavez-vous pas jetter un 
cri au moindre cahos qui menace votre voiture: devez-vous être 
auffi tranquille qu'une de vos femmes ? Ce taureau qui venoit à 
vous dans votre campagne, vous paflTâtes à côté de lui avec l'aflu- 
rance d'une Concierge. Il ne faut pas même attendre les grandes 
occaiions pour s'effrayer. ChoififTez quelque bête d'averlioa qui 
puiflTe vous fervir en tout tems & en tout lieu , ime fêmris , «m 
araignée y nue mouche: fi on ne les voit pas, ou peut les (bupcon- 
ner. L'aventure du bateau que le hafard nous offrit fur ce beau 
canal, montra encore votre mauvaife éducation. De coures les 
Dames , pas une qui ne difputât l'embarquement , qui ne criât en 
cédant,' & vous ! vous les encouragiez. La Batelière demanda fi 
▼ous n'êtiex pas quelque bonne Bourgeoife des environs ? Le ton- 
nerre qui gronda 1 après midi , acheva de vous peindre. La Préfi- 
dente chercha un az,ile entre quatre rideaux , la Marquifè avec Tes 
cA% faifoit paroli aux éclairs , le Chevalier raprenoit à faire des 
fignes de Croix. Il n'y eut que vous & votre Jardinière que le 
lang froid n'abandonna pas. 

Enfi*N, Madame (car je me laiTe de vous'r^détailler) , vous 
trouvez le fecret d'être fans grâces au milieu d'une Ville qui eft 
faite pour en donner. Et avec du Bon Sens, des Sentiments, des 
Principes vous êtes chargée de Ridicules. 

J E prévois vos obje&ons. La meilleure ici , efl de n'en point 
fiiire. Ne convenez- vous pas d'un principe, que la France efl le 
modèle des autres Paysf Si vous en doutiez, la Nation en corps 
vous le diroit i & fans être afîémblée , ne vous le dit-elle pas tous 
les jours f Qui peut mieux nous connoitre que nous mêmes .'mais 
r'avons bous pas aufll le fufïrage des Etrangers que nous enrichiiibns 
de nos modes , de nos révérences & de notre cuifine , qui ont 
ftré nos Fsntins , qui adoptent nos équipages , nos pom^ns & 
nos perruques. Et ne voyez-vous pas qu'ils viennent en foule fe 
former chez-nous ; allons-nous chez eux ? Fartez de ce principe , 
& corrigez -vous. 

A Paris le % Oâohe 1749. 
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Se vend, chez Pierre GoJJe Junior Libraire de S- A. 

R. Madame la Princesse 

d'Orange et de Nassau, 

ycu4i le 9 OSpbrc \ià^% 



LA BIGARURe 

OUVRAGE PERIODIQUE. 




^E vais peut-être vous affliger un peu. 
Madame , par la Nou. elle que j'ai i 
vous mander , & que nous venoni 
de Recevoir id; mais cogîme c*efl 

une Nouveauté^ je ctaindrois, d'ua 

atitre côté, de vous déplaire fi je ne vous en 
indruifois pas des premières. Celt la perte que 
la belle Galanterie & la République des Lettrea 
viennent de faire dans la perfoniie de la célé-^ 
bre Marquife Du Cbdtelet^ morte i^Luneville 
en Lorraine t entre les bras du Marquis foii E- 
[iouz. Cette Dame s*étoit en effet très fignalée 
dans cette double carrière. Elle éroit entrée 
dans la première dès le prititems & à la Heur de 
{bn 2lge, temps mrqué pour cela par la raifoii, 
par Tufage, & par la Nature; Mais revenue de 
ces vains & firivolës amufements , elle donna 
dans le Bel Efprit & dans les Sciences. La fré- 
quentation des gens d*efprît & de favoir devint 
(a paflion dominatite. Meilleurs de MaupertuiSf 
de foliaire i & pludeurs autres Sçavants , eurent 
toutes Tes inclinations; le dernier fur tout a 
confervé pour elle jufqu'à fon dernier foupir un 
attachement fUr lequel la Médifance n'auroit pas 
manqué de babiller Ç\ Ton ne fçavoit pas que cet 
Efprit Univerfel n*a qu'une ombre de corps dont 
il efl vifîble qu'une FeÀme Galante ne l'accoiti'^ 
modéra jamais. 

E A 
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A la compagnie de ces Grands Hommes , là 
Marquife Du Cbâtelet prit du goût pour les hautes 
Sciences; j'entends celles qui ne font pas ordi« 
nairemenr i la portée des Femmes » telles que 
font la Géométrie , l'Algèbre , l'Optique , T Aftro* 
ndmie» la Phyôqoe, & autre^r Sciences de cette 
efpece dont les principes , aufli abllraits que dif- 
ficiles,- ne la rabuterent point. Bile y fît, au 
contraire , de fi grands progrès, malgré toutes 
les épines dont elles font hérilTées, que de fim- 
pie Ecoliere, elle devint bientôt Maicreife , & 
fit part de iès progrès au Public dans plufieurs 
Ouvrasses qui parurent peu de tems après^ Leur 
Solidité fit dire d'abord, & croire, à bien des 
gervs, qu'elle n*y avoit d*autre part que celle 
aavoir prêté fon nom â quelques Sçavants qui 
en étoient les véritables Pères , & avoient vou- 
lu lui en faire l'honneur ; Mais ceux qu'elle com* 
pofa enfuite, & doflt perfonne ne lui a plus con- 
tefté la propriété , firent connoître aux Incredu* 
les & aux Médifants la véritable origine des 
premiers. Ceft par ce» Ouvrages , qui Tont oc- 
cupée nuit & )our pendant près de vingt ans^ 
qu'elle eft parvenue à fe faire dans le monde ^ 
& dans la République des Lettres , un nom donc 
elle doit avoir été contente. 

Quoiqu'il en foit des Ecrits, de l'Efprit, 
& du Sçavoir de cette Dame ^ fa mort vient d'a- 
prendre au Public que 

ce Tiùhle (f grand génie 
N'a pas vaqué toujours à là Pbilêfopbiei 
En eflFet , on débile ici qu'elle eft morte des fuî- 
tes fâcheufes d'une grolTelTe . qui fait d'autsfic 
plus jaier la Médifance , que Ton a depuis long* 
tenis publié qu'elle ne vivoit pas des plus familiè- 
rement avec le Marquis. C'eft cette ffroflefie 
qui l'a enlevée à fon Mari , au Monde , a la Ré- 
publique des Lettres, & è Mr. </fFb/tatr^ en par- 
ti- 
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dculîer. Ton Ami intime, que tout le monde dit 
la regretter très fenfiblemtot. Commue & Mufe 
l'a célébrée , pendant fa vie # avec la }oye & les 
Ris, perfonne ne doute qu'après fa mort il ne 
la regrette en des termes aiuS touchants, que 
fit le fameux Chantre ile ia Tbrac^ à la mort de 
fa chère Euridicti 

Quelque tems avant fa mort, ft pendant 
le cours de fa fatale groiTeff? , bi Marquife alla voir 
fon Mari: Quelqu'un alors qui fçavoit parfaite- 
ment que ces deuxEpon^^ vivaient à ia grandeur» 
c'eft-à-dire, très-froiilement enCemble, lui ayant 
demandé à^ok lut venoit cette faACaiiiif, cette Da- 
me lui répondit que c*étoit ujie emvie de femme 
groffe , & qu'il falloit la conueniier. Pendant 
tout le féjour Qu'elle a faix â Lmeville, lorfquel- 
le paroiffoît à la Cour dii Kûi Stanijlas , elle pré* 
Tendoit qu'on devoit préfenter à une Femme de 
Ça^ Qualité une Chalfe m1o£« & non pas un fim« 
pie Tabouret; ce qui fît dire à no Piaifant, que 
cette Marquife ay oit tout à dos, excepté les 
chaires. Peut-être que [es airs £ers & les ma* 
nières hautaines lui avx)jent fait des enoemis 
dans ce féjour où régnent la Modefiie, la Slw* 
plicité , & la Candeur avec le Boa Prince oui y 
tient fa Cour, Les vertus de ce iWoQaiv)ue firent 
f.)rtir de la Veine Poétique de Mr. de V. . . . 
qui avolt accompagné dans ce Voyage la Mar- 
quiCe Du Cbâtelet, & celle de Boufiers^ les Vers 
que voici, & qui y furent fort goûtez. 
AU ROI STANISLAS, 
Le Ciel comme Henbv voulut vous éprouver : 
La Bontés la Valeur à tous deux fut cmnmmie; 
Mais mon Héros fie changer ia fortune 



Qjie^otr'e Fertufyait braver. 



A Madame 1 a Marqiaife de Bouflers, 
Fos yeux font beaux , fi? votre ame plus belle} 
Tous, êtes Simple èf Naturelle , 

£2 ^t 
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Et pins prétendre à rien, vous triomphez dençus^ 
Si' vous eujftez vécu du tems de Gabrielle^ 
Je ne fçai pas ce qu'on eut dit de vous; 
Mais on n*auroit point parlé d'elle. 
Ces deux portraits font d'autant plus dateurs , 
<}Ue dans le premier, le Roi StàniJIas y eH mis 
en parallelle avec Henri IV. un des plus Grands 
Rois de la Monarchie Françoife ; & la Marqui- 
fe de Boufiers e(l mife» dans 'le fécond , au-deflus, 
de la fameufe Gabrîelle d'Etrée^, I^aitrefle de 
ce Monarque , qui étoït la plus f>elle perfonne 
de fon tems. Vous vous fouvenez . fans doq- 
te , do portrait que le même M. de V, ... en 
a fait dans le Chant IX. de fa Henriade; jugez 
fi la IVÎarquîfe de Boufiers 2 dq être contente diî 
Portrait. Il faut avouer que Mcffieurs les Poè- 
tes font plus galants que tous les autres hommes 
enfemble lorfque leur efprît eft une fois monté 
fur ce ton que l'on peut dire que M. de; V. . . , 
fçait toucher avec une délicatefle admirable, & 
qui Ipi eft particulière. 

1 L s*cn faudra beaucoup , que voi;s trouviez 
la même délicateflfe de fentiments dans les perfon- 
nages de l'Hiftoire fuivante qui vient d*ar.iver 
ici , & qui a fait beaucoup de bruit. C'eft uqe 
Âvanture galante, d'un genre affez particulier 
pour mériter de vdu» être détaillée. Cela vous 
amufera, & elle fera, à coup fur, trouvée très 
belle par vos Dames Brabançonnes qui, à ce que 
je préfume , n'en voyant guéres arriver de fem- 
blables chez elles. L'Héroïne de cette Pièce eft 
une Demoifelle, nommer Minos , qui a fait au- 
trefois fon aprertîTage fur le Théâtre de l'O- 
Îiera oti elle a été quelque tems. Pour fes Ga- 
ants, car elle en dupoit deux à la fois , vous 
Ine permettrez de fupprimtr ici le nom de 
leurs familles que fe ferois très-fâchée de mor- 
tifier, ce ^ui arriyeroU ionnanaaablemenc fi je 

. ^' Iç- 
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levais entièrement les mafques. Il fuâit , pont l'inteU 
ligence de cette Hiftoire,que vous fâchiez que Tuneft 
lin Marquis , U l'autre un Maitre des £auz & Forêts. 

LE Marquis y ayant pris de TAmoui pour Mademoi- 
felle Aîinos , avoir poufle û loin fa pamon pour elle , 
qu'il en avoir fait la Maitreflè dans toutes les formes , 
lentretenant fur un pied très-élevé. Par reconnoi(fan> 
ce la Demoîfelle avoit pris, ou du moins feignoit d'a- 
voir , à fon tour , de l'Amour pour le Marquis , & cef 
deux Amants furent unis autant qu'on le peut être en 
de pareilles conjonâures. Quelques mois & même que}, 
ques années fe pa0èrent dans une union fort étroite', 
reft-à-dire , qu'ils vécurent aflez bien enfemble ^ jufqu'ii 
ce qu'il fe prefentât une occalion de faite éclater 1 in* 
fidélité de r A mante* 

^^ ELLE ne fut pas bien long - tems \ patoitre. X7a 
Maitre des Eaux & Forêts, Jeune , Vif, & Riche fur- 
tout , devint bientôt le Concurrant du Marquis. Four 
avancer plus promptement fes affaires auprès de la Bel- 
le, celui-ci, qui en avoijç fait. l'Hivçr dernier, la ren- 
contre au Bal dç l'Opéra où il la vit & l'eiitretint plu- 
iîeuis fois de fa paQîon , débuta auprès de cette nqu- 
▼elle Danaé par un Préfent de la valeur de feize raille 
livres c]u*il envoya chez ellç un matin pendant que le 
Marquis étoît allé à f^trfdilUi pour une affaire qui \*j 
retint piuiîeurs jours. 

Jamais embarras ne fut pareil à celui ou fe trou- 
va la Marquife paflàgère à la vue de ce Biche ?réfent. 
"Le recevoir, c'étoit fe livrer , c'étoit trahir le Marquis, 
tç peut être faire un très mauvais parti aux deux Amants 
qui aurpient pu être aflez foux pour s'égoiger pour l'a- 
inouT d'elle. D'un autre côte , le réfuter , c'etqit être 
bien ri|;ide'dc bien çtuel ^ foi-même. Mais dans des 
^as aum embarraflànts il y a toujours un milieu que fes for- 
tes de femmes n'ignorent pas , & qui eft toujours le parti 
auquel elles fç déterminei^t. Ceftde faire la difficile , 8c 
même la Vefble, La pemoifelle Mints feint donc de 
xetufer le Prefent; On la preflTe de l'accepter; elle fe 
defFend, elle réfifte ; l'ordre efh dit-on, donné de le lailfec. 
Comment faire? Verra-t-oi^ oc laii{pra-t-Qn çchaper une 
fi belle occafîoh ; & renverra- 1- on un bien dont on trou* 



fera*t-bnà palier pour une Volage, pour une Infidelle, 
fç f faifç ciainiii^ un pareil chan|ement | une pareille 
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ttihifoif \ celoî-m^me qne Ton TOudroit faTorifêr? 

A H s'il étoit poffible , diloit cette Amante \nttittC' 
fée 8c vénale • de partager Ton coeur entre ces deux A- 
niants ! Mais , hélas , il n'y faut pas penfer ? Ce feroit tout 
perdre. Je le voudrois bien pourtant , mais malheureu- 
lement n H\xt opter. Je dois être heureufe ou malheii* 
teufe. Amour pour amour , il me faut du Bien. Si je g;ar- 
de le Mar<)uis , eft il en état de me faire grande dépen- 
fe T Ne l'ai- je pas ruiné f Je n'ai plus que quelques années, 
après quoi , adieu la Beauté , adieu le Marquis , adieu tou- 
tes mes efpcranccs ; adieu tout le monde. Mon amour von- 
droit le conferver ; mais mon intérêt s'y oppofe ... Hé 
1>ien, déterminons nati,s ! Quittons le Marquis, de attachons 




pas! 

La conféquence que l'on tira de tous ces beaux rai- 
fonnements » fut que l'on retint le riche Prëfent ^ & que 
l'on réfolut de rompre avec le Marquis. On le fait ap« 
peilet dans cette vue; il accourt uns rien Icavoir de 
ce que l'on a projette.. On lui expofe le trifteétat de 
fes affaires ; on Ini remontre qu'il n'eft plus eu état de 
foutenit fa dépenfe fans s'expofer à faire des dettes, 
fans déranger totaleinent fes affaires ; on lui fait fencis 
qu'on eft bien fâché que la néceffité des conjonftures 
nitê prendre des mefares contraires à Teftlme qu'on a pouc 
lui ; mais enfin que ne s'ctant point époufez , malgré tout 
l'amout le plus tendre, on étoit forcé, pour (on pro- 
pre bien , pour l'intérêt qu'on prenoit }l tout ce qui lui ap* 
partenoit, à Ini dire qu'il falloit fe féparer ; qu'il fe préfen^r 
toit un Rival , auquâ on donnoit la préférence ; & poijr 
comble de tourment, on lui étale, avec ifrande pompe , 
le riche Préfent qu'on vient de recevoir de la part de ceue 
liouvelle Dupe. 

LE Déferpoir , la Rage , la Fureur , les Reproches , les 
Injures , les Plaintes , les Soupirs , les termes , les Prierez 
mêmes fe (uccédent dans la bouche du Marquis. Il met 
tout en ufage , il outre tout , jufqu'à vouloir fe précipiter 
parles fenêtres s'il ne peut pas déterminer fon Amante )t 
changer de réfolutiou. Mais comme en amour la fureur 8c 
le défefpoir confervent toujouts un certain fens froid, o^ 
fe garde bien auffi de faire tout ce qu'oc dit. La Courtifan- 
ne fe laiffe enfin attendrir ; mais inflexible fur le point de 
l'argent Se le mauvais état des affaires de foa Amant , elle 
i^e lui Y eut donner aucone trpécsince. 



Ml qfteUcs fofUeflt»n*eft pas capable mi homme ùdo. 
nu fie généreux tout à la fois I 11 Ini ezpofe , à fou 
bu , €|iie quoiqu'il ne foit pas fort riche pour le préfent » 
il a les plus Mies efpéraDces de l'être un jour ,& que 
k focceffion opulente d'un Père de d'une Mère qu'il doit 
KCttiUix le mettra en état de lui faire un Bien plut £àt 
qui loi prouvera ^ toute fa fie | l'excès de Ton amour. Pour 
loi ^ttcer U vérité de ce qu'il lui promet , il lui offre auf* 
il-i6c de lui fiûre d'atance un don de foixanre mille li« 
Yies donc il eft pieft à £gner la dette. 

A ce inot de Don., & cPonÛon auffi confîdérable que 
celai qui Tient d'étve propofé j jugés ^ fi on ouvre le* 
oreilles. Imaginez vous l'ardeur fie l'empteflement avec 
kqael oÛ court au Papier 8c ^ i'Ecritoire. Tout eft prêt 
dans le moment;, le Billet eft fait, il eft accepté, et 
en coaréquence on promet de renvoyer le £itai f relent 
an Maiue des Eaux U Forêts. 

C&TOIT bien oen connohre Ton Amante; e'étott 
bien mal pénétser leeœnr de ces fortes de Femmes , qné 
de compter fnr^nne pareille promefiè. Bn effet le leM^ 
demain , la DemoifeUe Mn9s fit dire au Marquis que ^ 
tout bien confidéré^il ne devoit plus faire de fonds fut 
elle ; que le Billet ût la veille n'étoit que fuffifant pont 

Pfer les dettes qu'elle avoit cootraâées avec lui , &qu'eU 
partoit pour aller vivre avec fon nouvel Amant. - 
Nouveau dérefpoir, nouvelle rage, nouvelles folies 
imoureuiés. Fetdre fa Maitreflè ^ pérore ion Argent , être 
la Dupe d'une Scélérate , d'une Perfide , eft- il un coup 

ftlus foudroyant? Revenu de fes premiers tranfports^ 
eMarqt^is : "* ' 
tre fonr " 
pouille. 

qui eft uH des premiers Seigneurs de la Cour | auquel ^ 
comme un nouvel Enfant prodigue , i! répi éfenta , dans 
toute l'amertume de fon cœur , les défordres de fa vie pa(^ 
iée y & le perfide tour que venoit de lui jouer fon Infidelle 
Maitreflè. Le Fere , comme un homme qui fe fetoit prépa- 
ré de longue main è recevoir un pareil aveu « le confole & 
lui dit : Je reflèns tout votre malneor , mon Fils ; je vous 
. plains , fie veux vous confeiller en Ami , & non pas vous 
uaiter en Fere. Confolez-vous de votre perte; elle n'eft 
pas irréparable. La Mère, auffi tendre que le Pere^ H 
touchée de la douleur, & du repentit de fon Fils, in- 
tervient. On cherche^ on trouve, & l'on concerte ud 
moyen de retirer le Billet. On expofe l'affaire au Miniftré 
dont on obtient une Lettre de Cachet pour faite arrétei 
U enTermes Mademoiidie Jihfsi C«.^ 
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€l?ftNDiNT on la fait avertir du «liii^t qui là me- 
nace y & on lui indique en même tems le feul mofen 
qu'il y ait de l'éviter. C'étoit • de rendre le Billet de 
éoooo livres, en confîdération de quoi on lui offre do 
payer (es dettes fur le Mémoire qu'elle en donneroit. 
Comme la Demande ne contenoit rien que de jufte , la 
perfide Amante ayant fait reflexion fur^ les fuittt fï* 
cheufes qu'auroit pour elle Ton refus ^ aima mieux agit 
en femme fenfcc , que de ie faire enfermer à pure per- 
te pour le refte de les jours. Elle a donc rendu laPro- 
jiieuè.en y joignant on Mémoire de fes Dettes. qu'el- 
le a fait monter à quinze mille livres ^ lefquelles ont 
été fidéllement aquittécs. 

BELLE & uule Leçon pour la Jenneflè» fi la foii*^ 
sue des Paffions lui permettoit de faire ul^ge de fft 
Kaifon! Mais malgré cet exemple, & plufi^s autres 
dans ce goût, qui ne s'offrent que trop fouvent aux 
yeux de nos jeunes Seigneurs^ on ne les en voit pa$ 
courir avec moins d'ardeur après ces fortes de femmes 
qui font encore parmi eux plus à la mode qu'elles n'y ont 
jamais été. Ce qu'il y a de plus trifte & de plus noa- 
teux pour notre sexe^ c'eft qu'il n'a que trop d'indi* 
Tidus, même d'un ordre affez relevé ^ qui imitent au* 
îourd'hui l'Héroïne de l'Hiftoire que je viens de tous 
éciiie. O Temsi O Mmurst 

Jadis parmi U Sexe éùmahU 
Aux protêt ie I^Ef^it rien n'étûit eempardkUm 
Avec ce feul endreit §n était engageant. 
Les Amants dévoient tout à leur DelicateJJi , 
Et fi l'on leur montroit alors quelque foihUJJef 
Ce n' et oit point à leur Argent 
Qu'on frofiituoit fa Tendreffoé 
Dès que fur la Vertu le Vice a prévalu ^ 
VQr a pris fur le Sexe un empire akfolu. 

En vain f Amant dans les ruelles 
Vent pour gagner les eœurs étaler des appas , 

Il ne trouve fue des Cruelles^ 
Il a heau s*épuijer^ on ne J^ écoute pas^ 
Et ce nefl que l'Argent qui hrilU aux yeux des Belles^ 
VoiL\ le portrait oe bien des Femmes de notre Siè- 
cle. Avouons qu'il ne leur fait pas beaucoup d'hon* 
neur. Mais cet honneur , autrefois fi vanté , n'eft au* 
jourd'hui connu & eftimé que de celles qui^ comme 
vous 9 Maaame, en connoiffent le prrtx, & qui ne 
le changeroient pas tontre toutes les richefiès du mon<* 
de. Adieu » je vous embrafle , fie fuis ^ &c. 
A Paris ce 8. OSohre 1749* 

?. S. La Suite de cet Ouvrage Périodique 
paroitn cous les Jeudis le^uli^umeau 
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^Uo I Q u E tous les Vices ayant com- 
mencé â paroltre dans le monde 
avec les premiers hommes, on peut 
dire néanmoins que l'Ingratitude eft 
le plus ancien de tous, comme il 
n des plus odieux & des plus univerfelle- 
; répandus. Dans tous les Ages , dans cous 
jédes, dans tous les pais du monde, on 
toujours plaint des Ingrats ; & il n*y a en- 
aujourdhui fur ce point qu'un cri général , 
lanime. La ^emme reproche tous les jourft 
ce à fon Mari , le Mari le reproche à fon 
ife, le Père à foii Fils, la Mère à fa Fil- 
es Parents & les Ainis tiennent le même 
ige les uns envers les autres : & fi l'oii pou* 
entendre tous les hommes les uns après 
autres , je fuis perfuadé qu'en n*en trouve- 
pas un feul qui ne fit â quelqu'un cet odieux 
oche. 

Â réflexioh ne paroitra ni outrée, ni même 
aôrdinaire, i quiconque aura bien étudié, 
lounoltra à fonds , le cœur humain. L'Or- 
l qui forme, pour ainfî dire. le Caraékèrc 
ndtif des hommes, les porte tous â Tindé- 
iance, & ce n'eft ^'amais qu'avec une peine 
lie qu'ils s'humilient & s'abaiffent pour quel- 
s moments par la reconnoiifance devant ceux 
]Uel8 ils ont les plus grandes obligations. 
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Mais ils fe laflent bien -tôt de cette contrainte, 
& fe montrent y les uns plus-tôt» les autres an 
peu plot tard , tels qu'ils font dans la réalicé; 
de forte qu^on doit regarder un liomme (incére- 
ment & conQaroment reconnoiflant comme une 
efpece de Ptiéoomene qti e(l bars de la fé|r{e 
générale & ordinaire. 

I L s'en trouve cependant de teas en tema de 
ces ceeirrs fi rares, ft qui, par cette raifon, 
nous doivent être extrêmement précieux^ Paris 
vient de nous en faire voir un dans la perfonne 
d'un homme auOî reeommandabie par les qua- 
lités de l^Bfprit, que par celles de I*Aiiie4 Ceft 
l'aimable M. de Hit^gnie, Cheralfçr dtMêltbi, 
dont la ReconnoifuDce a édaté par les louanges 
qu*il a données ( peutètre eft-ce pour la pré^ 
miere fois ) à une de ces perfonnes dont les 
fervices, quoique des plus effcntiels & des plus 
importants, font néanmoins, pour l'ordinaire ^ 
prefque aufli-tôr oublies que rendus. Tels font 
ceux que nous recevons tous les jours des Mé- 
decins , Chirurgiens» & autres gens habiles & 
fçavants dans ce genre, & qui nous font mille 
fois plus utiles que toutes les fortunes & toutes 
les richefles du monde, puifqu'ils nous rendent, 
ar leur Scavotr ft leur Art , les plus précieux 
Fe tous les Biens qui font k vie & ia Santé. 

Ouf Service de cette nature, rendu à M. le 
Chevalier de R^ffignU par M. Dufouard ^ cèle* 
bre Chirurgien oc 5. A. S. Mgr. le Comte de 
Clermma , rrïnce du Sang, vient d'exciter, 
comme je l'ai dit , fa vive ReconnoifTance qnMI 
z maniÂ!(!ée par les Vers fnivants, çompofes 
i fa louange. }e les M trouvés fi beaux, fi 
remplis de Tel, de grâces, & d'enjouement , qœ 
je me fuis perfUadé quils vous ferolent autant 
de platffr que j*en af eu nioi-mômç i tes lire. 
Les voici. 

A 



s 
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Mmfieur Dvfou^ard» Cilehre £f Premîer 
Chirurgien de S. A. S, le Comte de Clermomtj' 

O Toi qui pofledes fi bien 

Le beau talent cl*ouVrir les Velnei» 

A tout TArt du Chirurgien 

Tu joins les notions certaines» 

D'Ifippocràte & de Galien » 
: tu reçus encor des mains de la (Nature 
a Srprit vif, modéfle, une Douceur qui plaît ^ 
ai de nos qualitez eft l'unique parure 
i la feule qui manque aux talents à'jirrouet*i 

Cher DuFQUARD* reçois cette Epitre; 
eçois ces Vers fortis d'un cerveau iangujfTant; 

Us te font dus â plus d'un titre ; 
i font le foible fruit d'un cœur reconpolf&nti 

JlA lumière m'étoit ravie , 
né voyois déjà que l'horreur du Tooibeau , 

Lorfque tu daignas de ma vie, 

Ralumer le triite jBamb^au. 

Dans la. vigueur de la jeunelfe ^ 

Touchant 1 mon deri^ier moment ^ 

Pour mes Apis i pour ma M^itrclTe 

]e n^avois plus de fentiment; 
out s'éteignait en moi ; mon débile génie 
e produifoit plus rien quedesPbantômesvaîtis} 
: confondois Cêrneille & les fils d'Uranie 

Avec les plus plats Ecrivains, 
ent fois avec plaifîr, cent fois dans mon délire 
ai lu Mencrif, le Blanc, le Chantre d'Jlaric; 
) croyois que Sofboçle avoit laiffé fa Lire 

Au froid Auteur de Cbilperic ; 
I mettois J^adius beaucoup plus haut qW Horace, 

O Linant je vouç admirois; 

Je faifois plq^, oui, je pleuroif 

A la Fenife de h Place. 

F ^ De 

» De Filtain. 
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D&cet état sfFreax par toi je fuis fort! $ 
l'a m'as rendu ce goût , cette clarté Divine 

Sui me font admirer le Chantre de Henri *■ 
c méprifer les traits qvi crayonnent Nanine(fi)é 
DuFOUARO, que ne te dois-jepas? 
Far tes foins affidus , par ton génie habile » 
Mes yeux verront encor les beaux yeux de Camile 

Et jouiront de fes appas* 
Adorable Camile , O ma cheré Maitrefle ! 

Î*irai goûter chez Vous mille charmes nouveaux; 
'elTuyeiai de ma main ces pleurs que la tendreûTe 

Vous fit répandre fur mes maux. 
FûîfTe le tendre Amour payer tous tes fervices , 
^Fuilïe-t-il , cher Dufouard, te combler de 

fes Biens , 
Sor-tout remplir tes jours de ces mêmes Délices 

Dont il daigne embellir les miens ! 
Mais que dis-je ! tu vis fans fouci , fans envie 
Chez un Prince charmant que eu peux admirer. 
Qui te voit, te chérit. Qu'a fon à délirer 

Lorfqu'ainfi Ton paffe fa vie ! 

Grand-merci de tes foins divers ; 

Pour dé l'argent, je t'en fouhaite. 

Hé! Qu'attendrois-tu d'un Poète, 
Que des remerciments , & que de méchants Vers ? 

Voila en efFet la monnoye la plus ordinal 
re de ces MeiEeurs, mOnnoye qui ne feroit 
certainement pas rouler ici les Carofles de nos 
Médecins & de nos fameux Chirurgiens qui ne 
vont plus autrement dans les rues de Paris dé- 
puis que leurs talents & leur fçavoir G utiles 
an genre humain ont mérité à leur Société Thon- 
lieur d*être érigée, par le Cardinal de Fi^uri en 
Académie. C'efl ce dont il efl bon, Monfieur, 
que vous înltruiSez vos Amis Brabançons qui ju- 
geant de nos Chirurgiens par les leur , dont la 
Science eft peut*^tre très -bornée, trouve* 

toient 
^ M de Ftltairu C«^ Ltmlm%^ 
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roient fatis doute fort étrange qu'un homtne la 

condition, un Chevalier de Maltbe^ fe foit ab- 

baiffé & , félon euz» en quelque façon, dégradé 

} eo û&lébrant un homme donc les talents & les 

occupations font regardez dans la Province 

comme Méchaniques. Vous fçavez , Monfieur ^ 

qu'on les regarde ici de tout un autre œil ; & 

c*eft avec très -> grande jultice. Ten dis autant 

de nos fameux Apoticaires, ou Chimifles, quie 

notre Académie des» Sciences , celle de Londres y 

& tontes les Académies. de TEurope fe font une 

gloire de recevoir dans leurs llluftres Corps. 

A l'égard de la Critiqué ingénieufe que le 
Chevalier de Reiïignieïrx de nos Poètes Moder- 
nes dans cette Epitre, comme vous lesconnoif- 
fez tous, il ne vous fera pas difficile de mettre' 
ces MeÉeurs au fait fur cet article. Vous ne 
confondrez pas , i ce que j'efpere , dans la foule 
de tous ces Avortons du Parnafje , le Chantre de 
Henri ♦ je veux dire M. Arrouet de Voltaire qui 
s'eft fait une réputation immortelle par le Poè- 
me Epique qu'il a cumpofé à la Gloire de ce 
Grand Monarque, & qui fans contredit ed: le 
plus bel ouvrage dans ce genre qu'ait jamais 
produit le Parnaiïe François. 

lu s'en faut de beaucoup qu'on en pûiiïe dire 
autant d'une Comédie que ce grand Poète vient 
de donner, & qu'on ne reconnottra jamais pour 
être fortie de fes mains. Elle eft dans le goût 
moderne, c'eftrà-dire, dans le genre larmoyant. 
Cette nouvelle efpece de Comédie, d'un goûc 
aOTez bifarrc & bien différent de celui de MoliC' 
re & de tous les Comiques qui ont n^arché fur 
les traces de cet homme inimitable, partage 
ici nos Beaux Efprits en deux fanions , dont 
l'une tient pour l'ancien goût , & l'autre pour 
le nouveau; ce qui a déjà produit un alFez bqn 
pofflbre de Diflertations fur ce fujet. Les Par< ^ 
r 3 Wl>5» 
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tiHins du OoAc fiicàerol? pét^nshmi qu'il intpbr* 
t^peu it quelle manière OQ s-y preiuie.pdurtit 
^qufon pIM^ àiux Speâateur^. ;^ Ntsûs ,n*al!àfai^ 
,, dUenoils^ an ^âketerquè fiouri|<Mi^ iiveiv 
^» tir» que pcNir y éùt énu&: Si lie Coqiiqin ^ 
9, me feit rire & ^u^on tnonent. npnb ie Tn^ t 
^ que me tafle pleurer». c:!eft iiiieitoaMefeMtr 
,,.^ tion , c'eft ;un jdouble pUifir . que ;e reff^ïà ; ft 
^y^v^t aettè taifon. î*apf ouvç ^ f ahuè ceuo^ 
,» veau genre, de Spâacfe, ,<% . . . 

PouSL les autre! q^i «e^^èuvent, ou te teû- 
lent pas« fe laiflei Doàoheri pàc la bifaferfe tjf^ 
4r rencontre dans deux: ettréuiefe Éuffi dppèfez 
<iue le font 1^ ris & les pleurs > Us Icriem 'ïïptèi 
le mauvais goût , & veulent ptofcrire les »ou? 
vdles pièces. 

. Co^ML£, uprès les: Mulesv H u^ à pdiot 
dans te monde d*i\nlmal pkis. entêté que ^ 
<)u*oii dpcllé aQJourdhui un Be).£fprit, le ne 
doute nulkrRttm» Monfièàr^ qfue cette divvrfilé 
• de fentinrents ne produffe dans peu une |ueriie 
-Lkteraire Janis laquelle ».^evréti(emeftt çbur iu 
iSoctété^ y n'Y aura qi^ de VEnuie, do ftfpïer» 
.& bèaucdup de Tems perdu de part & d'autre. 
Ce que j'y trouve.de méil leur» ctft quieoeiuè 
igUerffe dtventîfa le Public, *& fera elle^ttéuiè la 
meilleure Oomedle que ces llfteffeurs ^f&ït jt- 
mats fait. 

S AN« préijendre embraffer ki-^i Tun ni 4*au- 
.tre des deux Bartis, je vous d^iiii poi^eant que 
Je crains beaucoup^ pour.ies Pattifens du Goèt 
Jilodeme; êe voici les tiiin^s fac léfqveUes ines Hritta- 
tesiont fondées. De toutes lesO^medies qai>oiitp«m 
jur(|Q'à ce jour dans ce gente » il n'y en a pas ea deux qni 
tyéht véafR aU l^héarre. D'ailleors u quelqu'un ëtoit capa* 
ble de les y fûire proiy^rer ^ c'étoit ailurement un Hommt 
tel iq«e M. de V. . . .dont tonte rEuf«pecotiiiéit l'Erpric 
& lés gr#RdsTalents : U n';r ap*fi l^ta réidfî que toasiçsW 
fies I £t%t. Venoni ipàiatei^aAU fa ft^cç • pou ïm^fih il 
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Crm Co«riedi« éft imittilée NmiSne . tittt Mittât , it 
Wi^gat ) «{toi ki'aiHioiice tien » Se qui d'«ilieiif » ne cotiriéiit 
Millemeiit • isiift fiétt Coittiqae , mais bien an* Tta^edie»; 
{MRdB <Hus ttii dernières s'annoneent toujours pat le nom 
du Perlbnafequienfilt le ^ncipai fnjet. C*eA ainiiqnfe 
fê& ût fimples notns un Lètlear , lOu an St^eftateur , con- 
boit léhftbêia les Ttatcedies de Mtvriâate , 'Cinnd , Pvmfift , 
fi9tteitSe 9 Aniré^nque , Péedre , Hhigenit , Britunnitus^ 
etc. taOoifiédre , du tooini la véritable , ^tantune imaf^ 
4i|f^tifllHite (Bc rifible de la tie Se tfè la tronduite des botn» 
ftiea y dé lents fiées , de kurs déiiiits , de leurs iffif etfee^ 
rions Se de leurs ridicules » elle doit toujours s'annoncer dé 
niêiae<t>aT qiielqu'an de ces endieûa. Ceft ainlî, du raoins. 
«ueTont ^tatioué jufqu'à té jotrr totis cewt qiti ontréum 
lans cette t)énibe cariere. le Mnttwr , VEtoi&di , YjivM- 
te yV^pi/hàr ( on Tartufi ) le JUs/knrtffpt , les Feuttaes- 
$ftMttrm , les Pt^tiettfis-ridituhi ^ le jf^OTrtrwr , le ï)ifiràit, 
V Ingrat , le Medifant , le GUrieux y le FUttuty Voilà les 
titres qu'ont donnés \ leurs Comédies tes Orands Maîtres 
du Théâtre Frémf%U , qui Fonfpotté au point de ]^oire oîi 
nous Tavons'tti. Cks titres ne ftmt ni vagues j ni imajg^i- 
naires. Ils anntmcent le fujet même des Pièces ; Se chacun 
en allant au Théstte -eft piréirenu par ces titres feulsfur ce 

au'il 2' ya toir » ôcqui va le divertir ; ce qu'on ne peu pas 
ite «ttr Cottédiea qui comtne celle de M. de V. . , . por- 
tent des hornsChimériques^des titres qui n'annoncent rien» 
FOU& vous donner , Monsieur , une jufte idée de celle- 
^ y je la diviferai en deux pattres, conformément au fiile 
4e au gollt dans lequel 'elle eft compofée » Se j'y joindrai le 
jugeraent que tout ^J^if^t en a porté. ]e vous dirai donc 

aue la patrie Tragique de Cette Pièce a ^aru à tout le mon- 
e la plus brillante. Vous n*eti ferez point rurprls,rans dou- 
tt\ voni Tçavei que ce fat toujours le talent de M. de V.... 
Pour la partie Comique , elle éft au deflpus du médiocre » 
Se même jHatte. C'eft un pur Dialogue, fans force, fans 
fil , fans naïveté » fans grâces ; Se général le fujet eft plus 

1»it»pte à fkite une efpece tie Tragédie Bourgeoife , qu'à 
iflte une Ttaj^i^^^^^^c d'un bon ordre. C'eft un Baron 
^tti doit éponter une Baronne fa Parente pour laquelle il 
ae telfent aiicnn amoui , Se qu'il ne recherche que pour ré* 
unir, pat ee mariage, leurs intérêts réciproques qui fe 
trouvent eomf Houe^ dans un piticès 6ii il s'agit d'une fuc« 
delfion confîdérable. Comme l'Amour n'entre pour rien 
4ans cette partie de l'Intrigue , elle eA extrêmement froide 
se krbgt^ifiânce. l*autre dans laquelle le Baron eft deveniî 
Mttlt««l U« Xt f iHt ih^fo]^ jatdinter qu'il TC4t faite la fo- 
F ^ lie 
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lia d'époofer, n'eft pas beaucoup p\u8 échaufôe. Enflammé 
de cette belle paffion , il prend ombrage d'une Lettre qne 
cette petite PaiTahne écrit à un de Tes parents qu'l prend 
pour fon Rival. 11 la fait en conféquence chaflèi de chcs 
lui ; mais la vérité venant à fe découvrir dans le derniex 
Aàt de la Pièce, il la fait revenir , 6e l'époufe. 

CXTTE Comédie , non plus que toutes les a«tres qui ont 
paf u dans ce goût » n'a point eu de fuccès. Elle a même fait 
fi peu d'honneur à M. deV. .. . qu'on m'a a0uré qu'il la 
defavoue pour être fon ouvrage. S il n'en avoit , effeâive- 
ment , point fait d'autres , bien loin d'être parvenu ï cette 
haute réputation qu'il s'eftfî juftementaquifeyon auroit 
pu y à fa mort ^ mettre fui fon Tombeau l'Epitaphe fuivan- 
, te. Elle a été faite pour un Auteur qui vient de mourir. U 
s'étoit fait connoitre dans le monde bien moins par fes 
Ouvrages 9 qui font- morts bien long tems avant lui, que 
par fon humeur càufttqne & m^line qui n'épargnôit per<t 
lonne. Voici ceitp Epitaphç qui 4it beaucoup de chofes en 
peu de mots. 

S»us ee Têmheâu gît nn Auteur 
Dont en deux mtts vêUi rUiûoire. 
Il étiit ignorant tomme un Préiitateur ^ 
Et malin comme un Auditoire, 

. LA Réception de M. le Maréchal . Duc de BdU^Jjle^X 
r Académie Françoife a occafionné le Quatrain fuivant 
contre cet Illuftre Corps, lequel eft depuis long- tems eii 
buttée la mauvaife humeur de certains Efprits Critiques &; 
Envieux qui n'ayant apparemment ni le mérite , nile ffa- 
voir , ni les talents neceÇfaires pour y être admis . fe font, 
iin triftç & cruçl plaifir d'en déchirer tous les Membres pat 
les Satires les plus fanglanres. Vo.ici ce Quatrain. 

Sur votre Lifte un nom que la gloire çouronm 
Plfus rend bien fiers G)» hien baufaim, 

Pauvres gens le Croyez vons qu*un Maréchal vtus donnt • 
Sauve garde pour vots COTTiNs ? ♦ 

J^ai l'honneur d'être dcc. 
Ce 14. OBohre i7a9. 

^ Charles Cottiif^ Parifien, & Chanoine de Bayeux^ 
s^Stz mauvais Prédicateur, & encore plus mai^vais Poète. 
C'eft lui <|ue f^ts. De/préaux & Molière ont mis dans un fi. 
Krand ridicule ; le premier en divers endroits de fes Satires, 
çc le fécond dans fa Comédie des Femmes /pavantes , ou , 
fous le nom dç Trijfottin , il lui fait jouer un rôle des plus, 
fpts, & en même tems des plus divertiflànts. Tons, 
ces traits fatiriques n'empêchèrent cependant point qu'il, 
ne fut reçu Alembrç de 1 Académie Françoife , en 1^56 , à. 
l^ place dç M. HAhevt , Abbé de Ceryfi. U mQiuiM: ça i6%\^ 
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./ LA BIGAB-URE 

OUVRAGE PERIODICtUE. 

^UisQus les Nguvelles Littéraires que je 
vous aienyoyées vous ODC fait quelque plai- 
, (il, & que vous me priez de n'en laifler écha- 
per que le moins que je pourai , je redou- 
blerai dorénavant mes foins & mes recher- 
ches» Monfievr, pour vous procurer cette fatisfaâion. 
Heurefement pour vous» je fuis lié avec quelques per- 
fonaet qui font daas ce goût, & qui my ont mis moi. 
même. Soyez en conféquence perfuadé que je vous 
fera»! part de tout ce qui viendra à ma connoiHance de 
ce côté4i> ppur peu qu'il foit intereflant. Je continue 
donc oomme j'ai déjà commencé en vous donnant ici 
le détai] d'une petite Cabale Académique formée entre 
trois fujets» bien différents de rang, denaiflance, à; 
démérite, pour obtenir dans notre Académie Françoi- 
fe la place que la mort dii Cardinal de Roban y a laiiïé 
iMCaote. 
Pour vous mettre bien au fait de ces fortes d'intri- 

Sues & de fanions qui font » di(.on, allez â la mode 
ans cet Uluftre Corps , je vous dirai ici ce que j'en ai 
appris d'un de (es Membres mêmes. „ Une des pre- 
,» mierea attentions de nos Anciens Académiciens , me 
„ difoit-ll l'autre jour, étoit autrefois de n'admettre 
„ dans leur Compagnie que des perfonnes capables de 
», l'illudrer nop. feulement par leur efprit, leurs talents 
y, & leur mérite» mais encore par leurs travaux Litté* 
»» raires. Ç'eft par une fuite de cette attention qu'on 
»» l'a vu^ briller pendant ptès d'un demi fiecle par la 
^» réunion de tous ces grands per fonuages auxquels elle 
», eil re4ey^)»)^ du haut point, de gloire où ils Tont 
n portée par Jep/s'Jamieres & pâi kuU ^i.c^>\^\\v^^ 
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„ prodaftions ; Mais par une faite da relâchement & 
„ des abus qui s'introduifent avec le tems dans toutes 
,9 les Sodetejs, les chofes ont bien changé 'de face par- 
,, lui nous. Nos Académiciens Modernes , gens pour 
>i la plupart Mercenaires , fe font mis, depuis un tems» 
,, dansl'ufage de confuiter bien moins , dans le choix de 
„ leurs Candidats, rincétêt & la gloire de leur Compa- 
j» gnie, que le profit qui leur revient de Téleftion, 
„ Ced par cette raifon qu1ls la font tomber, le plm 
„ fouvent qu'ils peuvent, fur des fujets qui n*a(Iîftent 
„ pas communément aux Scéances de l'Académie. Par- 
„ là les jettons d*argent , qui font la récompenfe de ceux 
„ qui compofent cette Sçavante Aflemblée ,& dont font 
yi privez ceux qui n'y afudent pas, fe partagent au pro« 
„ fit des premiers , comme étant une efpece de puni- 
„ tion impofée aux autres. Je n*ai garde de dire, a- 
„ joutat-il que ce foit-Ià Tunique motif qui fait élire 
„ pour Membres de TAcadémie tant de Seigneurs de 
„ mérite, tant d'E vaques, tant de gens de Robe , mé- 
„ me refidents dans leurs Provinces où ils font révfi* 
„ tus des premières & des plus importantes charges de 
„.la Judicature, & plufîeurs autres à qui la diitance 
yy des lieux, ou la multitude de leurs affaires, ne per- 
„ mettent pas ni de fe trouver aux Scéances de rÂca* 
„ demie, ni de lui rendre les fervîces qu'elle ed en 
», droit d'exiger & d'attendre de tous fes Membres; 
„ mais ce que je puis bien affurer, c'efl que l'intérêt 
„ particulier & perfonel concourt beaucoup à ces for- 
„ tes d'éleftions. „ Voilà ce que me difoit cet Ami* 

O N ne fçait (i l'on doit attribuer à un motif fi peu 
honorable l'éleélion que ces Meffieurs viennent de fai- 
re de Mr. de Vaureal^ Evêque de Rennes, ci -devant 
AmbafTadeur de la Cour de France à celle de Mndrito\x 
Il a réfîdé affez long-tems & d'où il vient d'être rapel lé, 
pour remplir la pl^i^e qu'occupoit dans cette Compagnie 
îe Cardinal de Roban. Bien des gens ont cru qu'elle 
iavoit été dabord deftinée au Prince de Monbajên qui 
eft de cette Uluftre Famille, lequel avoit, dit-on, envie 
de la folliciter; Mais foit que cePrincene l'ait pas feit> 
foit qu'il D'y ait pas même penfé , l'Evêque Tient de 

fuç- 
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fucceder au Cardinal. Rede à fçavoîr fi le Prélat f« 
diflinguera autant dans cette nouvelle place par fan 
goût pour les Belles-Lettres , qu'il s*eft fignalé par fes 
talents Politiques dans celle qu*il vient de quitter. 

Personne n'a été plus mortifié de cette éleétîon qu'un 
certain Abbé, nommé le Blanc , qui n'efl connu dans 
le monde Littéraire que par une allez mauvaife Tragé- 
die intitulée Said. Cet Abbé avoit obtenu (l'on ne fçaic 
comment) de Madame la Marquife de Pompadour tout^ 
la faveur de fa proteâion avec laquelle il briguoit cet« 
te place* Il l'auroit infailliblement obtenue avec ce 
pttiiïant fecours » fi l'on n'eut pas répréfenté à cette Da- 
me 9 qui aime & protège les Arts & les Sciences , qn'un 
pareil fujet n'étoit pas digne de (léger parmi les plus 
beaux Efprits de la France; qu'outre qu'il étoit de la 
plus bafle extraftion, étant, à ce qu'on dit, fils d'un 
CéoUerdeDi/o», il étoit d'ailleurs décrire, & même haï 
«lu Public à caufe de fa conduite peu régulière. }e pour« 
rois à ce fujet, Monfîeur, vous raconter une avantu- 
re un peu fcandaleufe qui lui eû arrivé dernièrement 
dans le Jardin du Palais Royal & dont ma Sosur a été 
témoin; mais comme je me fuis particulièrement réfer- 
vé les Nouvelles férieufes , je me décharge fur elle du 
(oin d*in(lruire votre aimable Confine de cette Hifloriet- 
te galante dont je fuis bien afluré d'avance qu'elle n'ou- 
bliera auc^ne circonftance; car jeconnois hcharjté du 
Sexe dans ces fortes de rencontres. Quoiqu'il en foit , 
Madame la Marquife de Pompadtmr , inflruite & de l'o- 
rigine , & des vices , & de la conduite de l'Abbé le Blanc , 
lui a retiré fa prote6lion & alaifie àrAcadémie la liber- 
té de i'éleftion qui e(l tombée fur le Prélat dont je viens 
de parler. 

Cette jufte préférence a attiré fur l'Abbé une nuée 
d'Epigrammes dont nos Poètes Satiriques l'ont prefque 
criblé. On fcroit un petit volumefi l'on vouloit recueillir 
toutes ces pjéçes qui ne font pas toutes , à beaucoup près , 
de la, mégie bonté. Voici la plus pafiTable de fept ou 
huit qui me font tombées entre les mains, Elle roule 
également &/ur l'Académie, & fur l'Abbé qui y briguoit 
une placç,& fur les^a'tirjque^quinefe lafi[enc point dç, 
MPbirer cet Illu^re Corps. Gz Ja- 



. Jaih Apollm fût Berger;, 
mime eficore aûjnur4hui fitr Itt bordî de la mm 
On voit pàitre un troupeau quHl ëai^rie pràHget 

Et compter trois fois la femaine; 
Malgré les foins du Pieu 4 cet Hlujlre Bétail 
Ejfuye à&ezfouvent 4e rudes efiarmoucbes , 

"Et ne rentre guère au bercail 
'ions être maltraité par certains Loups farouches^ 
Quoi! dit un jour Fhœbûs^ mes Nourmons cbéris 
Seront toujours en pro^ à ce peuple ferote? 
Ç^^on me fajïe venir a* Angleterre y ou d'ÈcoJJt^ 
Un Bataillon de Dogues dgue¥tis . . .-, 
Se y qu'aveZ'Vous bejoin d'une Meuvt étragére? 

Lui répondit certain quid^i - 

Fous pouvez de Pluton emprunter le Cerbère; 

Mais faites mieux,' ayez l'Âbbé le Blanc^ 

J'AJOUTERAI à cette Épigramme denx tifaits 'qui y ont 

taporc, & dont le premier e(l un bon inôc'de Mr. ^i- 

ron fur Je compte de l'Abbé te Blanc. Ce ^ôëte, paf- 

fant un foir avec un de fes Amis devant la maifôn oil 

démeuroit cet Abbé, qui étoît celle d'un MsTréchW,» 

<:eluid la lui ayant fait réinar(]iier : Fort-W^fi, répondît 

Piron à fon ami , Il ne pouvoit mieux ftr loger qise cbei 

fon Cordonnier. Le fécond trait, qui fait beaucoup plûi 

d'honneur à fon auteur, & eft d'autant plus eftitea* 

ble, qu'il eft extrêmement rare dans un Ptocte, êft Ii( 

générofîeé que l'aimable Abbé de B^rni a fait parot- 

ttre en cette rencontre envers f<in Gbnfréî'è. Lorfque 

la Marquife de Pompadour^ dont je tiens de vous par^ 

1er, eut réfolu de retirer fa proteàiôn à Mr. l'Abbé lé 

Blanc, elle dit à Mr. de Berni qui étoît pour lors au- 

près d'elle: Que faire donc de cet jibhéf J» ne voudrais 

pourtant pas l abandonner tout-àfait, „ Hé bien , Màda* 

„ me, luî-dit l'AbbérfcA^rnî, j'ai ^npctatSéhéfice dont 

„ je piiis me paffer, & ii n'en a pbint; je m'en démets* 

„ en fa faveur;" ce que ce cbaïmant Abbé exécuta d^'. 

le jour même. Horace & Virgile y les deux plus gi^andU 

Poètes de leur (iécle, tdiis deux amis qiloiit)iie rîtaiâi> 

pour leurs talents , n'aurôlent pas agi avec ^ius dé gé-^ 

jîéroTîté l'un envers l'autre,' (^uel exemple pour ton' 

ctrcaw PaSce des plus -fameux di^ )ûa% iouts ^i\ quoi,^ 
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fae riche de 15 a 300C0 livres de rentes » n*» jamais pa 
fe réfoudre â affilier , même un ami, dans le befoin le 
pluspreflânt! 

* Dans une de mes Lettres précédentes (a) je vous 
ai parié de la détention de Mr. Diderot qui avoit é(6 
mis à la BàftiHe^ & dont je vous ai rapporté l'hifloi- 
re aflejs au long; en voici la fuite qui, à ce que j*efpe- 
re, vous fera encore plus deplaifîr, puifqu'elle vous 
apprendra fon élargilTement & fa délivrance. On i*a- 
voie privé, pendant fa captivité, de papier, plumes^ 
encre , Livres, & généralement de tout ce qui pouvoic 
fervir à le défennuyer. Comme la nécefCié eft indu- 
ftrieufe, & que l'oiOveté & l'unnui , qui en eft la fuite , font 
les deux plus grands fuplices des gens de Lettres, ce- 
lui-ci, pour s'en garantir, avoit imaginé dans la prifon 
un expédient que j*in.férerai dans cette Lettre , parce 
qu'il pent être d'un très grand fecours à tout ceux qui 
fe trouvent dans des fituations aufli trilles. Cet ex- 
pédient fut de piler de TArdoife, d'en faire une pou- 
dre extrêmement fine , & de la faire infufer dans un 
peu du vin qu*pn lui fervoit. Enfuite paHant cette li- 
queur au travers d'un linge , il fe forma par ce moyen 
un encre paflable/ Le vafe dans lequel on lui donnoit 
â boire • & qu'il feignoit d'avoir cafré , lui fervoit d'En« 
crier , & un paquet de curedents , dont il avoit faicun^ 
grande provifion, lui fourniflbit autant de plumes qu'il 
en pouvoit avoir befoin. 

Il lui man'qubit encore du papier fans lequel tout ce- 
la lui devenbit inutile. L'homme d'efprit pourvoit & 
fupplée à tout. Monfîeur Diderot^ pour fe çonfoler 
dans fa captivité, avoit emporté avec lui les Oeuvres ^da 
Divin PlaUn pour lequel il a toujours eu l'eftime & la 
vénération «Jue mérite cet ancien Philofophe Payen. 
Son împidpi^hfe & ignorant Qéolier lui avoit laiHé ce 
Livre; croyant qu'il n'en pouvoit faire aucun ufage, 
parce qu'étant écrit en grec, dont les caraéleres lui 
étoienc absolument inconnus , il fe perfuada qu'ils l'é- 
toienc, pour le moins, autant à fon prifonnier. Ce der-; 
nier 9 malgré tout fon refpedl pour ce grand homme ^^ 
G a çoi«' 
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pour fes Ouvrages , ne pouvant refifter â Tenvie qtfil 
«voit d'écrire, & necrouvant point d'autre expédient 
pour fefatisf aire, réfolut de facrifier à cette démangeal- 
fon la feule confoiation que l'ignorance lui avoit laiffée. 
Il fe fervit donc du papier de ce Livre, écrivant dabord 
fur les marges qui étoient fort larges, & cnfuite dans 
les Interlignes; de minière qu'il n'y refla pas le moin^ 
dre efpace blanc qu'il n'ait rempli de fes reflexions & 
fpéculations curieufes dont on ne doute point qu'il ne 
talFe part quelque jour au Public qui eft, dit-oa , char* 
mé de fon élargijQTement. 

Nous avons été encore bien plus fenfibles â celui 
de l'excellent auteur du Livre intitulé Les Mœurs ^ Ou- 
vrage qui parut ici il y a environ deux ans , & digne 
des plus grands éloges. Par une injuftice des plus crian* 
tes , ce Livre admirable avoit coûté la Liberté à fon 
auteur lequel avoit été arrêcé & enfermé dans la Tour 
du Château de Vincennes où il eft refté pendant tout ce 
tems. Mais l'Innocence qui , tôt ou tard, triomphe tou- 
jours de la Calomnie , vient de le tirer enfin d'une capti- 
vité qui ne fera jamais d'honneur & au^ Moines &au3^ 
faux Devôts qui la lui ont procurée. 
Tantœne Animis Coelejîibus irœ^ *. 

Sans doute que nous verrons de mémfi reparottre 
dans Paris y au moment que nous y penferons le moins, 
le pauvre Abbé Cicoigne dont la détention a été ici pu- 
bliée, il y a quelque tems , avec les plus funeftes cir- 
çonftances. Cet Abbé, qui étojt une des Profefleurs 
de Philofophie du Collège du Plejfis, ayant été trahi 
par un de ces perfides Amis dont le monde eft rempli , 
& qui dans la réalité ne font' que des Traites & des 
Perfides, fut arrêté dans le moment qu'il fortoit de don- 
ner leçon à fes Ecoliers, fut tout de fuite jette dans 
un Carofte , & de-là conduit à la Bajlillei^ où il a, dit-r 
on , été pendu prefque en y arrivant. 

Que des exécutions auffi fubites & auffi violentes 
fe taflent à Vire, Donfront , Faîaifs & dans quelques 
autres Villes de la Bafle Normandie ,0x1 n'en devroitpaç 
être abfolument étonné. Quantité de gens fçaveiit le 

^ ^/r^/A Jincid, Ut, /• » . . 



Iroveibedes Normands ^aae leurs femmes chantent oominueU 
)èment à leurs petits enfans comme une inftruâion dont iU 
doivent bien ùrofiter lotfqu'ils feront grands , 

yire éy Donfront . VHUs de malheur , . 

Pris à midif pendu à une heur*. 
Mais que fous les yeux de la Cour » & d'un Monarque cnné'* 
mi de la violence oc de la Tirannie,il s'en commette defem- 
Uables , c'eft ce qu'on ne fe perfuadera jamais : Auffi tous les 
honnêtes gens s'attendent-ils de revoir au premier jour, cet 
Abbé dont le crime , vrai ou faux » eft d'avoir été accufë d'e- 
ue l'auteui d'un Foëme dont la Cour a eu fujet d'être irritée. 
D'autres perfonnes pjétendent qu'il ne s'étoit chargé que de le 
corriger; D'aucres enfin aflurent qu'il n'a eu aucune part ni à la 
corre^on, ni à la compolîtion. Quoiqu'il en foit, |e n'ai pu 
fçavoir ni le titre ni le fujet de cet Ouvrage qui a attiré c« 
malheur à Mr. l'Abbé Cictigne, 

LE Roi vient d'ordonner à notre Académie des Infcriptions 
êc Belles • Lettres de travailler inceifamment à fon Hiftoire en 
Médailles , pareille à celle que cette Compagnie a autrefois 
£iit de Lêuis XIV, Sur cet ordre on a fait choix auffi tôc des 

f»lus habiles gens dont ce Corps eft compofé , pour en former 
e plan qui doit être apprové par le Miniôère. On s'attend 
déjà par avance que l'invention , ainlî que la gravure des Mé- 
dailles , feront parfaites , de même que la beauté & i'éléganc* 
du %\^* Mais bien des perfonnes qui ont lu l'hiftoire du Trifa* 
yeul craignent que celle du Petit- Fils ne foit écrite dans le même 
goût, c'eft-à-dire , que la flaterie n'y ait plus de part que la iim« 
pie vérité qui a tant de peine à aprocher du Ttône » & qui néan- 
moins eft la première loi die rHiftoire.Sans doute que Mefliieurs les 



ce dont ces perfonnes font prévenus. 

E N attendant que cette Hiftoire paroifle , pour donner \ cenx 
de nos François qui ne fçavent pas lire une idée du règne de 
ce Prince , fie fur- tout des conquêtes qu'il a faites dans la der- 
'nière gueire , qui en eft l'Epoque la plus bruyante , on parle 
toujours d'ériger ici à fa gloire une magnifique Statue à laquel- 
le on n'a pa encore trouver de place dans cette Capitale , toute 
fpacieufe qu'elle eft. Tous les Quartiers ont été parcourus , vi- 
iitez , mefurez , analifez , revifîtez, & marchandez dans cette vue ; 




par le Magiftrat de cette Tille pour embellir & expliquer le» Mo- 
numents publics par des Infcriptions, ayant propofé, pour 
remplacement de celui-ci le vieux & vafte Hôtel de àoijjons dont 
•n ne devoit , félon fon plan , conferver que la Colonne qui fer- 
voit autrefois à Catherine de Medicis * povu fc* o^4mvQxv*,'^<,- - 

Tir*/î!P'"9,^^ f^^^^' J^f & Mère de TrançoU \1 . dt Cbarltt 
iî'/^'T^^^' ^" ^^^ d'^/pv#« & de plulàeuis ?t\tvct«e% ,^«^)>2 
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abmantiennes , 8c fur lat^Uélle fuiTant Ton projet on devoît nia*. 
cet la Statue de LoiàsXV^z occaiiottiié l'Epigiamme roivant» 
faîte par M. Fir9n', 

La Cclomne de Meihis 
Efi Oieu/e à ndirt Hift^irê / 
P§ur en effacer la mémoitt 
On ne ittt point être indéch, 
n faut être un HététocHti 
Peur veuUsr y pLuer le Rêi} 
Ceft' du '■ f^ainfueur di- Fentenei 
Faire un Saint Siméûn Styliti K 

< ^ N 9 1 N après avoir bien cherché dans tons les coiâs & ré^ 
coins de P^aris la. place en qaeAion, on s'eft , dit-on , arrêté an 
Carfout de BHÛfi quartier du Fanxbtourg S. Germain, près de 
la Conaedie Erançorfe. On aanfli tôt prâenté divers plans pour 
la confttuâxon ûù ce Afomimenit) Mais il n'-en fera' pas pfutôr 
élevé ponr cela. 14a raifon qu'on en donne, èft qn'on deman* 
de pour cela trente millions^ tant ponr l'achat du terrain 0c 
des mailibns qqi doivent £tre abatues pour faire cette Place,' 
que pour la' conftruftton ées ttouveltes dont elle doit êcre or- 
née : Or^e long-teaàs:^ dit-on , la Ville ne fera pas en état de faire 
une pareille depenfé* £n attendant , ce projet amule toujours 
là faineantife de nos Parijiens, J'ai rhonnenr d'être, 5ec« 

• "^ Ce Saint Hétéroclite paflà prefque toute fa vie de bout fut 
«ne Colonne, fort exaucée, au milieu d'un Défert. Son kiftoi- 
ic ajoute qu'il y reâa pluiîeurs années de bout fur unfeuipied, 
pour fe punir d'avoir été la dupç du Oiablequi, s'étant tranK 
formé en Ange de Lumière , écoit venu tenter fa vanités ybye* - 
les Vies de^ SSé Iteces.du Ocfert, par Mr. Arnauld d*^«ii//i« 

' ! ' ■ . • , ^ ' • ' ' ' 

Cette Feuille Périodique continuera de paroitre dans 
la fuite tous Its Jeudis régulièrement & fè'vend à la 
Haye chez ï»l ERRE G OS wS E IH^mor,. à Aniflerdaiu 
<;he2 Michel' Rey & J. Rykboffjumft à Leide chez 
<:orneille Haak & E. Luzac Junior, à Delft chez Boi^ 
tet, â Rotterdam chez J^ D Beeman & J. Lozelt à 
ÏJirecht chez Spruiyt, k Berlin chez Je^n Neaulme, &, 
dans les autres Villes chez les Principaux Lib98tre8,& 
"dans les Pays étrangers aux Bureaux des Poûes. 

P. S. Les.Perfonnes qui fouhaiteront de la recevoir 
régulièrement dans les Pays étrangers peuVfent s'addef* 
ïer à Pierre GoJJe Jujiior à la Haye , en affrsnchiflant 
leurs Lettres & en lui faiflant tenir ou compter deux 
Bonns poxxx An payement d'Avance de flx Mois,inoyen- 
9nc guoi elles feront fervi.exaaênient.; 

Jeudi Uso. Oftobte vm^ . 




LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICLUE. 



|*ÂI grande envie de vous égayer» Madame; 
Mais je crains den^ pasréuffiraujourdhui. 
Ce ne fera pas , du moins , par le premiec 
article de maLettrequieftune fuite de la 
dernière que j'ai eu l'honneur de vous é- 
crire *. Le moyen en eiTet de plaisanter fi£ 
de rire iorfqu'on a à parler des Mons , & fur tout de 
Morts donc on regrette la perte! Telle eft celle que 
nous avons faite de la fameufe Marquife Du CbàteUt 
que je vous ai annoncée il y a environ trois femaines* 
Comme cet événement étoic encore tout récent, on 
en ignoroic plufieurs circonQances que j'ai aprifes de-* 
puis. Ces circondances , jointes à quelques Anecdotes 
& pièces très curieufes concernant cette Dame, feront: 
le principal fujet de la préfente. 

S I vous étiez du nombre de ces folles à qui rien ne 
plaît , s'il n*eft marqué au coin du Ridicule , ou de la 
Bagatelle , je commencerois par vous avertir ici de ne 
vous point donner la peine de la lire; mais fâchant que 
vous aimez à vous înllruire de tout ce qui peut inter- 
reflcr la Curiofîté, & que les larmes que voua arrache 
le récit d'une Avanture triftc vous font autant deplai- 
£r, que les plus grands éclats de rire en peuvent faire 
aux autres , cette conûdération didipe tna crainte. Je 
vais donc ajouter à ce que je vous en ai déjà écrit tout 
ce que nous avons apris touchant la mort de cptte iU 
luilre Dame dont je fuis perfuadée que vous aurez été 
touchée. £n cela vous aurez imité , comme vous le fai- 
tes en beaucoup d'autres chofes , toutes les perfonaea 
qui ont pour Je mmie l'eftime qvgi VoÀ. ^^ ^>9i^^% 



Je vous ai fflarané que Madame la Marquife iJhê 
Ci&ûlet étoît morte des fuites d'une ^oflcfle quiavoit 
pa^ii vB peu extraordinaire à quelques perfoànes, pour 
la raifoD que j'en ai apportée. J'ajoute ici que ce 
trifte éir^nement eft le fruit d^one efpece d'Qeroirme 
féminin que bien des gens condamnchc , & qui , félon 
tnoi 9 ne doit pas être alTurémenc propofé comme un 
exemple à fuivre aux perfonnes de nôtre Sexe. Cefcroit 
effeiajvçment le véritable moyen de les faire périr com- 
Ine cette Dame. Apcenez donc que la Marquife , qui 
vivoit depuis un tems en Philofophe , a voulu braver en 
cette rencontra , à l'exemple des Stoïciens « des maux 
que la Nature a rendus inévitables à toutes les femmes 
qui fe trouvent dans Tétat où elle étoît alors. 

A peiné eut elle mis au monde le petit Sçavant dont 
èHe étoit enceinte , que voulant faire voir qu'elle n'a- 
voit pas moins de force dans le corps , que dans l'ef- 
prit , die fe mit à écrire & à Continuer un ouvrage Phi- 
lofophique auquel elle travailloit depuis quelque tems. 

Il eft des Loix dans la Nature qu*^on ne brave pas 
impimémenl» Malgré tout le St&idfineéef^àzTticDtê 
Cbâiekt , fon courage ne fut pas de lon^e durée. It 
loi fallut bien-tôt céder à la fièvre & aux autres acci- 
dents fâcheux qui fuîvent d'ordinaire l'acoucbement , 
& que fon Héro'iTme très déplacé rendît extrêmement 
dangereux pour elle. Alors fe fentant aflfoiblie, &pré« 
▼oyânt que fa fin aprochoît, elle fit apellerM. deFoi" 
âcdrt qui étoît pour lors à table avec le Marquis fon 
Epoux. Ce brillant Académicien étant aufii tôt accou- 
^ auprès de cette tendre 5c chère Amie ^ elle lui fit fes 
derniers adieux dans les termes les plus touchants, & 
Ifes finît en lui baifant la main , après quoi elle expira. 
lit Marquis qui , comme je viens de le dire , étoit à 
liible j Se auquel on avoit apparemment caché l'état oè 
tfàoît trouve fon îpoufe , afin de ne le point trop 
âttriHer, Ait rejoint peu de tems après par M. de V..^., 
oui lui dit eti abordant les larmes aux yeux : Maàcf 
m h Miarguipefi morte. Je pfie Dieu qiâHlme fhffe la 
^0^ de Âtjiétvre èienidt. Je ne Voua aSRxwiNi^ Uat 
Mme que ce foobuX ait éto bleu ûûccttv tûùa c^c^^'âi 
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y a d« bien c^rtftia , c'efi que ce grand Po$(e « étf fi 
vivement touché de cette mcMrt , qu'on debkeaâuelle^ 
ment ici que la douleijir qu'il en a eu l'a fai( (ot^icmeot 
renoncer au monde , & qu'il s'eft jette dans un Couvent 
de Capwçins. réfolu de çafler le refte de fes jours dana 
cet Ordre dont il feroit , aflurément» un des ptuâ 
grands ornements fi la grâce opéroît en lui un, iembla- 
ble Miracle. 

Pbut'Êtrb au refie que ce bruit a'eft pas plus 
fondé que celui qu'on a iait courir , il y a quelques 
femaines, fur fon compte; fçavoir, que les Gentils- 
hommes Ordinaires du Roi ^ peu contents, dit- on « de 
fil conduite l'avoient obligé de fe défaire de cet hono- 
rable emploi qu'il exerce ^ comme eux , auprès de $. 
M. Quoiqu'il en foit, un de fes rivaux , le de fes en« 
Demis, n'a pas laiffé échaper cette occi^on de le mot" 
Ufier, àL a lâché contre lui l'Epigrammo fuÎYinte 

CeM qui malgré vous devint votre Qmfrente^ 

CeJJi de rêtre^ Dieu-Merci! 
La pauvre Académie en eft bien U^fi auffi , 
Et voudrait bien pouvoir de même s'en défaire. 

Mais revenons k Madame la Biarquife Du Cbâtdet. 

La Mort , qui levé ordinairement le voile que nous 
avons coutume de jetter fur celles des a^ons dénotée 
vie qui ne nous font pas le plus d*honneur , a élé un« 
occafion que Quelques envieux da mérite de cette Da- 
me ont de même faifîe pour divulger cectains traies^ 
vrais ou faux , de la fienne qui ne s'accordent pas des 
mieux avec la Philofophie. On en raconte un , entr'au* 
très, que j'inférerai ici non comme ud fait abfolomerit 
avéré, mais qui vous apprendra dd moins , en cas qu'il 
foit faux.^ jufqu'où la calomnie eil capable de portet 
fa mal^inité. 

Ce n'eft pas, dit-on ici, poftr fa première fois que 
cette aimable Philofophe ^voit bravé k Mort qeà \i 
vient d*enlever. Egalement née pour les ptaiii'sfispout 
les ktaac^êt elle &ttxm y il y ft qQie\q«KA nis&^ s ^^^ 
hMêtqiàê *<?,.,, T* . . . ^ibA ^awi^'^tf*»u 
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fi ordiiiaires parmi lesDamea d'un certain rang &dHitL' } 
certain caradière. Ce Seigneur , pour qui la Philofo- « 
phie n'avoit pas tant d*attraits qu'en avoient pour lui 
les plsuGra, ne put s'accommoder loug tems des chan- 
gements & dea révolutions fubites auxquels les efprits 
Pliilorophes font fujets. £n effet ils poulTent ordinai- 
tement, tantôt les plaifirs jufqu'à l'excès , 2$c tantôt ils 
outrent la Morale , (elon qu'ils fe trouvent montez 
dans le monient pour l'un , ou pour l'autre. 

Vous pouvez vous figurer. Madame, le contrafie 
p^aifant que dévoient faire ces deux Amants lorfque 
l'un étoit animé par l'ardeur qu'infpirent les plaiGrs, & i 
que l'autre , dans une extrémité toute oppofée, fe 
trouvoit tonte pénétré de refprit & de la Morale 1 
du Divin Platon. Un Amant aufli vif que tendre, 
auffî aimable qu'amateur du plaifir , pouvoit-îl fu- 
-poïtes long-tems une pareille bifarerie ? Toujours 
égal, toujours guai^, toujours galant, le Marquis 
se defiroit que de rencontrer dans l'objet de fon amour 
un retour de fentiments pareils aux fiens. Ce fut ce 
qu'il ne tronva point dans Madame Du ChàuUt ,&ce 
qui l'en dégoûta bientôt. 

De fon côté cette Dame , quoique ibrt apliquée aux 
fciences , ne fe fut paa fort accommodée d'uu Amant 
qui n'auroit eu que de la Philofophie. Après l'étude 
il lui faloit quelqu'un qui l'égayât un peu. Perfonne 
lî'étoit plus propre à cela que le Marquis de G. . . . T. . . . 
Il fut chéri , il fut aimé , il fut adoré. Les premiers 
moments furent doux , & jamais Amants ne fe feroienc 
mieux convenus fi la Dame eut pu fe borner à l'un fans 
8'attacfaer aux rêveries de l'autre. Le Marquis , ennuyé 
des boutades Philofophiques, fongea à y mettre fin 
par une retraite qu'il fit peu à peu. Il forma d'autres 
inclinations, ce que la Marquife ayant appris, elle en 
fut au déiefpoir. Elle efiaya tous les expédients capa« 
blés de ramener l'Infidelle ; mais aucun ne lui réuflîr. 
Enfin ne pouvant réfîfler à la violence de fa paflion , 
elle prit la trifte réfolution de montrer toute la fureur 
de fon amour en déployant l'excès de îotv 4èfe^^o\x. 
jE/Zç M donc apellet le VqUrc Ïqv» .çièxwtx^ A^ ^v\V 



Cômmunîqueruneaflaîre de la derpîere împortapce, Li 
I Marquis fe rend aufli tôt chez elle , & quelque provi- 
I lion qg*il eut fait d'aqdace & de fierté , quelque réfoltt 
^ qu'il fut de ije pas céder au torrent qui alloit fe dé- 
border contre lui , il ne put s'empêcher de s'attendrir 
en voyant la Marquife , les larmes aux yeux , lui rc« 
proçher fon inconftançe. 

1- E chagrin qu'çlle en avoît pris , & qui redoubloît 
encore à la vue de fon Infidçlle , Tavoit tellement af- 
foifolie , & les expreffions tendres & énergiques qui 
loi fortoîçnt de la' .bouche fçurent fi bien émouvoir la 
pitié du Marquis, que tout autre que lui en auroit été 
vaincu ; mais quelque puiflants que fuffcnt ces reflbrts , 
ils ne purent le faire renoncer à Ion nouvel engage* 
ment. 

La Dame, qui l'a voit prévu, & qui étoît réfolue 
de lui donner les marques les plus fcnfibles , & en 
même tems les plus extraordinaires, de fon amour, 
voulut le charger en quelque façon , du facrifice qu'el- 
le s'étoit déterminée à lui faire. Dans cette vue , après 
avoir encore employé inutilement (out ce que les lar- 
mes, tout ce que les foupirs, tout ce que la tendrefle 
opt de plus efficace , elle pria le Marquis de lui donr 
ner un bouillon qui étoit fur fa Table. Celui ci obéît. 
Elle le prend , l'avale , & fe jettant tout de fuite dans 
un fauteuil , elle lui prefente une Lettre qu'eliç tenoic 
en fa main. 

Quelque furprîs que fut le Marquis de tout ce qu'il 
voyoit , il ne foupçonna dans toute ccttç fcène qu'un 
manège afTez ordinaire aux Femmes Galantes. Il s'ap- 
proche, prend la Lettre qu'on le fupîie de ne lire que 
lorfqu'il fera feul, après quoi on le congédie. Il'fort 
pour s'en retourner chez lui , bien réfolu de ne jamais 
Tcvoir la Marquife; mais réflcchiflant fur les dernières 
paroles qu'elle venoît de lui dire, à peine fnt-ilfurl'ef- 
calier, qu'une heureufe curîofitë le porta à lirelaLet*^ 
tre que fon Amante venoit de lui remettre. Quelle 
ftit fa furprife , lorfqu'en la lifant il apçt\t.q>aL^'^\^^^m^ 
D» Cbâfelet^ que /on changeroet\t 6c \av\o\eti^^^^ViW^ 
supour dvoieoÊ réduite au défefpoit , ayoVc novxVsl ^^^^^ 
H 3 ^^ 
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â& fa main en fe faifiint donner par lui-même lefci&m 
qu*elîe venoit d'avaller! 

f o u T autre Amant , moins prudent , feroit auffi-tôi 
remonté dans fa chambre pour lamenter avec elle , au- 
roit voulu recevoir fon dernier foupir, â peut-être fe 
poignarder aux pieds de fa Viâime. Le Marquis rai- 
lonua tout autrement. £n homme fenfé , il penfa que 
le feeours le plus promt & le plus efficace étoît la 
meilleure marque d*amitié qu'il put lui donner dans 
cette terrible conjonâure. £n conféquence il vole chez 
le premier Apoticaire qu*il rencontre, acheté du con- 
tre-poifon , retourne protnptement chez la Marquiie à 
qui il le fait prendre, & qui depuis ce tems a toujours 
joui d*unc fanté parfaite jufqu*au dernier moment de fs 
vie. 

Que dites- vous. Madame, de cette avanture^ que 
tout Paris débite comme un fait des plus véritables? 
jamais éntendites-vous parler d'une aâion plus extra- 
ordinaire , & en même tems plus Tragique que celle- 
là. Nos plus grands Poètes ont -ils jamais rien imaginô 
de pareil pour fervir de dénouement à leurs plus belles 
Tragédies? Corneille même, oui, le grand ComeHle^ 
n'a jamais rien inventé qui en aproche. Jamais ce fu- 
blime génie ne s'efl avifé de poulTer jufqu'à ce point 
rHéroïfme dans les Femmes qu'il femble que la Mar- 
quife avoit entrepris d'eâacer toutes en cette occaiion. 
11 eft vrai que dans Rodogune , ce Chef- d'oeuvre du 
Théâtre, & fa pièce favorite, ce grand Poëte fait pren- 
dre du poifon à Cliopatre \m9xs cette Princefie le prend 
dans un accès de rage occafîonnée par la fureur & la 
foif infatiable qu'elle avoit de régner au préjudice de 
les deux Fils & de Rodogune qu'elle avoit entrepris « de 
qu'elle fe flattoit de faire périr par ce même poifon 
qu'elle leur préfente après en avoir bu elle-même. De 
plus cet attentat ayant été prémédité par la PrincefTe , 
elle pouvoit avoir pris des précautions pour empêcher 

Sue le poifon ne lui put nuire. Rien de femblable 
ians Tadion de la Marquife. C'efl du plus grand fang 
/fofd da inonde qfu'elle fe fsât empoUotmet ^m (oa A- 
ijiam aêjtae que fes caprice» PbiiQfop\àq>]^&% \\à.v^^<s!c^. 
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fait perdre. Elle veut périr par la mdîn de CthA qti^efî 
le adore , & qui, fans le fçavoir, fe prête à cet hor- 
rible Miniftere , Coup de Théâtre admirable « tout 
nouveau « des plus frapauts , Se qu'il eil à préfuraer , 
que nos Poètes Dramatiques ne laifTeront pas tomber 
par terre? 

Toutefois fi je puis dire mon fentiroent fur cett^ 
Ââion Héroïque que tout Paris admire , j^avouerai 
bonnement qu*y ayant un peu réfléchi , j'y ai trouvé 
certains traits de ioibleâe qui en diminuent beaucoup 
réelac & le mérite à mes yeux. Tel eft , entr'autrep , 
celui de la Lettre remife par la Marquife à fon Amant 
dans rinftant même qu'elle avale le poifon ; Lettre par 
laquelle elle l'inflruit de ce qui vient d'arriver , dans 
l'eCpérance &ç la perfualion , lans doute , qu'il courra 
promtement à TAntidote. A bien confîdérer cette dé- 
marche , je n'y vois de (a part de la Marquife qu'une 
efpece de repentir de la fotife qu'elle vient de faire , fie 
oui dans le fonds n'étoît qu'une véritable &i pure fan- 
faronade de fa part. £n eSet ù fon deiïein eut été 
réellement de fe facrifier & de périr par la main de fon 
Amant , ne convenoit-il pas beaucoup mieux , pour la 
gloire de cette amoureufe Héroïne , de donner au poi- 
fon tout le tems de faire fon effet , &c de n'avertir le 
Marquis de ce qui venoit d'arriverquelorfqu'il n'y au- 
roic plus eu moyea d'y remédier? L*Héroïfme de nôtre 
galante Fhilofophe auroit alors paru dans tout fon éclat. 
Elle auroit eu la gloîte d'eufler fie de crever pour l'a- 
mour 6c par les mains de Tlnfidelle qu'elle adoroît; 
mais avouons le franchement , Madame , elle n'en a- 
voit aucun envie ; elle ne vouloit que lui en donner 
la peur , & voir s'il feroic fenfible à fa mort. 

Tous ces coups de dépit font de pures grimaces^ 
Rarement les effets tépindent aux menaces , 
Et quoi que les Amants jurent d'effeâuer. 
On n*eft point aujourdhui fi promt à fe tuer. 

A 17 5 51 toutes les perfonnes 3udic\e\ate^ ofA c^tkV «i- 
tendu parler de cette Tragique av«rtL\Me » wi ^^ ^^ 
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Conte (car je ne fç*i ^*4Ufl des deux noms je dois lui don- 
ner) (ont perfuadées que le Poilbn dont il eft ici parle n'écoic 
. que dans la Lettre de la Marqui(e qui ^ avoit imaginé cette rute 
^our allarmer fon Amant & tâcher par là de le faire rentrer 
daus lès fersi D'autres prétendent que , H le bouillon étoic 
empoifbnné , la dofe du Poifon étoit lî foîble , que la Dame , 
qui Tavoit elle-même préparé, auroit en tout le tems de pré- 
venir , fans le fecours de qui que ce foit , les accidents qui en 
àuroient pu arriver. De quelque^ manière que la chofe le foit 
palTée, il efl certain que, depuis ce cems, elle n'a plus fait 
de femblable fbttife. Les grands coups de Théâtre , pour f râ- 
per les Speâateurs , n'y doivent être employée qu'une feule 
ibis ; autrement ils n'y font plus la même impreffion. 

Pour rendre à la Marquife Dm Chàtelet la juftice qu'elle 
mérite, j'ajouterai encore ici à ce que j'en ai déjà dit, que 
depuis pluheurs années il n'a point paru en France , ni peut- 
être en Europe , de Femme qui ait fait plus d'honneur à notre 
Sexe par Ion efprit & par (es rares talents. Si elle n'alloit paS 
de pair avec tous nos plus grands Génies, elle les fuivoit du 
moins à la pifte. La République des Lettres a porté le deuil 
de fa mort, les Arts & les Sciences l'ont regrettée. Tous ceux 
qui les aiment ont été fenfibles à fa perte, le Parnàfle François 
à retenti de fes éloges par un nombre infini de pièces com- 
pofées (îir ce fujet, & que je comptois inférer dans cette Let- 
tre j mais le papier qui me manque & la Pofte qui me prefliï 
m'obligent de les renvoyer à un autre tems. En attendent j'ai 
l'honneur d'être , &c. 

Ce 30. Oéiobre 1749. 

Livres Nouveaux qui fe vendencdans la Bouti- 
que de Pierre Gojje Junior Libraire de S. A. R. Ma - 
i)AME LA Princesse d'Orange et de 
Nassau, à la Haye. 
Mémoires pour fervir à riiijloire de Brandebourgs 

Main de Maître j 12. 1750. 
L' Efprit des Loix , Nouvelle Edition plustomplette 
que toutes celles qui ont paru ju/quesici, à laquelle 
r Auteur a ajouté des Recherches Nouvelles Jur les 
Loix Romaines touchant les Succeffions , Jur les 
Loix Françoifes &fur les Loix Féodales .re^ue^ 
corrigée avec des changemens conjîderables donnés 
par VAutheur^ 4. Genève 1749. 
J^a de Chambre CaJJi Tragédie pour rire ou Comédie 
pour pleurer j 8. 1749. 
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ISssiRZ'Vous defcendui du lugubre Heraclite 9 
FuJJiez'Vous de Vhumeur la plus héUrocliU^ 
Eujfkz vous tout perdu j Femmes ^ Filles 9 

GifrfofêSf 
P^ous rirez mal ffré vous ^ Mejpewts k$ Bra- 
' hançons. 

Par ce début. Madame /vous D'aHrezpasdepeioo 
à deviner ce que je me propofe dans cette Lettre; cç 
que j*avois envie de faire dans la précédente, & quç 
les matières férieufes fur lefquelles elle a roulé m*oni 
empêché d*exécuter, c'eft-à dire« de vous égayer, dç} 
vous divertir , & de donner à votre Société un petit 
échantillon des plaifirs innocents que nous offre ici le 
^rand Théâtre du monde. Vous le fçavez, on y voijt 
des Aâeurs & des perfonnagés de tous les caradére^» 
& qui tous ont quelque chofe de divertiff^t, chacu^ 
dans leur efpèce; ceux que je vais vous préfenter foiNJ^ 
dans ce genre. Je commence par les plus Comiques. 

Qui mènera la bande?» .. Un homme 4ont je vouf 
ai déjà parlé plufieurs fois^ & que je fuis perfuadéequç 
vous reverrez encore ici avec plaifir. Il en des perfon^ 
nés qu*on nefelafle point de voir; il en eft enfin doi^ 
on ne sVnnùye jamais de parler. Pourquoi cela? c*e(t 
que ces derniers , par la vivacité de leur imagination ^ 
par le brillant de leur efpric, par le bruic^que leurs 
l^leou font dans le ^on^e^ eofin p^ l'îrrcgulari-* 
té & la bifarrerieque l'on voit d^n^leur oonduite yiour^ 
■ifent iQitâere à de» convérfatioDs toujours ^fiouvellet 
ians lerqudles le plailanterie , la vériti^matcerk, lé 
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Médifance, & la Critique jouent alteniativeineûtcliacu« ^ 
ne leur tôle ; ce qui divertit infîoinicnt le Public ^ 

Tels dm été dans tous les temps IVIeffîeurs les Beaux* 
Efprics en général, & tel fut toujours, en particulier, 
Ai. de Voltaire , qui fetnble né pour faire tout à la fois ^ 
Tadmiration & le divertiflementde toute TEurope. Ceil 
ce grand Poëte, c'eiï ce brillant Académicien , ce pro- 
fond Politique , ce célèbre Hiflorien , ce riche Hiilo* 
rîographe , ce fublime Géomettre , ce fçavant Phyfîcîen , 
en un mot c*e(l cet Efprit Univerfelqui va vous égayer 
aujourdhui , non pas à la vérité par lui - même , mais 
npar une fcène des plus réjouiflantesqullaoccafiomiée, 
& dont voici le fujet. 

Vous fçaurezy Madamç; qu'il y a environ un mois 
que M. de V. . , . . a fait annoncer au Public qu'il 
alloit donner au Théâtre deux Tragédies nouvelles , à 
la fuite l'une de Tautre , apparemment pour tâcher de 
Téparer le tort que fes deux dernières pièces ont fait à 
fa réputation (a). Quand je dis deux Tragédies nou- 
velles, n'allez pas vous imaginer que J'entende par -là 
deux fujetsqui n'ont point encore été traitez, Cen'ed 
pas, dit-on 9 la coutume de ce Poète qui n'a prefque 
travaillé que fur des fujets qui avoient déjà paru au 
Théâtre avec très peu de fuccès , & qui ayant été ma- 
niez , réfondus , & redreffez par cet nabilc Maître , y 
ont prefque tous réuffi à la faveur principalement de& 
belle verfifîcation (b). Ces deux Tragédies nouvelles 
l'ont CatUina^ & EJe&re^ deux fujets qui ont déjà été 
traitez par M. de Crébillon , fon Confrère ; le premier , 
d'une manière pitoyable , comme je vons l'ai marqué 
dans une de mes Lettres (c), & le fécond , avec un 
fuccès qui a aquis à ce Poëte la grande réputation dont 
il jouit avec juftice. 

Depuis cette annonce , tout Paris eft en l'air dans 

rat- 

" {é) SendfMûty Tragédie, & Ï7amne> Comédies l^« If 
V9' I. paff. 9. & îe N^. 6, pag. SS* 
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îkttéote de ces deux noureaux Speâades; fie comme 
ces deux Académiciens ont chacun leurs Partifans , cha* 
ffj cun hit ici des Vœux pour le parti qu*ii favorite. Le 
T^^ Parnajfe retentit de clameurs , les Vallons qui font à 
^ ' Tentour de cette Montagne Sacrée , & jufqu'au Bourbier 
même qui en environne le pied , & dans lequel on voit 
barboter tant de miférablcs Poètes, tout ei) en rumeur, 
tout prend part au fort de ces deux habiles Concurrents; 
enfin c*eft une efpèce de Duel , ou du moins de Cartel , 
qui fût ici ceât fois plus dé bruit que n*en fit autrefois 
celui de CbarlesrQuint&c François premier ; Cartel dont 
les fuîtes feront beaucoup plus dangereufes .fi on en 
jnge par les holHlitez qui ont déjà éclaté de part ôcd*aa« 
tre. Vous n'aurez pas de peine à vous le perfuader , 
Madame, lorfque vous aurez lu lliifloire fuivantQ dont 
mon Frère a été témoin oculaire , & dont il m'a chargé 
de voHS envoyer la relation. 

Il étoic , il y a quelques jours, dans le Caffé de la 
Comédie où il étoit entré en attendant que le Speâa* 
cie commençât. Là, félon la coutume, plufieurs Beaux- 
£fprit8 s'entretenoicnt des Nouvelles du Théâtre , 6e 
la converfation rouloit judemcnt fur les deux piè- 
ces annoncées, pour cet hiver, par M. de V..... 
Chacun raifonnoit fur èe fujet félon qu'il étoit bien ott 
malintencionné pour les deux Poètes rivaux , lorfque 
tout- à coup deux de ces Meilleurs, l'an grand admira- 
teur de M. de V. . • . , & l'autre de Mr. de Crébillon , 
tous deux par conféquenr ennemis , s'aviférent de faire 
une Diflertation à coups de Tabouret pour fçavoir le* 
quel de ces deux Auteurs Dramatiques culbutercit l'au- 
tre du PamaJJè. Avant que d'et» venir à ces Arguments 
vraiment peremptoires , on commença d'abord par éta* 
1er paifibleipent les bonnes qualités des deux Rivaux, de 
enfuite les droits qu'ils prétendoient avoir tous les deux. 
Cependant les deux Partifans s'obflinentfurles 
faits ; ni l'un ni l'autre ne veulent céder. A l'entête- 
ment foccédent les paroles férieufes qui peu à peu de*- 
viennent dures, & dégénèrent enfin en grofiiéreteas. 
Biemôt la colère, & même la futeux ^^tn m^<s<cSL« N. 
lëê voir oa wroit cru qo'ApoUon IcA iLUm^^C3L^sB.\^^^^ 
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eonne il^ bifiidt «utrefois la SSnXiê de Cuimt%. Lat 
yeux leut rouloieot dans la tête, & leurs regardsétoient 
Croyables, Leur vifage blêne & le filence qulls gar- 
dèrent codant quelques moments fembloient avoir mil 
fin à la difpute , lorfque tout à coup une bouteille de 
bière qu'ils vuidoient amicalement enfemble un infiant 
a,uparavant fut lancée au vifage de Tun d'eux» A ce 
violent & terrible fignal, le combat commence; les 
Terres font mis en poudre ; les tables font renversées ; 
les Tabourets volent dans la Sale du Caffé; les glaces 
fracalËes font un cliquetis horrible; le terrain s'apla- 
nit ; les deux Champions s'approchent , fe lancent de 
vidents coups de poing, & viennent enfin à l'aborda- 
ge; ils fe faifiâent d'abord par les oreilles & par les 
cheveux, fe prennent enfultecorpsà-corps, ferenver- 
fent, fe culbutent, tant« fi fort, & fi long tems, qu'ils 
roulent dans Ja Cave l'un far l'autre fans oqm^er les 
4égf^2 de Tefcalier. Jufque-2à rien de déciûf, aucun 
des combattants ne voulant céder à l'autre. Chacun 
poufle des foupirs à chaque gourmade qu'il reçoit , fie 
le fait encore mieux entendre quand il lance fon coup 
à fon ennemi. 

Cependant l' Afiemblée « qui étoit fort nombreur 
fe, & qui s^étoit dabord fort divertie de ce Spedacle 
vraiment Comique , craigant qu'il ne devint enfin Tra- 
fique, va chercher les Aâelics dans le fonds de la Ca- 
ve où le combat comimioit , iSc où 'les bouteilles du 
vîn Mufcat^ d'Efpagne^ & d'autres liqueurs couroient 
riique d^avoir le même fort que les Verres , les Carafics , 
les tables êc les glaces du Caâ^. Après bien des efforts 
on vient i bout de les féparer. Ils remontent , A pa- 
loi/Tent devant le Commifiaire que le Limonadier avoit 
enyoyc chercher pendant le combat, pour venir le faire 
ceifer. Il leur repréfente le dégât de fes meubles fra- 
caflez qui n'avoient rien de commun, dit- il, avec les 
deux Tragédies nouvelles de Mr. de V. , . , enfin H 

«ouclut par demander qui les lui payeroit Par- 

Ueul repondit celui qui avoit tenu pour lejparti dèM. 

^e Chebillov; c§ ne fera for moi ; f oilwttwtt W- 

J^/ ^'M:^cofas Um ^cz tout mm ccw»bWî v;«»m 
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pTofitant de cet aveu , fans fonger ï la demande qu'oie. 
lui faifoit, s'écria d*un air àc d*uD ton de Vainqueur: 
Vous le voyez, , Mejjkurs. je vous prends tous à témoin 
comme il me donne guain de caufe ! exclamation qui a été 
regardée comme un Augure des plus favorables pour 
les nouvelles pièces de M. de V. . . Mais malgré cet- 
te aflfurance il pourroit bien arriver qu'elles n'auroient 
pas un fort plus heureux que n*a été celui de ces deux 
valeureux Champions qui , avec tout leur zèle & toute 
lenr bravoure , n*ont pas laifTé d'être conduits fur le 
champ dans la prifon du Cbàtekt^ où ils font encore, 
& où Us refleronc jufqu'à ce qu'il plaife au Lieutenant 
de Police de les en tirer. 

Â cette Âvanture vraiment Comique je joindrai ici 
une Epigramme faite par M. Piron^ fur le même fu- 
jet , je veux dire fur M. de V. .^. & fes nouvelles 
pièces. J'efpere qu'elle ne vous fera pas moins de plai- 
iir que la Bauille dont vous venez de lire la relation. 
La voici. 

N'en doutez point ; Oui , Jt le premier homme 

Eut eu le Tic de ce faifeur de Vers , 

Jl eut fait pis que de mordre à la pome , 

Ei c'eut été bien un autre travers ; 

I>u grand jiuteur de la Nature humaine 

Jl eut voulu refaire rQnivers , 

Et lo refaire en moins 4*unefemainep 
Pendant que je fuis fur fe chapitre de Meflîeuri 
les Beaux- Efprits, je veux vous régaler encore d'une E- 
pîgramme faite par le même Auteur fur fa perfonne mê- 
me. Il eft très rare que ces McHTieurs , grands Satiri- 
ques ordinairement envers les autres , fe rendent jufti- 
ce. Ils ne peuvent pas même fou&ir qu'on dife d'eux 
le moindre mal. Celpî-ci , fait tout au rebours des au- 
tres, eft le premier à s'accufer lui même. Pourfentir 
tout le fel de cette petite pièce , il faut que vous fâ- 
chiez , Madame , <]ue M. Piron , de même que la plu- 
part de fes Confrères, ne paHe pas dans ce pais ci pour 
un pieux Croyant, ni pour un homme qui ait beaucoup 
de ^éïiffon. Par cette raifon (es amV» , & %xk\.t^^ \çst- 
fojwes qui le co/woiffent peut tel . fc ioTvV>MX \NiûS* ^ 



C78) l 

lorfqu'îls veulent fe divertir , de le mettre aux prîfet 
avec lés Dévots & les Superftitîcux. On Tinvita donc , 
dernièrement à un diner où fe trouvoit un très Rêve- ; 
rend Père Jefidte^ lequel entreprit de lui prouver Théo- j 
logiquement qu'il n'étoit pas Chrétien. M. Piro» fedef. 
fendit de fon mieux quoique dans le fonds il fuive peut- 
être moins la Religion , que la Philofcphie que les 
Beaux - Efprits oppofent aujourdhui au Chrinianiime. 
Toutefois fe fentant prefTé es batu par le Je fuite ^ pour 
fe tirer d'affaire & excufer fon Pirrhonifroe fur le fait 
de la Religion, il allégua le Schifme caufé dansTEglife 
de France par la différence desfencimentsdesM(?/mr/?a 
& des Janféniftes, Ne voyant Pas d'autre moyen de 
fortir d'embaras , il cria beaucoup , & fe fit raifon en 
étourdiffant fon Adverfaire qui ne fâchant que lui dire 
xefta fans réplique. Je vois bien , mon Révérend Père , 
lui dit alors M. IHron^ que mes arguments font trop forts 
pour vous, &qu*il vous faut du tems pour y répondre. Je 
vous Je enverrai demain par écrit. Il lui tint parole , 
& lui envoya effeâivement le lendemain les Vers fuivantfi. 

En qualité de Pénitent , 

Un grivois , aux pieds' d'un Jefuite , 
Etoit prêt d*avouer fa gaillarde conduite. 

Le Père lui dit : mon enfant , 

Si Dieu vous a fait Molimfie , 

Je puis entendre votre cas ; 

Mais fi vous êtes Janfenifle , 
Poknt de Confefpon..^.. Mais je ne le fuis p^s . . . ^ 
Dieu foit heni ! vous êtes donc des nôtres .... 

"Non , je Juis du parti qui fe rit des deux outrer. 

Paris jufqu'a préfenc m'a fourni de quoi vous amu* 
fer & vous divertir ; mais comme ce n'eft pas le feu! 
Théâtre fur lequel le genre humain étale ce qu'il a de 
bon & de mauvais, ne foyez point étonnée, Madame, 
jfi je vous tranfporte en efprit à Londres pour vous y faire 
voir de nouvelles Avantures. J'efpere qu'elles ne veut 
feront pas moins agréables que celles dont je vous ai 
jendu compte. Les jinglois , dans leur façon de pen- 
/br & d'agir qai dovs paroit finguttère , ti^ feTiX.TÀtwAt« 
//2/in/d/Ys , ni moios di vertiilants que nos Foonçw . \>^Kw 
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lédrs comme il n^ a point de pais dans le monde oât 
Ton vive avec plus de Liberté , il n'y en a point auIS 
qui foutniffe plus d'événements extraordinaires. Je vais 
vous en rapporter un qui peut paiTéf ici pour tel ; do 
mti^s n'en voit- on guère de femblables dans notre Fran- 
ce^ quoique nous ayons la fotte vanité de croire que 
nous donnons le ton à toutes les autres nations de l'Eu- 
rope. Voici le fait tel que me Ta écrit Miladi R.,. 
qui m*honore de tems en tems de fes Lettres. 

Deux Coureurs de Londres avoient un ami de la mê- 
me condition , qui par fon libertinage & fa débauche 
avoit non feulement dépenfé jufqu'à fa dernière maille, 
mais s*étoit encore endetté confidérablement. Il avoic 
efUcK^vement autant de Créanciers que de connoîlTances. 
Son Maître ayant été informé de fa mauvaife conduite 
fut obligé de le congédier. Ce miférable fe trouvant 
par-là fur te pavé n'avoit pas même de quoi fe mettra 
en route pour aller chercher un nouveau Maitre. Sans 
crédit , fans le fou , accablé de dettes « il n'ofe pas mê- 
me fe montrer de peur d'être arrêté $t mis en juflice 
par fes Créanciers. Dans cette extrémité il va trouver, 
le foir , deux Coureurs jîn^lois de fa connoiflance aux- 
quels il expofe fa milere , les priant de Taffifler &f de 
lui procurer une nouvelle condition. Ceux - ci s'infor* 
ment aufli-tôt comment il a quitté fon Maître , & quels 
ont été les motifs qui l'ont fait chaiTer. Par le détail 
qu'on leur fait de fa conduite paiTée, ils prévoyentque 
cet homme, étant incapable de fubfider dans Londres , 
court rifque d'y périr miférablement. En conféquenc« 
ils le conjurent de Quitter celte Ville , & de leur don- 
ner un état de fes dettes qu'ils s'olTrent généreufement 
de payer. Il refufe d'abord de les déclarer ; mais à for- 
ce de le tourmenter ils viennent a bout de lui en faire 
avouer pour environ cent écus. Ces généreux amis , 
accompagnez du débiteur, fe mettent aufli tôt en mar- 
cbe & vont par tout , la bourfe à la main , fatisfaireea 
' fa préfence tes Créanciers. Ce n'cft pas tout encore, 
' Pour lui aider à fe rendre en Allemagne , pais de fa 
Daiflance, ils lui font préfent chacun de deux Q\3LÛ\t.<a« 
NoareUe géoéroûié. Le Yoysml lo\)X igx^^ %. ^%\%\ ^ "^^ 
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U prient encore de ne leur rien cacher, & de ne pti quîttef 
J^ondrcs comme un malhonnête homme. Ce malheureux, p^- 
D^cré de douleur & de la plus vive reconnoilTaBce , leur avoue, 
les larmes aux yeux , qu'il doit encore quatre paires de foulieri 
à un pauvre Cordonnîer qu'il n'avoit olé leur déclarer. lia les 
payent, le quittent, & le renvoyent à la garde de Dieu eu lui 
recommandant de tenir une conduite plus (âee à l'avenir. 
• J E ne fçai ce que votre Socie'te' penfera de cet aâe de généra* 
ûté\ pour moi. Madame, je vous avoue que je le trouve fi louable 
& fi grand , que je ne vois rien à quoi il puiflè être comparé* 
Je n'ignore pas que les AngUls , en général , paflent pour gé- 
néreux i mais je ne (çais pas fi ces traits font bien communs 
parmi eux. Ce qui me frape & me touche le plus dans cette 
avanture , 6c oui la relevé infiniment à mes yeux , c'eft la qua- 
lité, le rang ce la condition des perfonnages. Si la générofîté 
plaît dans les Grands , ne doît-elle pas encore plaire davantage 
dans les perfonnes d'un ordre inférieur, 9c même de la derniè- 
re clafle, tels que font ces deux Coureurs? Cette vertu étant 
(buvent le fruit d'une excellente éducation, on doit être bien 
moins étonné de la voir dans des perfonnes qui en ont eu, 
que dans celles de balTe extraûion, d'autant que les dernières 
ont été privées des fecours qui la font, pour ainfi dire, nai- 
tre, & qu'ils ne tiennent cette belle qualité que àé la fimple 
Nature , ce qui en relevé encore le mérite aux yeux de toutes 
les perfonnes judicieufes. J'ai l'honneur d'être , dcc« 

Ce I. Krvetnhre 1749. 



La Suite dô cet Oavrage Périodique , eoûtinuera de 
paroitre régulièrement tous les Jeudis , je prix de du* 
que demie feuille efl d'un fol & demie d*Holl. 

Les Perfonnes dans les Pays étrangers «qui fouhaiteroBt 
de la recevoir régulièrement toutes les Semaines , peuvent 
6'adrefler à Pierre GoJJeJumot à la Haye , en affiranchif- 
iant leurs Lettres & en lui faifant tenir ou compter 2 llor. 
d'Hollande pour le payement d^avance de fis Mois , 
noyennant quoi elles feront fervis exadlément. 

P. S. Comme l'on donnera de tems à autre pour (k- 
tiafaire à l'cmprefifetnent que le Public continué de té- 
moigner pour cet Ouvrage, des£iCraordinaires« :^7de* 
i2ii-/euilJes feront comptés pour une demie année» qni 
jnotueat, à rsdton d'un & dmi loi pttx ^dnkfesSOft A 
a £or. (TMolL ^ 

Jeudi le 6 Novesobte \^k^. 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICLUE. 



l'Ai fini «ma dernière Lettre , Madame , pat 
m^ trait de générofité Angloife dont je mû 
perfuade'qiie Vous aurez été contente; je 
comnience celle*ci par le reçit d'une adion f^ 

bien différente , mais qui vous divertira, 

pour le'moîns , autant queTautre vous à eharmée.Ceft 
un tour de fripon joué à Londres par quatre coquins 
de Filoux échappez de Paris , & qui font venus faire 
leurs Caravannes dans cette grande Ville aux dépens de 
cette riche nation. Voici le Chef- d'œuvre par lequel 
ils y ont débuté , & dont j'ai été encore Informée pat 
l^iladi R«. . qui me marque qu'elle en a ri, & qu'elle 
en rioit encore comme une fdle.en me l'écrivant. 

Si la gravité Anglvift n-a pu tenir contre cette Hî- 
ftoire, quels éclats de rire n'allez -vous, point faire en M 
lifant , vous qui êtes naturellement de la meilleure hu- 
meur du mondes '& que j'ai vue tant de fois rire à gût^ 
ge déployée aux moindres plainfanteriés que vous eo^ 
tendiez ? Pour peu que Meffieurs V03 Brabançons foîent 
du même cara(9:ére,0 qu'ils vont être contents de moi! 
Je vai pafler chez eux pour une fename adorable , pout 
un génie fublime & tranfcepdanti, pour le Phœnix des 
Beaux- Efprits femelles» en un mot, pour la femme du 
monde la plus propre à amufer une cothpagn'ie , & à en 
bannir la mélancolie. Qui fçaitr fî leur entouiiafme n'ira 
pas jufqu'à me mettre au rang des Scudery .des Noyer s, 
des Gomez , fit autres femmes Auteurs qui ont fi long- 
tenjs amufé & diverti le PubKc par leurs -écrits? Qui 
fçait fî léàr générofité ^ leur teconnot^ance pour 1^ 
pUifir qw row me iniirque;& qu*vU çt^uu^u\\>âb\f^Nk- 



re de mes Lettres , n'ira pas jufqu'à me faire préfent 
de quelque garniture de leurs plus magnifiques dcnicl- ^ 
les de Mulincs? S'ils étoient dans cette difpofition, Ma- 
dame, s'ils en avoient feulement la penfée, avertirez 
les bien de ma part de n'en rien faire ; dites leur que 
n'étant point Auteur , je ne fuis par conféqucnt point 
intéreflee ,& que le plaifir de vous amufer & toute vo- 
tre aimable Société (car je crois pouvoir lui donner à 
bon titre cette Epiihete ) eft pour moi une récompenfe 
dont je fuis plus que fatisfaite ... Mais je reviens à 
nos filoux que j'ai laiflez à Londres. 

Ces quatre Coquins , après s'être bien mis au fait 
du quartier de la Ville où ils vouloient travailler, ré- 
folurent de faire leur coup d'eiïai dans la maifon d'un 
vieux Dodeur émérite , nommé Robert Ledlton , hom- 
me fort riche « & âgé d'environ foixante & quinze ans, 
lequel étoit allé paiïer k la campagne les trois derniers 
mois de la belle faifon:Ce vieux bon homme , qui étoit 
alors à trente milles dé Londres ^ avoit laifTé dans cette 
Ville une gouvernante prefque auffi âgée que lui , à qui 
il avoit confié la garde de fa maifon pendant fon ab- 
fcnce. Cette vieille Sibille s'aquitoit fidellement de cet 
emploi , & ne s'attendoit à rien moins qu'au tour qu'on 
lui préparoît, lorfque deux Mefiieurs, fort bien mis, 
& en habit de deuil , vinrent , un beau matin , lui ren- 
idre vifite. Ils étoient accompagnez d'un Conétable ♦, 
& de fon Clerc, munis d'un Teftament,& d'autres pa^ 
j)îers qu'ils dirent être de la dernière conféquence. Avec 
ces prétendues pièces autentiques ils lui perfuaderent 
que fon Maître étoit mort prefque fubitement , & qu'en 
qua'ité d'héritiers ils venoient s'aflurer de fa fucceffion 
en vertu du Teftament qu'ils lui montrèrent . 

A cette trifte nouvelle, qu'elle croit vraye, la vieille 
Ibupire, gémit, pleure, fe défefpere, s'arrache' le feul 

tou- 



* L'emploi de ConftMe à Lêndres répond à celui de Comnùjfai" 
te à Partf ^ fur tout à»J^ Ç» qui çuuWAe !«< Sçe^QZ ^ kjt Te% 
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toupet de cheveux i^ui lui reâoît fur la ttte^ £t jette 
des cris des plus lamentables. Les Voifins accourent 
en foule au bruic qu'elle fait , & lui en demandent la 
caQfe La vue & rhabiilement du Conétable accompa» 
gné de Ton Clerc , & des deux , loi difants héritiers ea 
habit de deuil, les Cire bientôt de leur ignorance. Ces 
quatre fripons, qui loutenoienc parfaitement bien leur 
rôle , leur annoncent la mort du vieux Dodeur , & leur 
confirment cette Nouvelle par la ledure qu'ils leur fonc 
de fon prétendu Teftament & des autres pièces qu'ils 
avoient de même fabriquées. A cette leâure Ja vieil- 
le recommence & redouble fes lamentations, fes cris, 
& fes hurlements ; mais un Legs confiderable , qui fe 
trouve fait en fa faveur dans le prétendu Teftament, 
appaife un peu fa douleur. Les voifins , audî crédules 
& auiTi fots qu'elle «achèvent de la confoler, après quoi 
ils le retirent chacun chez eux , fort peu attriftez de 
la mort du vieux Doreur qui ne s'étoit pas fait beau.-* 
coup aimer d'eux à caufe de fon excefiîve avarice. 

Cependant les héritiers demandent au Conéta- 
ble comment il faut s'y prendre pour recueillir la fuc- 
ceflion du deffunt. Celui-ci les inftruit,avec une gravi- 
té & un férieux des plus impofants de toutes les for- 
màlitéz que lajuftice obferve en pareil cas , ôc de toua 
les détours que la Chicane pourroit leur oppôfer; En- 
fin il conclut qu'il eu indifpenfablement nèceiïaire, pour 
procéder félon les règles, de commencer par appoferle 
Scellé fur tous les meubles du Dodleur En cotiféquen- 
ce de cette décifion , la gouvernante eft fommée de lui 
livrer toutes les clefs, afin de vifiter & inventorier toua 
les effets du prétendu deffunt. Çlien ne paroiffant plus 
jufte à la vieille, elle obéit. Auffi-tot nos Fripons vi- 
fitent & fouillent par tout fous prétexte de procéder à 
l'Inventaire. Pour cet effet on ouvre toutes les Armoi- 
res , toutes les Caffettes, tous les Coffres , Tiroirs , Buf- 
fets , àc on régie combien il faudra de vacations pouf 
terminer cette affaire. On examine , on compte , on 
infcrit tous les effets , enfin on tourne & retourne fî 
bien tout, qu'où rUni à bout de uoïaç^t Vî^ n\#«^* 



lafiéé doift goù^reroflûte, 6r d'éfilev^er adroUement atix 
Tîeux Doâeur tout ce qu'il avoît d'argenterie portati- 
ve « & environ trots cents guinées qu'il avoit chez lui. 
Ce coup de main étant achevé , le Conétabie ordonBe, 
£c les prétendus héritiers recommandent bien à la gou- 
vernante de continuer fes foins comme par le pafTé , 
& de bien veiller à la garde des effets qu'on lui con- 
fioît, jufqu'à l'entière exécution du Teftament. La 
vieille le leur promet , après quoi nos quatre Fripons , 
, nantis de ce petit tréfor » gagnent au pied , & courent 
encore. 

Cependant la huitaine & la quinzaine fe paf- 
fect fans qu'on ait aucunes Nouvelles ni du TeHamenr, 
ci du Legs , ni du Conétabie , ni des héritiers. Au bouc 
àe ce terme , le vieux Doâeur arrive de la campagne, 
& rentre fur le foir dans fa maifon. Tous fes voifîns 
qui le voyent & qui , comme je l'ai dit , le croyoicnt 
trépaiTé , depuis i^rès de trois femaines, s'imaginent, en 
J'apercevant , voir un Spèdre. Il arrive cependant à 
fon appartement où il trouve fa vieille qui pleuroit en- 
core fa mort , interditte , effrayée , & toute tremblan- 
te à fon afpeâ, elle ne peut croire ce qu'elle voit. 
Comme c'étoit une vieille ProféliteFr««fa/if, fa frayeur 
lui rapelle fon ancienne croyance. Elle s'imagine que 
fon cher Maitre , k qui elle n'avoit pas été indifférente 
dans fa jeunefle, fâché d'avoir quitté le monde fî bruf- 
quement , y revenoit tout exprès pour prendre congé 
d'elle', ou pour lui demander des prières. Dans l'ef- 
froi où la jette cette penfée, elle fui adrefle ces parc- 
les, d'une voix tremblotante & entrecoupée de lan- 
glots & de foupirs, v 

Dites-moi^ mais de loin^ queîfujet vous amené -^ 
. Si pour me dire adieu vous prenez tant de peine , 

Oefi trop de courtoijte^ & véritablement 
■ ye me pajferois bien de votre compliment, 
£i vôtre Ame efi en peine & cherche des prières 
JLas t Je vous en promets y Cf ne m'effrayez guires : 
! e^/^99 retirez wir^ it ww im^ à rinfliwi 
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* Prkr ièmt Dieu pour vous , que eous ferez content» 
DifparoiJJez donc , je vous prie; 
Et que le Ctel^ par fa bonté « 
Comble de joye & de fanté 
Votre deffunte Seigneurie, 

Le Doâeur fort furprîs à fon tour du difcoars que 
lui tient fa gouvernante qu'il foupçonne d'être devenue 
folle pendant fon abfence « s'efforce de la rafiurer , & 
de lui remettre refprit N'en pouvant pas venir à bout, 
le hazard veut qu'il jette les yeux fur une de fes Ar- 
moires fur laquelle il n'eft pas peu étonné de voir qu'on 
ait mis le Scellé. Il demande ce que cela fignifle;û on 
Ta cru mort pendant le voyage qu'il a fait à la campa- 
gne, ou quelque Créancier, pendant fon abfence, a 
cru qu'il étoit devenu infolvable ; car ce font les deux 
feuls cas où Ton a coutume de mettre le Scellé fur les 
effets de quelqu'un. La vieille , un peu revenue de fa 
première frayeur , lui raconte Thiftoire qu'on lui avoit 
faite de fa. mort , & tout ce qui s'étoit paffé en confé- 
quence. A ce récit \c Sire Robert Ledlton , fans s'era- 
baraffér des formalitez de la Juftice, arrache le Scellé , 
ouvre promiement l'Armoire, porte la main & les yeux 
à l'endroit où il avoit laiffé fon cœur , je veux dire fon' 
tréfor , & où il ne trouve plus que la place qui étoit 
vuide. 

Peu s'en falut qu'à cette vue le vieux Avare ne 
tombât réellement mort Défefpéré de la perte qu'il 
vient de faire il entre en fureur , & fait des hurlements 
épouvantables. Sa vieille gouvernante , le voyant dana 
ces horribles tranfports , s'imagine à fon eour qu'il eft 
devenu enragé & s'efforce de l'appaifer; mais la rage 
du Ddâeur redoCible à chaque exhortation qu'elle lui 
fait. Sans refpeâ pour fa vieilfeffe, fans aucun égard 
pour fecT anciennes Amours, non feulement il la mal- 
traite d'une étrange manière , mais il la fait encore ar" 
rêter & conduire en prifon,.& la veut faire punir da 
lardn de fon argenterie & de fes guinées qu'il raccuCe 
de JoJ Mvok vdéeep Peut - être ceu^ \tm.<^^;«s&& ^x^*^* 
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tufè auroit ^ elle été la vidime de fon avarice fi tôas 
les voiGns , qui avoicnt été témoins de ce qui a*étoil 
pafle , n'euflent depofé en fa faveur , & fait connoitre 
la fourberie des quatre filoux qui avoient ainfî duppé 
ce vieux couple. En conféquence elle vient d'être re- 
lâchée & renvoyée , avec la liberté de fe retirer où 
bon lui femblera. Pour la dédomager de l'injure faite 
à fa fidélité & punir le Doâeur de fa dureté envers ce 
vieux Domeftique , les Juges ont ordonné qu'elle joui- 
roit, tant qu'elle vivra, du Legs que les Filoux lui 
avoient donné dans le prétendu Tefiamenc de fon Maî- 
tre , lequel a pris , de fon côté , la réfolution de ne 
pu fi perdre» fa maifon de vue , èc de n'en confier la 
garde qu'à lui même.^ Ceft ainfi que l'Avarice de ce 
vieux Harpagon a été doublement punie. Belle leçon 
pour tous les Vieillards qui lui refiemblent ! . . . Mais 
je vous retiens peut-être trop longtems qtï jinglcterre^ 
Madame; & il me femble vous entendre fonpirer aprèt 
Taris. . . Hé bien , je vais vous y ramener pour voua 
y amufer par le récit d'un* liiûoire toute nouvelle qui 
y eft arrivée pendant le fejbur que nous avons fait en* 
femble à Londres. 

Vous fçavez que cette première Capitale eft apel- 
]ée par excellence le Paradis des Femmes « àc par une 
rai fon conféquente , le Purgatoire des Maris. Il n'y 
en a point efTeâivement dans le monde où l'on abufe 
davantage de la complaifance & de la foiblefie que ces 
derniers ont pour notre Sexe dont on peut dire qu'ils 
font véritablement Efclaves. Plus dociles & plus fou- 
rnis que ceux qui portent les chaînes en Turquie^ à 
Maroc , à Salé , à Tunis , & à Jilger , la plupart n'oient 
pas même foufler devant leurs Epoufcsi& s'il s'en trou- 
ve quelquefois d'affez hardis pour le faire , ils ont tout 
le tems de s'en repentir, ) parce qu'elles ont toujours 
grand foin de leuroppofer quelque Galant qui ne man- 
que pas de les Maitrifer de la bonne façon. Ceft ce 
qui vient d'arriver à un Procureur nommé D*** dont 
ja Femme, aufii galante que belle, s'eft dcbarrafiee 
é'aae manière qno je ne puis m'empèchsx 4a cotidaca*. 
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fier , toute jaloufe que je fuis des privilèges accorder 
à tiotre Sexe. 

Ce bon homme (auflî honête homme qu'un Procu- 
reur peut rêtre) fort mécontent de la coûdoite de fa 
irès-chcre moitié qui entretenoit un commerce de ga- 
lanterie avec un certain Magidrat donc je fuprime ici 
le nom par conili dération pour fa famille , lui donnoit 
de tems en tems des confeils très fenfez dont la galan* 
te Procureufe ne faifoit que rire. Des confeils il paf- 
fa plus loin , & lui defiendit abfolument de voir à l'a- 
venir , ni d'avoir aucune fréquentation avec le Rivai 
qui le deshonorôit. Deffendre quelque chofe à une 
femme, eft précifément le véritable moyen^de lui don- 
ner encore plus d'envie de la faire. Ce fut*iauffi ce qui 
arriva. Enfin le Procureur voyant qu'elle faifoit Ç\ peu 
de cas de fes confeils, de fes exhortations , & de fes 
defienfes, eut la hardiefie d'en venir aux menaces & 
des menaces aux effets. 

C'É T o I T-là que fa Femme l'attendoît. H ne lui ea 
fallut pas davant^e pour dénoncer fon Mari au Magi- 
ftrat comme étant un Brutal, un, jaloux, un Libertin, 
un Débauché , un DiiTipateur , un Fripon , un Occifeur 
de femmes , &c. &c. &c. 

L'A c'cusATioN étoît grav^ , & méritoît par con- 
féquent bien d'être examinée avec toute l'impartialité 
& l'attention que les [uges doivent aporter dat* les af- 
faires. Mais malheureufemcnt pour le pauvre Procureur, 
celui devant qui celle ci fut portée étoit,toutà la fois, 
fon Juge & fa Partie. Vous fçavez , Madame , com- 
tnent vont les Procès dans ces fortes de rencontres. 
La décifion de celui-ci a été très prompte; fit je fuis 
perfuadée que vous n'aurez pas de peine à deviner ea 
laveur de qui il a été décidé. 

La dénonciation ne fut pas plutôt faite , que fans fc 
donner ni le tems ni la peine d'obferver les formalités 
de judice requifes en pareil cas , le Magiftrat condam^ 
ne l'accuféà être renfermé fondant un an dans le Châ- 
teau Royal de Bicêtre. Comme ces fortes de jugements 
s*éxécutent ordluairemeot £sui8 Appel ^l^Piociit^vitcoia- 



(88)- 

datofié cft auffî-tôt conduit & enfermé ' dans cette, Mafa 
fon de Corrcâion où il eft encore. aâuellement. Ce 
lï'eft pas tout ^Dcore. Non content de lui avoir fait 
cet affront, le Magiftrat,qui croyoit par-là Ta voir inti- 
midé & rendu plus craîcable, alla le voir,, quelque- 
jours après, dans cette deshonorante retraite où il tent 
ta de le racommoder avec fa femme. Il fçavoit bien 
qu'il n'y réuffiroit pas. En effet le malheureux Procureur 
ii*eut pas plutôt comparu devant fon rival , qu'il lui 
tourna le dos d ne daigna pas même ouvrir ]a bouche 
pour lui parler. Le Magiftrat piqué de 4:ettc ge'néreu- 
fehardieffe^ & voulant s'en vanger, le fit aulîi-tôt des- 
habiller, èc revêtir des habits infâmes de cette maifon 
où, pour comble d'infulte, fa femme envoyé de tems- 
en tems fes amis pour le voir dans cet humiliant équi- 
page. Telle cft la manière dont certains Magiftrats ren- 
dent ici la juffîce. Que les Maris , après cela regardent 
la beauté & l'humeur galante de. leurs femmes comme 
«ne reffource dont ils peuvent tirer parti dans le be- 
foin ; La triffe fituation dans laquelle celui-ci fe trouve 
aujôurdhui eft bien une preuve du contraire, puifque 
c'eft de cette double caufe que proCédc fon malheur. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 

Ce 6 Novembre 1749. 






p. s. La Suite de cet Ouvrage Périodique pajtçi- 
cra cou^ les Jciudis Teguliérement. 




LA BIGARUR'E 

OUVRAGE PERIODICIUE: 

[E vous lu promis les Eloges funèbres quelo 
Parnaflo François Si la République des Let- 
tres oDt faitde la Tçavame Marquîfe Du 
Châtelet; je vous tiens parole, Madame, 
— ^«r^w,»^ en vous les envoyant. Les trois p.remie- 
rcs"piSes> compoCées fur ce fujet , font de Monfieur 
de Voltaire ^ fon tendre & fidelle Ami. Vous n'aurez 
pas de peine à les reconnoitre ; car elles font marquées 
à fon coin, je veux dire qu'on y voit brillçr le feu Poé- 
tique qui anime ce fublime génie , fie qui *fe trouve 
dans toates fes produâions Littéraires. 

VERS 

£)c M. de V O L T A I R 36 

^rfa Mort de M, la Marquife Du CHATELET; 

Vh fimm^l Htxmt a donc ferm£ ces yeux ^ 
Où brillaient la vertu , VAmQur éf le f^éme% 
La Vérité, Vhot^uty la Foi, la modeftte 
^ 2f*mt f» changer du fort V Arrêt impérieux t 

Tu meurs , immortelle Emilie i ' 

On plutôt ta belle Ame , en volant vers les Dieitxg 

A fo^ principe efi féunie. 
Avec têi la Pudeur de la Terre bannie 
^ Rentre peur jamais dans les^ deux ; 

Tu meurs ; S* je furvis à ton beure fatale f 

Je vois encor ce Ciel dont tu ne jouis plus ! 

.Helasl Où r Amitié y les talents, les vertus^ 

PoHvoienf -ils -trouver tou égalée 
pfù/ne rendfa ces jowrs paffs^ iani l« ÂolÉttift ^ 

J^mc evnfimft^tféÊnqmilt 



Oà mm amt â tes gùUu Jodli 
^- Zf* avait pour toi que ton htemenfl 
i)ày loin des propos de la •ville 

Et du vain jafie de la Cour , 

Sans foins , fans brigues , fans détour , 
/."Ariofte & Newton, dans un loifir utile ^ 
Kentpla^oîent à Cyrci (*) la jeunejfe & l'Âmtttr^ 
Vdns les bras de la Faix y au fein de la Sageffe 

Oubliant Verfaîlle & Taris , 

Les flateurs & les 3eaux Efprits , 

L'Orgueil des Grands & leur baffeffe , 
nions étions feuls heureux , du moins dans nts Ecrits» 

Pardonne , Ombre chère éf fdcrée , 

Si de fan bonheur enprrée 
%ion ame quelquefois veut rompre fes liens. 

Par tes tranfports vMnquemrs des mienf 

Tu vis ma chaîne referrée ; 
Et fi fur nos beaux jours tijfus par le benheuf 
Le Caprice a verfé l'amertume iy l* aigreur 
Du moins après ta mort tu feras adorée, 

Véi des Arts la troupe éplorée 

Te ftùvre en deuil jufqtC au Tombeau \ 
Voî Vflvmen éf l'Amour éteindre leur fianAesw, 

Voi le cœur même de l' Envie 

S'ouvrir aux traits de la pitié ; 
Voî ton Cercueil baigné des pleurs dé l* Amitié % 
Voi ton Epoux errant éf dètefiant la vie 
Redemander aux Dieux fa fîdelle moitié, 

Admife â la Célejîe troupe 
A la Table des Dieux oà tu bois dans Is ëompâ 

Et de Minerve & d'Apollon , 
jSi ton cœur efl feufible â l'éclat d'un grand rmn ,. 
Si mes vœux jufqv'â toi peuvent fe faire entendre^ 
^tue tu dois t'aplaudtr d'une amitié Ji tendre ! 
2' veux que l'avenir dans mes Vers t'admiramt . 

Te confonde avec U R A N I E,- 
' Et fi quelque Cenfeur impie 
Rit du culte îmme4iel que ma Mufe te rend» 

Pour confondre la calomnie, 
J'attrai tout Paris pour garant, .' 

AU- 



• Terre fitu^e en 'BoMtgègrte & appartenant aii Marquis I)« 
C^âfflft, rMideV,,. y a demeure long tems cafhé pour ie 
jlcrober gux pcrféçutiont que lui faifoit ^ow \% Cw:^ 



AUTRES VERS, 
Du même Poète 
Sur le même Sujet. . 

L'Univers a perdu la fûblime Emilie : 
Elle aima le« Plaiiirs , les Ar» , la Vérité , 
Les Dieux , en lui donnantMeur Ame & leur géaîe i 
^ Ne s'écoient réfervez que TimmortaUté. 

AUTRES 

Sur Me même Sufet, par le même 

Qj7 o I î verrons-mus toujours une fimpU Mwtelle 
S'élever jufquâ nous d'un vol audacieux ? 

â«o»' la N'attire lui révèle 
Tous les Secrets tjuâ peine ont éclairé nos jeux ? 

uiinji parlaient les 'habitants des Cieux', 
La Mort frape anjji-tot cet objet tjuils déte fient. 
Dans le detdly dans les pleurs les humains font plongez, 
J>v Chatelet nefi plus; mais fes Ecrits nous r^ent» 
Impitoyables Dieux /vous n'hes point vangescl 

Voila, Madame , eo quels termes POrphie de no« 
tre France a célébré la more de fa chère & tendre Eu" 
ri^ce,. Quoique pompeux que foicnt ces éloges , quel-^ 
que touchants que foîent fes triftes regrets , un ten-^ 
ieur atrabilaire a néanmoins trouvé qu'ils n'exprimoienc 
pas encore d'une manière affez énergique l'excès de 
douleur dans le quel on a public que la mort de M. dtâ 
Cbâtélet avoit plongé ce grand Poëce. Il lui en a fait 
des reproches par les Vers que voici, &dans lefqueli 
il lui donne un Avis que M, de V. ••• fe garderatrèi- 
certainement bien de fulvre. 

VERS adrelTez; à M, de V.... au fojet de la mort 
de Madame la Marquifc du Châcelec. 

fl^oi ! cette chafie & tendre Amxt , 
•-^ tes fouguêHK 4icii fi lons-temi *fftTviî » r 
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Expîre ; & tu ne la fias pas V 

^« lieu lie Vers fur fin trépas , 
Fais preuve de bon caenr une fois en ta vie ; 
Poe fi Anglois , va , cours te pendre de ce pas» 

Il auroît fans doute manqué quelque chofe aux Ob-^ 
fcques Littéraires de la fçavante Marquife û elles n*a- 
voient pas été terminées par une Epitaphe^ Ceft ce 
oui a été exécuté par je ne fçai quel Poète dont le 
ftile eft bien différent de celui de M. de V.... com- 
me vous le yertez vous même dans les Vers £qivants, 

EPITAPHE 

Four Madame la Marquife Du ChâteLet. 

Ici gît qui perdit la vie 
Vans le double accouchement 
P'uu Traite de Philofiphie 
Et d*un malheureux enfant t 
On ue fçait précifement 
Lequel des deux Va ravie» , 

. Sur ce funefie événement 
^elle Opinion doit on, fuivrej 
«y. .. jL. ... s'en prend au Livrer 
VO LT AI RE s'en prend a r Enfanta . - 

L A Malignité qu'on entrevoit dans cette Epîtaphc , 
qui eft la plus paffablc qui me foit tombée entrie les 
mains , eft tout ce qui en fait le fel & le mérite ; mais 
quelque piquant qu'elle foit, die n'approche point enco- 
re du portrait que la Comteffe de N . » . que vous con- 
noiflez ,m'a fait ,en dînant ches elle, de cette fçavan- 
te Marquife dont la mort a fait le fujet de rentretien de 
tout Paris* Comme je fçais que vous aimez à rire , je 
veux, pour voué égayer, vous le tracer ici. Vous y 
verrez à quel point certaines" Femmes font capables de 
porter la méchanceté. 11 n'eft pas néceflaire de vous 
avertir , pour vous prévenir fur ce que vous allez lire \ 
gu^en général nous ne nous aimons point les unes les 
autres: c*efl une vérité comme -de tout le monde» & 
dçnc vous ii'étesqiieuop çgûV8itx<i\3L«*Nwx^iî^&'i-^^^^ 

* ' : \^- 
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jurqù'où alloîtlaliainc de cette Dame pour la Marqpî. 
fe Du Cbâtekt. 

„ R£ PRESENTE z< VOUS , m*a t-elle dit . une gran-' 
^ de femme rechc^fans croupe, fans hanches , une poi- 
„ trine fort étroite , deux petits tétons très flafques Ôc 
,y fe regardant de fore loin , de gros bras , des jambes 
^ fort minces , des pieds d^une longueur énorme & fort 
y, plats y une petite tête , un vifage qui fe perdoit dans 
yy une CoëfTure des plus amples, Ôc d*un gdûc tout à 
„ fait finguiier , un nez pointu , deux petits yeux ver- 
yy dâtres ; un teint foncièrement bafane , & relevé par 
^ une couche de rouge de de blanc des plus mal apli- 
yy quez, une^ bouche plate , des dents clair«<femées âc 
„ qu*on eut prifes pour des doux de girofle. Voill 
9, qu'elle étoit la grotefque figure de la belle, de la 
,, charmante, de Tadorable Emiliù tant célébré par le 
„ Poète Voltaire^ ûgure dont cette folle étoit ^l con- 
■„ tante, qu'elle n'épargnoit rien pour la faire valoir^ 
„ Frifure, pompons, rubans, mouches, pierreries, 
„ tout étoit à pfofufion ; & comme elle vouloit être 
„ belle en dépit de la naturq, & magnifique en dépit 
„ de la fortune, elle fe paflbit fôuvent des chofes les 
,, plus nécefTaires, pour fe procurer ces bagatelles. Voi- 
„ là pour le corps. A regard de refprit,clle étoit en- 
y, core moins bien partagée de ce côté-là. 

„ Neë. fans talents, fans mémoire ^ fans goût, fans; 
„ imagination, fans génie, elle fe fit géomètre pour 
,, paroître au-defl*u8 des autres femmes, ne doutant point 
„ que cette fingularité ne lui procurât la fupériorité de 
„ fon Sexe après laquelle elle afpiroit. Néanmoins fou 
,, trop d'ardeur pour une gfàndè réputation lui a un 
„ peu nui. Certain Ouvrage donné au Public fous fon 
„ nom , & revendiqué par un Auteur SuiJJe , lui a fait 
,, beaucoup de tort; & Ton en eft venu jufqu'à dire 
„ qu'elle étudîoit la Géométrie pour parvenir à encen- 
,y dre ce Livre qu*on lui a faulTement attribué. Son 
„ Sçavoir eft encore un Problême très-difiScile à' réfou- 
„ dre. £lle ne parloitdes Sciences que comme Sgana* 
9, relie, dans Molière^ parle Laliû ieVî^iûX C^ocx. ^v xsa 
#/ i'enteadcnt pas^ 

L 5 AN^^ 
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^, Se croyant belle, magnifique, & fçàvante, il né 
,^ lui manquoit plus , pour fatisfaire fa vanité , que la 
„ rang de Princeiïe. Elle le devint, non par la grâce 
,y de Dieu, ni par celle du Roi, mais par la fienneu 
,, prq>re. Ce ridicule a pafTé dans le Public, comme 
^ les autres qu'elle avoit. On Ta regardée comme une 
,, Princefle de ParnaJSi, & l'on a prefque oublié qu'elle 
,y étoit femme de condition -, on diroit que l'exiflence 
,, de la Divine Emilie (titre fuperbe fous lequel elle & 
,, été célébrée) eft une çfpècc de preftige. EUes'eftdon- 
,, née tant de peines pour paroître ce (qu'elle n'étoit 
„ pas , qu'on ne fçait pdnt ce qu'elle étoit en cSeu 
,, Ses défauts mêmes ne lui étoient peut être pas nacu- 
„ rels; il$ pouvoient tenir à Tes prétentions, fon im- 
„ politeffe & fon inconfîdération , à fon état de Prin^ 
„ ceflfe,fa féchereffe dans les converfations , & fes dif- 
„ tracions affe(5tées,au titre de ^çavante; fon rire gla- 
^ piflant, fes grimaces, fes minauderies & fes contor- 
„ fions à celui de jolie femme. 

„ Tant de prétentions fatisfaîtes n'auroîent cepen- 
,, dant pas encore fuffi pour la rendre aulfi fameufç 
,, qu'elle vouJoit l'être. Pour devenir célèbre il faut 
„ être célébré. C'eft à quoi elle eft parvenue en de-^ 
,, venant la MaîtrelTe de V. . . . C'eft lui qui l'a ren- 
„ due l'objet de l'attention du Public , & le fujet des 
„ converfations particulières, C'eft à lui qu'elle devra 
„ l'honneur de vivre dans les fiécles à venir, comme. 
„ elle lui doit celui d'avoir vécu dans lefiécle préfent.'* 
Voila, Madame, en quels termes la Comtefle de 
N m'a parlé de la Marquife Du Cbàteîet. Ce Por- 
trait eft fans doute bien différent de cçux que l'on noua 
en a faits, & dont je vous ai fait part; mais, comme 
vous le fçavez , toutes les chofes de ce monde ont leur 
bon & leur mauvais côté En conféquence nous devons 
cfoire charitablement que c'eft par ce dernier que 1& 
Comteffe a envitagé cette Darae . lorfqu'elie m'en a dit 
ce que je viens ici de tranfcrire. Quoiqu'il en (oit de 
]a reffemblance ou diflcmblance de ce Portrait , on a 
toujours cru, & probablement on croua io>a\o>M% , <\\iq 
JkUdâmc l>u Cbâ^ekt a été uneFemm^^'eÇçùv^^v^wv- . 



te , aimable , paiïablement belle , & qui a mérité tooi 
les éloges que lui a donnez le galant M. de V ... « 

Il y aurdit. félon moi, autant d'iûjuftice & d^mpo- 
litcffe à les lui contefter , qu'il y en auroit à s'infcrire 
en faux contre les louanges qu'on vient de donner \ 
deux autres aimables Dames qui fe diflinguenc ici p^ 
leur efprit &par I curs talents pour la Poëfie. L^ premiè- 
re eft Madame Du Bocage, dont je vous ai parlé ailleurs * ; 
& la féconde eft Madame Denis , Nièce du célèbre Poë» 
te que je viens de nommer. Cette dernière vient de 
présenter au Théâtre une pièce dont on dit beaucoup 
de bien ,& qui y doit être inceffamment jouée. En at- 
tendant le fuccès , & que je puiffe vous en rendre compte, 
voici des Vers qui ont été faits à la louange de ces deux 
Nouvelles Mufôs Françaifes. 

Par dei yeux vifs nulle attraits féduifants , 
JLes Belles contre nous avaient àe fortes armes; 
Les Dieux leur laiffoient tous les charmes ; 
Elles veulent encore avoir tous les talents, 

.Ju Dieu des Vers portons en plainte amère : 
Pourquoi leur donnent-ils de nouveaux agréments^ 

Elles avaient déjà trop de moyens de plmte. 

J'ai l'honneur , &c. 

Ce 11 Novembre 1749, 

(*) N. !• pag. ij. 




1> 



Livres Nouveaux 

Qui fc vendent dans la Boutique de Pierre Gojje 
Junior, Libraire de S. A. R. MAD\ME LA 
PRINCl SSE D'ORANGE et de NASSAU. 

Oeuvres de Molière ^ Nouvelle Edition avec des 
très-belles figures y 12. 4 vol. Amtt. 1749. 

Sermons fur diverfes Textes de V Ecriture Sainte 
par feu Mr. Gabriel du Mont ^ 2. Rotterd. 1749. 

Oeuvres de Monfieur de Voltaire y 8. 7 vol. Amft. 
1738. w 1749. avec fig. 

Bibliothèque Cboifie (f Amufante^ 12. tome 
Cinquième, Amft. 1749. 

— ■ Iderriy 12* 5 vol. Complet. Amft. 1749. 

Journal 'du Siège de Berg-op-Zoom 'en 1747. par 
Lieutenant Coionel Ingénieur Volontaire de V Ar- 
mée des JJ}îegea77Sf avec le Plan de h Ville ê? ces 
Forts. 8. fig* Amft. 1750. 

Recherches fur l^ Origine des Idées ^ que nous avons 
de la Beauté 6f de la Vertu , en deux Traités ; le 
premier fur la Beauté ^V Ordre , V Harmonie & le 
Deffein; le fécond fur le Bien ^ le MalPbyJîque 
&* Moral. Traduit fur la quatrième Edition An- 
gloife^S. 2 vol. Paris, 1749. . ; 

Contes 6f Nouvelles en Vers de la Fontaine , 8- 2 
vol. Paris, 1745. belle Edition avec un grand 
nombre de belles fig. 



Jeudi le 20. ISfçvembre 1749, 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQUE. 




QUELQUE enterré que vous foyez , Mon* 

^ fieur, dans une Province où, fi j'en veux 

croire là Médifaoce, on ne fe pique guère 

de connoitre , encore moin^ de rechercher, 

les bons Livres, je douce néanmoins que 

vous n'y ayez pas entendu parier d'un Ouvrage fi ex- 
cellent , que depuis environ un an , qu'il a paru pouc 
la première fois, il e(t déjà à fa quatrième édition. 
C'eft le fçavant Traité que Mr. le Préfident de Montef- 
quioUf Membre de l'Académie Françùife^ & connu de- 
puis long-tems dans la République des Lettres par plu- 
fieurs autres Ouvrages qui lui ont fait la réputation qu'il 
mérite* , a donné au Public ;£(quieft imit^lé^'ESTRiT 
des LoiXé Ce Livre à été d'autant mieux reç^ ici , qu'd 
part d'une excellente plume, d*un' génie profond , ée 
qu'il eft prefaue lo feul, ou du moins le nfeilleur de 
tous ceux qui ont été écrits en François; fur le Droit 
Public. Quelque approbation cependant qt^il ait eu ^ 
comme il dt abfolumeot impoflîble de plaire i tout le 
monde, que d'ailleurs il efi des Efpritsbifares^, jaloux , 
difiSciies, envieux, de mauvaife humeur quifemblent 
s'être fait unrprincfpe & une régie générale de cenfuret 
tout ce que les autres admirent , tout excellent qu'ell 
ce Traité , il n'a pu échaper à la Critique d^un Poëte 
qui en a porté le jugement que vous verrez dans les 
Vers fuivants : 

roui 

* Les charmantej Lettres Tetfamt , CctHttî>V%.Kt\QU^ 
y*r /fs vMtMbles eamfes dt la graniènr 6* l<» Akaàrntî 4tv "Ca- 
m^^, ScpluBeun aurrei, . *• 

M 
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T^ous eàmunjjiz TEsprit des Loix; 
Due penfeZ'Vous de cet Ouvrage ? » . ^: 
Ce n'eft qu'un pénible JjjfMlagfi 
De Republiques & de Rois, 
On y voit les mœurs de tout âge 
Et des Peuples de tous les Lieux « 
JLeurs Legtjlateurs & leurs Dieux. 
Sur tous ces objets d'importance 
JJ Auteur nous Icùjje apercevoir , 

. Non une Jimple Tolérance , 
Mais une froide Indifférence; 
Tout lui paroit fruit du Terroir» 
ïje Sol eft la Caufe première 
De nos Vices ^ de nos Vertus; 
Néron, dans un autre HemifpberCf ' 
Jkuroit peut être été Titus. 
UEfprit eft le fécond mcMle 

• £/ notre Raifon verfatile 
JEfi dépendante des Climats , 
Féroce au pats des frimats^ 
Voluptueufe dans Vjfie, 
Ltt même reffort ici bas 
Détermine la fantaifie : 
Mnfi fans un grand appareil. 
On peut ^ dam leJiécUoù nousfommesé 
Par les feuls dpgrez du Joleil 
Calculer la Valeur des hommes. 
Sur ce point f eut ^ Léégtflateurs^ , 
. Etabliffèz bien vos Maximes, 
Dirigez les JLoix & les Mœurs , 
Diftinguez les Vertus des Crimes , 
Sur VAir réglez vos documents l 
Un Pais devient Defpotique , 
' Républicain , ou Monarchique 
Par la force des Eléments. 
La Liberté- n'eft qu'un vain titre ^ 
Le Culte un pur confentement , 
Et Je Climat feul eft P Arbitre 
Des Dieux & du ©oavcrncwicnt. 
Ci ffêft point un EffrU Cntiqu* 
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Jgai me fers ici iTApollon ; ' 

l'ai/À toute la PoliUque 
De notre moderne Solon *• 

QUEI.QUB iojuftequemeparoifle la cenrure d'un Ou- 
vrage û uni verrelletneot goûté, je nepuisrefuferàrAu^ 
teur de cette pièce la juftice d'avouer ici au*elle eft fort 
iiigénieufe, & d'un Stile très Poétique: Aum l'auribue-t- 
o& à un Académicien aficz connu dans le monde par ces 
deux tsi^nta qui ne font pas aujourd'hui des plus com- 
muns. 

^ Au refte, M. de Montefquiou n'ed pas le fcul qui ait 
éprouv^é en écrivant la difficulté, pour ne pas direl'Jm- 
poffibilité, qu'il y a de plaire à tout le monde. Un 
autre Livre , qui n'eft pas moins bon que le fien , fic 
dont je préfume que vou9 avez entendu parler avanS 
nous, puifqu'il à paiïé par votre pais avant que de par- 
venir dans le nôtre , éprouve aâuellement un fort tout 
femblable. Ce font les M e m o i r e s ite M. L'Jbbéde 
M ON GO N, dont on ne nous avoic donné, il y a près 
de vingt ans, qu'une efpèce d'échantillon , & qui vien- 
nent de paroître dans leur entier. Ces Mémoires con- 
tiennent ce qui s'eft pafle de plus important en Europe 
durant la meilleure partie du MiniQère du Cardinal de 
Fleuri. 

Rien n'eft plus fingulier , Monfieur , que la bifarcrie 
des jugements que l'on |>orte ici de cet Ouvrage &de 
fon Auteur. £n général on donne à ce dernier afTez de 
pénétration, une hardiefle auffi rare que néceâaire dans 
des affiiîresauffi délicates & auffi épincufesque l'éjôient 
celles dont la Cour l'avoit chargé, uhe imagination M- 
Ye, & qui fe foulient parfaitement jufqu'à la fin: eiAn 
mot, on y trouve tout ce qui forme un Négociateur 
habile. 

D' A u T RE s , au contraire , trouvent dans Mr. l'Ab- 
bé de Mongon peu de jugement , des contrarietez fasai: 
nombre dans fon caraâèrc , du haut ôc du bas dans &' 

♦ Wo dci Sepc S$st8 de h Grect , U \t W^û^X^t ^•a A\\»-, 
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conduite Bt des iofiants de bonièrè & d'obfcurité. Tel 
eft le foods que l'on doit faire fur les jugementa que 
les hommes porto^it (ur les mêmes chofes. Pauvres 
écrivains que vous êtes à plaindre d*être expolez aune 
pareille biraferie/ Ce qu'il y a de plus divertiflîunt en* 
core dans tout ceci , c -eft que , malgré cette diverfîté 
d'opinions contradiâoircs , ces deux Livres fe font lire 
ftvec plaifir , & font aufli inftruâifs qu'amuCants. XT'ed 
furquoi les deux partis font d'accord ; ce qui ne doit 
pas être une petite fatisfaâion pour ces deux illudrcs 
Ecrivains. 

Il s'en faut de beaucoup que le Public ^it été aufli 
favorable k l'Auteur d'un Poëme Héroïque intitulé 
L'iSLB d^ Maltbe^ qu'on vient de nous donner. Ce 
Poëme , qui efl très long, a paru fort ennuyeux à la 
plupart des Lcâeurs. Peut-être ne leur a-t-îl paru tel 
que par ce que la Religion, pNOur laquelle bien des gens 
se s'intereflcnt plus guère aujourdhui , y fait le prin- 
cipal rôle. Il y a cependant de grandes beautez dans 
cet Ouvrage dont l'argument & la fable font fort 
amples. Philippe de Villiers de Vfjle Adam , François 
de nation, & dernier Grand-Maitre de VIîlq ait Rhodes^ 
quitte cette Ifle pour aller s'établir dans une autre contrée. 
Après de longues traverfes il aborde enfin en Italie^ ôc 
il fixe ia refidence avec les débris de fon Ordre dans 
rifle de Maltbe. Par ce p^t échantillon il e() aifé de 
juger que l'Auteur de ce Poëme , qui efl un Chevalier de 
cet Ordre , a pris Virgile pour ion modelle : mais il 
a éprouvé auffi combien il eft dangereux d'eflayer me-* 
me de marcher fur les traces. d'un aufli grand Maître. 
Xe peu de fuccès qu'a eu fon Poëme me fait re flou vc- 
nier de la reponfe qu'un Poëte Jnglois , nommé Waller & 
queM. X>? la Fontaine îiivxviorùmé Vjinacr ton AtUn- 
gleierre à caufe de Tharmonic &c de la douceur de fes 
vers, fit au Roi Charles II Ce Poëte lui ayant oréf enté 
une Ode dont la beauté ne répondoit pas tout a fait à la 
baute réputation qu'il s'ctoii aquife , le Monarque lui 
dit^ 9u*il auroit mieux hii s'il avoit travaillé pour le 
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Protefteur * , Wàllef,, fans fe déconcerter , nî Te fâcher 
de ce que lui difoit fon Roi Jui répondit fort rpiricnd- 
lement en ces termes ; Sire , nous autres Paétes , nous 
riuffijfons toujmrs beaucoup mieux dans les fixions que 
dans la Vérité, On en pourroic dire autant de tous c^ 
Poèmes dans lefquels les Auteurs ont prefque toi^- 
jours échoué. La Majefté de la Religion ne fçaurc^t 
s'allier avec les ornements de la Fable qui font eiïeû* 
tiels à tout Poëme Héroïque ; elle a même bien de la 
peine k fe foumettre aux caprices de la Rime. Il fkut 
en effet , fur tout à nôtre Poëfie Françoife , des fujets 
beaucoup moins férieux , des fujets {iufceptibles de ce 
charmant' badinage qui plaît à tout le monde, des fu- 
jets enfin femblables à celui que notre aimable Abbé de 
Bornés ^- Vjinacreon de nos jours , a traité dans TËpître 
que je vous envoyé, tk qui femble lui avoir été diâée 
par les Grâces & les Amours mêmes. 

E P I T R E 

de NL L'ABBE' de BERNIS, à M, DUCLOS, 
De r Académie Françoife. 

Tu fais que d'un peu de bêtîfe 
Le bon vieux terts eft accufej 
Mais dans ce fiécle plus rufé 
Je regrette fort la franchife 
De rage d'or fi méprifc. , 
Que je regrette l'innocence 
De rhomme qui marchoit tout nud i 
Le plaifir au front ingénu 
Sans voile ctoit (ans indécence. 
Moins défini « mais mieux connu , 
L'Amour avoit plus de puifiauce 
Quand les Bergers étoient les Rois ; 

Où 

♦ Olivier Crmrnel , cet ilîuftre Scélérat qnî eut la hardieflo 
8c aflbx d'autorité pour en venir julou'i iivtt ^4t\T W "^ôv ^-Kt 
Ja main du bourreau 6c s'emparer ae îx "^KA StsA^\s^ "^ssa^ ^ 
JtPuOeur de k Xd^mblique à* Angleterre 
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Ofi oe vit pas fouvcnt , je croit ^ 

De Patriarches Pedti-maitres ; 

L'amour qu'on fait au pied des bêtres 

{(Te fait pas vanter fes exploits. 

Sans art, ainû que fans myflère. 

On s*aimoit parce qu'on s'aimoic; . 

C'étoit le go'ûc feul qui formoit 

La chaîne éternelle & légère. 

Qui fi librement retenoit 

Le Berger près de la Bergerp. 

Soujs un toit couvert de fougcre 

Chacun fur le foir revenoit, 

£c le travail entretenoit 

Du plaîfir l'ardeur paflagere. 

L'Amour , qu'on préfente à nos yeux * 

Eptouré de traits & de fiâmes , 

K'étoit , du tems de nos Ayeux » 

Que le befoin délicieux 

De raprocher toutes les âmes. 

Une fontaine , un verd gazon , 

Ombragés par un chêne antique , 

Voilà la petite maifon 

Où l'Amour, en habit ruftique, 

Vencit paiïer chaque faifon. 

Notre jargon MétaphiOqu^ 

N'êtoit pas encore inventé ; 

Le fentiment qu'on alambique 

N'a guère de folidité : 

Par un feul mot l'ame s'explique; 

L'art du cœur eft la Vérité. 

Mais lorfque le fafle des Villes 
Eut changé les mœurs des Bergers , 
L'Amour éloigné des vergers 
Ne trouve que des cceurs fervilei. 
L'Intérêt, la foif des grandeurs. 
Formèrent les nœuds des familles , 
L'honneur , ce fier Tiran des filles. 
Les força de vendre leurs cœurs; 
Les perfides & les cruelles 
Virent le jour lu tnême îxv^vol-. 



La loi d'être toujours conRant 
Donna nail&nce aux Infidelies. 
Il fut défendu de charmer; 
Les plaifîrs devinrent des crimes 
L'Amour fe traita par Maximes , 
L'efprît enfeigna l'art d'aimer. 
On donna le nom de viâoire 
Au feui triomphe du bonheur , 
Et l'amant, furnommé vainqueur, 
Céda le plaifir pour la gloire. 
L'Atnour ne fut plus dans les eœurt 
Dès qu'on écrivit Ton hiftoire. 

Ainsi le vieil âge changea; 
La \^Ttu faifoit fa nobleile, 
Le fecofid âge l'échangea 
Contre un vernis de politeffe. 
Pour moi je crois qu'il dérogea: 
Tel fut le fiécle de Tbefée , 
Du fils à'Jlcmene & de Jafon. 
Dès ce moment la trahifon 
Fut pour jamais autorifée; 
Mais ce fiécie peu rafiné 
N'avoic pas encore vu paroître 
Vn être infolent & borné 
Que l'on appelle Petit-maître. 

L£ premier fat de l'I^nivers 
Fut le fils d'un Roi de Pergamn 
Cet infenfé paffa lés mers 
Pour aller féduirc une femme. 
L'Amour , moins que la vanité , 
Le rendit Amant de la Belle : 
Car fans le bruit dé fa beauté 
Il n'eut point foupiré pour elle. 
Un autre fe fût contenté 
De trahir Thofpiulité 
En pofledant cette Infidelle, 
Mais le rival de Ménéias^ 
Plutôt que de la vouloir rendrog 
Fit armer deux cent mille bT2A 
Et réduire fa Ville en cenàtc; 
Or Paris cft le fondateut 
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tte CCHC Ville fiogulière 
Que nous voïdDs digne hérhière 
Dp nom de foD premier auteur. 
Peuple ingrat , perBde & frivole ^ 
Faoc-il que d'unSexe charmant 
Ta foii le tiran & Tidole? 
Faut-il que ton orgueil immole 
I^e devoir &L le fentimcnt? 
Quoi! cette Maitreâe adorée 
Qui facrifîe à ton bonheur 
Sa beauté , fa vie & rhonneur , 
Par toi fans ceffe déchirée 
Va donc mourir défefpérée 
Du don qu'elle fit de fon cœur? 
On peut fans crime être volage , 
Ceft la faute de nos deiirs : 
^aia à l'objet de nos ibupira 
Le cœur doit toujours fon hommage. 
Quel eft ringrat , ou le ftuvage ^ 
Qui peut oublier les plaifirs. 
D'un Sexe digne qu'on Tadore^ ^ 
N'exagérons point fes travers; 
Sans liri Thommc feroit encore 
Farouche au milieu des deferts. 1 
Oui, les femmes qu*on déshonore « 
Même en voulant porter leurs fer* , 
Sont les fleurs qu'Amour fit éclore 
Dans le jardin de TUnivers. 

Fidèle ami, Cenfeur utile ^ 
N'ex9mine dans mes écrits 
Ni l'ordonnance , ni le ftile ; 
Le fentiment en fait le prix. 
Ton efprît brillant & fertile 
A le droit d'être difficile ; 
Mais Ceft pour ton cœur que j'écris. 

Im fidic dans F Extraordinaire. 

■ — -Il 1^ -j 

P. 5. 11 y fi aujourdhui un Exttaordiûaire. 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQUE. 

[ U E L L E S grâces , quelle doviceur, quelle har- 
monie , quelle naïveté , quelle tendrefle dans 
ces Vers I Ceft ainfi que s'exprimèrent au- 
trefois lesf jittacreohs , les Sapbo , les OxAdcs , 
les TfUmles , les Catuîes , & de nos jours no- 
tre charmant Abbé de CbaulieUy & le graciaux Ciiij^/- 
le y de voluptueufe mémoire : 

Voilà comme a parlé de tout tems la Nature. 
Que ce lansage eft féduifant pour le beau Sexe/ A- 
vouons ici fîanchement, Monfîeur, qu*il a befoin de 
toute fa vertu pour fe dépendre dès fuites qu'il peut 
avoir 9 fur tout lorfque de pareils difcours font enco-, 
le foutenus par une belle phifionomie, par toutes les 
grâces de la jeunefie, & par des manières des plus en- 
gageantes , avantages qui fe trouvent tous réunis 
dans la perfonne de M. l*Abbé de Bcrtds. Après 
cela je crois que vous ne ferez point étonné d*a- 
prendre l'eftime qu'on fait à la Cour & à la Ville de cet 
aimable Académicien auquel nos Dames fouhaîceroient 
que tous fes Confrères reflemblaiTent ; mais, comme 
vous le fçavez parfaitement , non omnia Dn dedere. 

En voilà bien aiTez, pour aujourd'hui , fur la Litté'< 
rature. Pour varier un peu voè amufements, je fini- 
rai cette longue Lettre par le récit d'une avanture af- 
fez Tragi(|ue (& qui auroit pu l'être encore davanta- 
ge) arrivée dans cette ville au Curé de S« ^eo» de Im' 
ifon^ lequel doit aiTurement brûler une des plus belles 
6c desphii groiïes chandellei en l'honneur de ce Saint, 
ppifqti'il ne s'en eft falu de rien qu'il n'y (oit ^étl^ 
Voici 4e quelle mmie on m*a UQOU\À ^^Vuk^^^^^^^^ 



Iiement dont le prîncjpal Aâeur vient d'être exécuté 
dans 1« placé de Grevd. 

Un particulier', rftioBête Éifliille , dont te frère étoit 
Sacriikin de cette petite ParoiiTe , ayant été congédié 
du fervice après la Paix, s'étoit retiré chez cetEccle- 
fiaâique en attendant qu*il trouvât aîHeurs de remploi. 
Il y pafTa quelques mois pendant iefquels il mena une con- 
duite afTez régulière ; mais la fréquentation qu'i^eut avec 
les Militaires de fa forte Tentraina peu à peu dans la 
débauche, & le conduifu enfin à une uîe trèsfcanda- 
îcufe. Pour l'en retirer , le Curé étant venu voir fon 
^acriftain lui répréfenta qu*il ne devoit pasfoufTrir plus 
long tems les déréglementa de fon malheureux frère 
dont les mauvais exemples pourroient à la fin le per- 
vertir lui même , & qu*il devoit pcofer , ou à réloigoer 
de fa maifon , ou à lui faire changer de vie. 

S*ii. étok auffi facile de retirer les hommes du liber- 
tinage qu'ils s*y laîâenc aifément enirainer, le Sacri- 
jlain n*auroit pas elTuyé les remontrances de fou Curé« 
£n eflet il y a voit déjà long- tems qu*il avoît exhorté ^ 
prié & conjuré fon frère de changer d«; conduite; 
mais toutes fesrépréfentatîons & toutes fes prières, quoi- 
que fou vent réitérées , n*a voient rien opéré; deforte 
que ne pouvant le toucher , il lui déclara enfin qu'il fal- 
}oit ou changer, ou fe quitter; que fon &Iut,foo hon«* 
pe\jT . la régularité de fon état devoieht être des motifs 
iuffiûmts pour le perfuader qu*il ne foufriroic pss plus 
longtems fes défordres. 

Loin d*être touché des patétîques exhortations de 
Ion frère , ce malheureux , défefperé de fe voir tra* 
vèrfé dans fes dérèglements , va dans le moment mê" 
me trouver un de fes Camarades de débauche avec le* 
quel il projette le plus horrible & le plus déteiltbleaf- 
falTmat contre le Curé qu'il regardoit comme le prîi^i- 
pal auteur de la mifere dans laquelle il allok tomber. 
Ce crime ne (ût pas plutôt réfolu, qu'il voulut l'exéeu^ 
ter dès le jour même. Dans cette vue, ce malheureux^ 
dccompa^é de fon Camarade, rentre fur les onze Ben-» 
/es du au chez jToû freiQ q\4''À \Xiwc% w^\A & eH^ 
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dormi £r prend les dxfs de l*£^ffe àotÉ. ii garde , ib 
Ion la coutume, \m écoit confiée. Alors ces deux Scé* 
leracs entrent dans TEglife; èi comme fî eo bravant ù 
RdfgiOD ils fe croyoîe^t fors d'éviter le cliatîment du 
à leur crime, ils dfe^ent une échelle, de y> pieds de 
hauteur , contre une Tribune cjui communlquoit aveé 
la chambre du Curé donc ils avoieat projette la mort; 
Ils montent, ouvrent la porte, entrent dans la chambre; 
s'aprochenc du lit du Paileur à la faveur de la lii«- 
mière d'un cierge qu'ils avoient pris fur TAutel &c al- 
himé à la lampe qui brute ordinairement devant le Si 
Sacrement. 

Cependant le Scélérat qui le croyoit outragé pat 
les remontrances du Curé , qui étoit alors dans fon pre« 
tnier fommeil , frape fon ennemi de plufiears coups 
d*épée , perce la couverture & les draps , mais ne le 
blefle que légèrement* Son Camarade, croyant le cri^ 
me eonlbmmé , en reflent toute l'horreur, il pâiit , M 
tremble , et effrayé des fuites qu'il doit avoir, it fe réé- 
lire précipitament avec la lumière qu'il tendt pendant 
que l'autre avoît fait fon coup. Ce dernier, pourafib¥^ 
vir fa vengeance ùc fa rage , porte au Curé de nouveaux 
coups, malgré l'obfeurité dans laquelle il fe trouve. Le Pas- 
teur fc réveille en furfaut , & fe fentant bleffé s'elaace 
hors du lit , faifiC par hazard fon sdMn , & apclte à 
fon (ecours. Le Scélérat, qui etoit vigoureux ,fe dé* 
bat , Si s'échape affez heureufement pour n'être ni vu 
ni reconnu par les gens qui accourent au fecours du 
Curé. 

Q u I fe feroît jamais avifé, de croire que , pour com- 
mettre un attentat de cette nature , deux malheureux 
fe fufTent introduits par une Eglife:> . , Perfonne aiTu- 
rémcnt. Aq(!i court - on & fait - on des recherches de 
tous cotez avant que de penfer au pafHige par lequel ils 
étoient entrez ;& pendant ^e tems* là ilss^vadent l'un 
d'un côté , & l'autre d*on autre. 

Cependa NT les Gardes de Hndé», îe Guet à 
>îed & le Guet à cheval sWemblefit & s^ôffiparent de 
toutes les iffaëe ptà où les cnm\^lfQ^x'<^v^\«\^^»^- 
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chiper. Il he reftoit ancuoe reflburee à celui qui avoit 
fait le coup & qui fe trouvoic pour lors au pied d'un 
mur aflez haut qu'aucun homme ne fe hazarderoit de 
franchir de fcns froid , à moins que de vouloir s'expo- 
fer à une mort certaine. Que ne peut point la crainte 
lorfqu*elle tourmente l'ame d*un Scélérat ! Entreprendre 
d*y grimper, & en venir à bout ne font pour lui qu'une 
même chofe ; et par ce moyen il fe trouve dans un jar- 
din & à couvert des pourfuites de ceux qui le cherchent. 
Il auroit pu y être en aiTurance , autant qu'une ame 
telle que la (icnne pou voit y être , lorfqu*à Taproche 
^u jour il 8*avifa de quitter ce jardin pour monter fur 
!e toit d'une maifon dont la porte de derrière qui don- 
soit de ce côté là fe trouvoit ouverte. 

T o u T le quartier étoit en rumeur , & le Guet ne 
s'étoit point encore retiré , comme il a coutunxe de fai- 
re dès que l'Aurore commence à paroitre. Comme elle 
avoit dé'ja difparu pour faire ^jplace au foleil , on aper- 
çut un homme qui, pour s'échaper, fe couloit dou^* 
cernent derrière les cheminées. On va à lui pour le faîfîr , 
maisfelaifTantcoulerlelongdutoityil entre par la fenê- 
tre d'un grenier dans une maifon que , raaiheureufemcnt 
pour lui , il trouve remplie de gens qui le chcrchoient. 
Dâ s'y étoient rendus par ce qu'ils avoient à peu près 
découvert l'endroit où il s'étoit caché par le fâng qu'ils 
aperçurent , lorfque le jour commença à paroitre , le 
long du mur qu'il avoit franchi. Ce fang étoît„cou!é 
d'une bleflure qu'il avoit rcccu au doigt en fe déâTeudant 
contre le Curé qui l'a voit mordu de telle manière, que 
peu s'en étoit falu qu'il ne le lui emportât. 

U N Criminel pris en flagrant délia , portant avec 
lui des marques de fon crime , & fur le vifage duquel 
1^ crainte & la fureur étoient encore peintes , étoit 
affurémcnt trop fufpeâ pour qu'on ne le faifit pas audit ôt. 
D'un autre côté , s'imaginer qu'il n^avcnt point de com- 
plices , c'étoit une^chofe qui étoit âbfolument incroya- 
ble. Il ne pouvoit être entré dans l'enclos fans qu'on lui 
en eut ouvert les portes ^ ni dans l'Eglife fans en avoir 
J^ çlef$. Il fld poMvoit ayçni çoiyé VéchaUft dotit il 
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s'étolt fervî pour efcalader l<Trîbune fans avoir été 
aidé par quelqu'un. En conféquence de ces raifonne- 
mènes on fe faîfît des Portiers , on conduit en prifoa 
le Sacriftain ; enfin on arrête tous ceux qu*on foupçon- 
ne avoir eu quelque liaîfon ou quelque affaire avec 
lui. Vn confliâ de furifdidion entre la Juftico 
Territoriale & la Juftice Royale fait relâcher d'abord 
tous ceux contre lefquels on ne pouvoit avoir que des 
îbupçona très mal fondez (*;. On retint feulement le 
Criminel, fon Frère, & les Portiers. On informe ,011 
les interroge , on employé la rufe & la (inefFc pour leur 
fcire avouer quelque chofe ; on les tourne ôc retourne 
en mille 61 mille manières fans pouvoir les convaincre 
de complicité ; le coupable même , contre lequel tout 
dépofe , ne veut convenir de rien» 

Il ne reftoit plus aux Juges, pour découvrir la véri- 
té , qu'une feule refTource. Cétoit celle de la qucflion. 
Ils l'ordonnent. Au moment que l'on conduit ce mal- 
heureux pour y être apliqué, on tire les autres accufez 
de leurs cachots, & fous le prétexte de les mettre 
dans un autre endroit de la prifon où ils feroient plus 
commodément , on fait en forte qu'ils fe rencontrent 
avec le Criminel en préfence du luge qui feint de ne 
pas s'en apercevoir. Dès que l'Ècdefiadique vit foa 
malheureux frère , il le regarda d'un œil de compaf- 
fjon , & lui dit les larmes aux yeux : je ne vous accufi 
points mop frère, & jedejîrede tout mon cœur quevoui 
foyez innocent ; mais fouvenez vousqu*ily a un Dieu^ £f 
qu*il nous jugera tous. Ce miferable , fur le vifage du- 
quel la fureur étoit encore peinte, lui répond d'un air 
réfolu : Vous êtes innocent^ mon frère ^ & moi auffi;&i 
tout de fuite il continue fon chemin avec autant de fier* 
té & d'aflurance , que s'il n'eut eu rien à craindre. II 

, fouf- 
♦ Le Territoire de S. Jean de Latran eft une Commanderîe 
appartenant à TOrdre des Chevaliers de Malthe qui y exerce 
f* jurifdiâion particulière. Tout ce Territoire, qui eft coclos 
de murailles , eft rempli de maifons aflei bafTés & mal bâties , 
habitues par des Artifans de toute efpècc qui ne taxât ^zs. M.-)x« 
très, 8c qui ne peuvent y être inquiétci pai ce c^]Le ^ t^ \s5i \v5ix 
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feoffrit Éotta les tourmcots de la queftioâ avec une pa^ 
tietice & une fermeté extraordinaires; après que» il 
dit à fes Juges : 3f« vous ai fmt wr, Meffieurs, que 

jefçai foughr avec confiance : A préfent je veux bien 
vous confeffer la vérité. Je vous déclare donc que je fuis 
kfeul coupable^ âl que je n'ai eu d'autre témoin de rnon 
crime ^ qu'un Anglais: Poilà tout ce que j'ai à dire, £n 
eBet * quelque chofe qu*on ait pu faire , il n*a jamais 
voulu , même à la mort , en dire davantage fur Je 
Gornpie de fon complice. Cet homme intrépide ne 
s*eft pcÂnt démenti fur l*£chafaut même où il a fouf- 
fert le Suplice de la Roue avec un courage étoû« 
nant. 

Les Juges , perfqadez par fcs dépoôtioos^ de l'inno- 
cence des autres aecgfez, viennent de les r^voyer cha- 
cun chez eux, après avoir fait publier au iba du Tarn- 
l)our , dans toute la ville , leur juftificaçion. De plus, 
pour les dédomager en quelque façon des tourments 
d'efprit & de corps qu*Us ont fou6feFt dans les cachots 
de la Prifon , on leur a anfignô à chacun deux cents 
livres de rente pendant toute leur vié« Cet Arrêt mé- 
nKKfible mérite fans doute d*être transmis àla^oftériié^ 
^ f ait homneur aux Juges qui Tont rendu après avoir 
difcuté cette affaire avec une adlivité,utie aiceniîon,^ 
uï^ équité qui ne font pas des plus ordiaaires. Tous 
«eux qui ont vu ce Criminel aller à la mort difent que 
fa phiQonomie ne dénotoit rien q$ie fl*honête; qu*il 
«voit le regard gracieux , âc toutes iéf apparences d'une 
dpuceur charmante ;. Mais quels changements étranges 
k mauvais exemple & les mauvaife» compagnies ne 
produiient-ils pas tous les jours , & dont les meilleura 
£jjets font enfin la viâime! 

Raro antecedentem Sceleftum 
Dcfiiruii pede pœna cknudo. (♦)- 

(«) Horau Lib. III. Od. U. 
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LABIGARURE 

ÔUVRAGEPERIOD ICLUE: 




s'offrent 



IjETTRE à Madame la Marquife de P. . . . 

fOUS rt'avez tant de fois amufée & diver- 
tie dans ma retraite, Madame, que je croi- 
rois être une ingratte fi je laiflbîs échapef 
Toccafion qui fe préfente de vous rendre la 
pareille , au moins pour une fols. Elles 
s-rarement dans une Province telle que 
celle-ci où l'on peut dire en général que TEfprit eft un 
peu enfoncé dans la maiiere : Auffi n'y voit- on guère 
de ces fcenes réjouiflames , de ces poduâionsfpiriiuel- 
Ics , de ces événements auffi înftrucîîifs que curieux 8C 
agréables dont vos Lettres , & celle de Monfieur vôtre 
aimable frère , font remplies ; ce qui les fait lire ici avec 
une efpece d'avidité. En attendre de femblablèsde ce 
pai's-ci , ce feroit ne le pas connoitre. Tout le monde' 
en effet y vit très rondement, & penfe à peu près 
de même. Un gros Bon fens, tout des plus communs, 
eft le feul guide que l'on y fuit; & s*il y a quelque' 
endroit dans le monde où l'on puiffe dire que la Natu*. 
re fe montre à découvert, je crois qu'on peut le dire 
en toute affurancc de celui -ci. C'eft fans contredit ce 
qui donne aux Brabançons un certain air qu'on apcUe 
groffier , dont les Etrangers ont de la peine à s'accom- 
moder d'abord , mais auquel on s'accoutume pourtant à' 
la tîn. Nous faifons plus ; nous prenons , avec le temps , 
ces bonnes gens en amitié , & leur paffons leurs défauts 
en faveur d'une certaine franchife & d'une certaine bon- 
té d'ame qui fait leur caradere particuUet. 

En vous les dépeignant de \a îotie, NU^^Tti^ À^XiA 
prétendi pas roua faire entendre qu'iY tf ^ \ ^wxÀ ^ 
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»î cfprît , ni fçavoîr , ni politeffe. Vous êtes von» 
même trop judïcieufe pour le peofeç. Le portrait que je 
viens de vou9 &ire cA celui de la nation en général 
chez laquelle , comme par -tout ailleurs , on trouve 
( quoique en plus petit nombre qu'en Francç) des gens 
à*efpnt, polis , galants , manierez , & même fça- 
vanis. La Cour de Bruxelles, qui eft aujourdhui fi 
brillante , & la nombreufe Univerfîtc de Louvain nous 
en fourniflent tous les jours de preuves. A l'égard des 
Dames, quoiqu'elles, foient plus fpirituelles que les hom- 
mes, & aflez belles, leur beauté néanmoins n'a rien 
qui frapc, ni même qui attire, parce qu'elle n'eft 
point aflaifonnée de cet air piquant qu'on aime dans 
certaines autres nations. De-li vient fans doute qu'en 
général elles font fagcs ; mais fans vouloir leur ôter rien 
<ic leur mérite, je crois que leur tempérament y a 
bien autant de part que leur venu. 

N'ALLKz pas cependant croire , Madame , fur ce por- 
trait, que la galanterie, la coqueterie, & même le 
libertinage foient des chofes abfolumcnt inconnues par- 
mi les femmes de ce païs- ci. L'Amour & toutes fes 
fuites font de tout païs, de tout tem;>s, & de tout âge. 
Une Hiftoire dont je vai vous régaler, & qui méritc- 
Toit d'être arrivée à Paris , va vous démontrer la véri- 
té de ma réflexion. C'eft une avanturc Comique arri- 
érée ici à un jeune Chanoine de nôtre Collégiale , & qui 
y fait beaucoup de bruit. Le détail de cet événement , qui 
eft affez plaifant, m'a été donné par un Bel- ef prit de 
nôtre petite Société qui , félon la coutume de Meffieurs 
le Poètes, n'a pas manqué de l'embellir de tout ce 
qui lui a paru propre à le rendre plus divertiifant. Vous 
jugerez s'il y a rcufli. 

Quoique je fois fort éloignée de penfer que cette piè- 
ce Toit auflî parfaite que celles dont vous nous régalez 
aflez régulièrement, toutefois comme c'eft une efpece 
de Merveille dans ce païs qu'une femblablc produdion ^ 
je vous prie, Madame, au nom de nôtre petite Socié- 
té^ de vouloir bien l'agréer comnie une marque de no- 
tre vive reconnofiTance pour toutes \es peines que nous 
WiJiê coûtons. Peut être tous ïôîou:viw^\\&\ ^ o^ 
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uniquemeiit diâs cette vue que dou6 vous retivoyoos; 
(î au contraire elle n'a pas le bonheur de vous plaire , 
ce fera aflurément contre notre intention; car toutes 
nos Dames ne m'ont chargée de vous l'envoyer que par 
ce qu'elles l'ont trouvée fort belle, & digne de vous 
être communiquée. Au refte , Madame , la beauté qu'on 
y trouve ici ne décide rîen du mérite que cette petite 
pièce peut avoir par elle même, fâchant très bien que 
ce quiplait dans la Province eft très fou vent trouvé pi- 
toyable à Paris. Et voilà ce que c'eft que d'être au 
centre de TEfprit ôi du bon goût. On eft fi familiari- 
fé avec le Beau , qu'on ne peut plus alors fuporter rien 
de médiocre. Pour trouver donc quelque mérite dan9 
ce que je vous envoyé , ayez la complaifance , Madame , 
de Vous mettre pour un moment en notre place; deve- 
nez Provinciale pour quelques minutes , & imaginez 
vous lire ici le Cbef-d'osuvre d'un de vos plus Beaux- 
efprits. Vous fçavez qu'il eft des occafions où il faut 
que l'imagination vienne au fécours de l'Efprît , faute 
de quoi ce dernier ne trouve pas toujours fon compte. 
Voici rPIilloire en queftion , dont toute cette ville eft 
remplie. 

L E C O C U V A N G E' 

Hiftoire de. M. l'Abbé de P * * ♦. Chanoine de L. . . . 
& de Madame M 

Ce n'eft pas fans fujet qu'en fait de Cocuage 
On entend tous les jours d'ajfèz plaifants propos : 

Mari dupé n*eft plus qu'un badinage ; 
J'en vois pieu fur ce point faire aujaurdbui IcsfaU». 

Jadis VEfpagm & HtaHe 

jUfondcient en maris jaioux ; 

Rffoenus de cette folie , 
O» les voit maintenant aguerris comme nous • . • 
Comme nous} , . eb fy donc! d'où vient cette licence f 
Mtes nous, s'U vous plaU^ commenl rswltntoBr^àimV^ 
J^jmv riilsracHz ne fetoUtUUs qdm^ Ff OMt^ 

O 2 'S^^'*^ 
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Non , nm , cette d^grace efi de tous Us pcHs ; 
On rencontre par tout femme jeune & coquette f 

Il efi par tout des Adonis 
De rbonneur des maris cherchant à faire esnpUtîT^ 

L». . . . nous offre fur ce fait 
Une Hifioire récente , & toute des plus belles , 

Et dont je crois que jfera fatisfcùt 

Tout curieux de galantes Nouvelles; 
Mais pour la raconter avec {es agréments , 
JLui donner fon éclat & tous fes ornements , 

Il faudroit être , ainji que La Fontaine , * 
Favori des neuf Sœurs , & boire à VHipocrene : 

A tout hazofd , amufons nous. 

Certain Marchand , d*bumeur & d'efprit affez doux^ 
jivoit fringante Epoufe & faite au badinage* 
Jja Médisance a dit que de fon pucelage 

Le bon homme n*eut pas les gands , 
Et qu*avant lui maints Officiers galants 

Avoient ébauché fon ouvrage; 

Cela s' efi vu dans tous les tems. 
Certain Chanoine , épris des appas de la Belle « 
Mais un Chanoine frais , vermeil & gracieux ^ 

Soit quHl ne la crut point cruelle^ 

Ou bien qu'il connut dans fes yeux 

Qu'il pourroit être un jour heureux^ 
A fa porte fouvent étoit en fentinelle , 
Trocuroit fourdernent des cbalants au mari , 
Régahit fa moitié d'une cbanfon nouvelle , 
JLui parlant d'une ardeur qu'il difoit éternelle , 
Enfin il fit fi bien , qu*il fut le favori 

De cette galante femelle. 
Tour en venir au point où vife tout Amant , 
Notre Abbé propofa des repas à la Belle, 
Appas prefque infaillible au bon pais Flamand 
Et qui prefque par tout fuccede bcureufemcnt. 

Après 

* Poè'te Frani»s\ célèbre pat \c' taiftti^ 'mxotevWe cp'il avol^ 
^ur rdcompr ks Avancures GaXuvi«s« 
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Jiprh quelque cérémonie^ 
S^uelqMS refus mafqucz d'xm air de Pruderie , 
JLa pûnzelle à V Mé fe livre entièrement; 
' JU Amour d*un même nœud les unit tendrement. 
U Amant à petit bruit entre dans la entière , 
11' craint effaroucher IHnterreffe mari 
Mais à fe croire heureux a t on donné matière ^ 
Un peu moins arconfpeâl devient le favori. 
Vrefque par là toujours une amour eufe affaire 
Se découvre & s'éclaire. 
Combien d'exemples en voit on 
Sans que fur ce point là Vonfefafje rcdfon} 

Nôtre petit Collet ne quitte plus fa Belle 
Qui n'eft pas moins que lui contente de le voir ; 

Elle lefoufre en {on Comptoir 
Sur le ton doucereux badiner avec elle; 
Il y foupe lesfoirs , fait venir le Caffe , 
• Fait litière d'orgeat , de liqueurs & de Tbé , 
JLuifert les meilleurs vins^ renyvre de Champagne ^ 
\Av€C elle parfois va courir la campagne 
A Vinfçu du mari^ Bref, ils en firent tant ^ 
Tous dezix fans nuls égards prirent tant de licence , 
QuUls ouvrirent les yeux de l'aveugle marchand 
j^ut du train de fa femme eut enfin connoiffance. 

Il vouloit la gronder , & même faire plus : 
Tout Epoux qu'en effet de la forte on outrage 
Ddtf à ce que l'on croit , chez lui faire tapage -^ 

Mais il fembleroit qu'aux cocus 
Uinfortuné Vukain ôte tout le courage. 
Celui ci , quoique inftruit de ce qui fe paffoit , 
Et bienque très fâché de fon malheur , n'ofoit 
Reprocher le commerce infâme 
QiA entretenait la jeuue Dame 
jîvec jon Adonis qui le cocufioit. 
Jhi refte un incident qui le Juftifioil 
Et que f avais omis & paffe fous Jilence, 

C'efl que notre Chanoine avoit 
,4vec le Gouverneur une étroite olUonce ^ 
£^far ce moyen il hramH 

O 5. Î4* 
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JLe/ foupçons de V Epoux & toute fa puiffanee. 
Celui- ci eependant remarquant fur fon front 
Due rJhhé tous les jours plantoit fwuvel affront ^ 
jLn touche doucement quelque cbofe à fa femme , 
Difant que les Voifins étoient fcanàalifez 
Du train du jeune Jbhé , non pas qne dans fan amê 
Il y foupçonnat rien ; mais que c^étoit ajfèz 
Qu*on le trouvât mauvais , pour ceffer fes vifites; 

Qu'il la prioit très inftamment 

De lui faire ce compliment. 
Im Coquette obéit ; mais ces deux hipocriies , 
Fefgnans de renoncer à tout commerce entr'eux , 
Cherchèrent le moyen de referrer leur chaîne 

Et d'être à i* avenir heureux 
En fe débarraffant du mari qui les gène. 

Un Ordre furpris à la Cour 
Qui releguoit V Epoux à vingt lieues de la Belle 
Dewit laijfer bientôt le champ libre à V Ammr 

Du Chanoine & de la Donzelle, 

'Notre homme étoit perdu quand , par bonheur pour /«» • 
L^ Ciel voulut quHlfut très connu de celui 

Qui fut chargé de ce mejjage. 
Celui ci Vabordant Im demande en ami 

D'où lui peut venir cet outrage , • 

Et s'il n'a point quelque eunemi 
A qui , fans lefçavoir , il auroit fait ombrage . . . 
Pour d'ennemis , dit il , je n'en crois point àtoir » 
Si ce n'eft l'Abbé tel , le galant de ma femme , 

Qui foir & matin la vient voir , 
Et partage avec moi les faveurs de la Dame : 

C*efl lui qui m'a joué ce tour 

Pour mieux contenter fon amowr 

Et profiter de mon abfence . . . 

Ah / fi je pouvais en ce jour , 
Avant que de partir , du moins , prendre vengeance 
De V affront . . Ecoutez , lui répliqua l'Èxemt ; 
Sur ma ûomm(pon gardez bien le filenee; 
C^acuft rignorc encof \ -^Wcx donc çromçtcmftnt 
Tû20/ decej^as chez voue ; porter <n 4îlisen««> 
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Pritepciez un voyage , & refiez feuUfnent 
Jufqu*à demain dehors , Je puis en ajfurance 
Vous promettre , mon cher , que vous ferez vcmgé. 

Noire homme alors le quitte & va prendre êongé 
De fa chère moitié qui , feignant mille allarmes ' 
Pour ce départ fubit , verfe un torrent de larmes , 

Le tout pour le mieux amufer 
Sexe aimable & trompeur^ c*ell avec cette adr^£h 
Que vous fçavez naus abufer , 

Kt furprendre notre fozblejfe ! 
La Belle n'attendait que cet heureux départ; 

Elle en profite fans retard ; 

Car au même infiant la Coquette 

Afon galant en donne part , 
Imî lâche un rendez vous . Par qui ? . . . parfafoubrette^ , 

Qui ravertit qu*au logjb du Marchand 
Sa Dame rattendoit dans le même moment. 

Notre Abbé , bien inftruii , plein d'une joyo extrenie^ 
Beau comme un Adonis , j*^ tranfporte à l'infiant 
En linge des plus blancs , poudré , frifé de même 

Qu'un jeune Epoux qu^on conduit à r AuteL 
Etoit tlfur la Terre un plus heureux mortel? 
Entrant , il aperçoit fa Alaitreffe adorable 
En habit de combat , fans corfet , fans Jupon , 
Couverte d'une robe ouverte Ô* /ans façon , 
Buffet meublé des mieux , bonne & friande table ^ 

Et vin exquis de Beaune & de Maçon, 
Le Chanoine d'abord embrafje le tendron , 
Et par de long bai fer s Jufqu'à perdre rbalein/e 
Annonce que bientôt il calmerait (a peine , 
Ejt lui ferait goûter les amoureux plaijtrs 

Que lui demandaient jes faupirs, 

^ue dirai Je de la figure^ 

Des agréments , de ia tournure 

De cette Belle à rendez- vous} 
Ma foi , fans ravoir vu ^ Je la crois fart de nnfe. 

Femme du goût d'homme d*Eglije 
Me par oit 4â fis fruits à culivwf bien doux* 
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LÉ fùuper fut très court , & mefuté , fepefifi^ 

Sur Vamoureufe impatience 

Outils avment d*é teindre les fittx 

^«i les embrafoient tous les deux, 
Ije voUà dans le lit en pleine jouijfance ; 
Tous les deux y goûtaient le Jbuverain bonheur , 

Quand l'Exemt qui , pour leur malheur^ 
jîvoit fait obferver toute leur manigance , 
Sumi de ces Archers marchants à petit bruit. 
Fient heurter à la porte & demande le Maître . . ; 
Mon Maitre, dit Alix ^ en ouvrant la fenêtre^ 
Et qui prefque en chemife alloit fe mettre au lit , 
Vous ne le verrez pas de quinze jours pœrdtre ; 
Vraiment , il eft bien loin s'il a toujours couru ! 
Comment, loin? dit l'Ejxemt, je Vai dans r infiant m 

Et je fat même entretenu, 
Vot4s voulez me duper , la belle;- mais nHmporte; 
Finijfons , s'il vous plait : qu'on m'ouvre cette porte 
Par ordre de la Cour pour qui je fuis venu ... 
J/ ^fi trop tard .... Ouvrez . ou le diable m'empprîe 
Si je ne la mets pas dans rinfiant fur le eu 

jiufi tôt fait que dit ; VÉxemt & [on efcorte 
Jettent la porte à bas au moment qu'Alifon^ 
Pour la venir ouvrir , mettmt fon cotillon ; 
Il entre aveefes gens , tout de fuite s'avance 
Vers le lit où la Belle & fon jeune Adonis , 
jhà milieu des Amours , des Plaiftrs & des RiSf 
Pour la troijième fois ripétoient une danfe 
Dont s'accommodent peu les malheureux Maris ^ 
' Mais qui plait fort aux favoris ... 

La fuite dans l'Extraordinaire. 



P. S. Il y a aujourd'hui un Extraordinaire. 
Jeudi le 4. Décembt^ i-ffl^O* 
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OUVRAGE PERIODiaUE: 

Suite de l'Hiftoîre de Mr. l'Abbé de P * *. & do 
Madame M . • . . 

\Outdou% , Moniteur, dit-il au SupoêdeVEgUfi 
Que le drôle feignilde prendre pour PEpoua 

De la jeune IST belle Cepbife , 
Vous vous écbaufeztrop .... /Â • • . • iid. . . j 
modérez- vous. - 
lui veut aller loin , doit ménager fa voiture ; 
'i^en ai pour vous là bas une qui , purement^ 
Vous fatiguera moins , quoiqu'elle fait plus dure. . . ; 
jillonSi debout, Monjieur; il faut dès ce moment 
Partir pour C6 . • . . rà , par ordre du Prince^ 

Vous réjtderez, s'il vous platt^ 
^ Sans rentrer dans cette Province , 
A moins que d^en avoir un ordre tout exprès. 

Le Cbanoine, à ces mots; interdit , immobile ^ 
Et confus de fe voir pris en flagrant tîé\i3 , 

Veut fe cacber au fonds du lit. 
Vaine prétmtUm , effort tris inutile! 
UEsemt fait difparoiire & converture & dra(Si 
Et le tirant à lui rudement par un brai 
Le fait fauter du lit en bas^ 
Non fans découvrir a la Belle ^ 
En paffant , de certains appas 
Dont l'afpcâl ue lui déplut pas^ 
If on plus qu'à toute fa féquelk , 
^Ms qui ne purent point les tirer d'effiBarai» 

J^otre^jSfbi cependant^ prévcyanS la H^dCê 
V- SmUfevçyeit menacé^ 
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Se profterne à fes pieds & lui demande grâce ^ 
r»e priant d^itauffer tout ce qui s*eft pq^é. 
Mien plus , pwnr fefauftraire à Perdre qui rtsUe 

ji plus de vingt lieues de la ville , 
Il eonfejfe à rExemt qu'il n'efi point le Muri^ 
t Mais feulement le Favori 
De la Belle avec qui l'on vient de le Surprendre ^ 

Et dont il etoii bien mari 

ji d'autres , reprit rEmtJfaire : 
^uoi l vous ne Jeriez pas l* Epoux , 
De cette gentille Commère , 
Due nous trouvons ici couchée avecque vous? 
^^fon^ non ^vous me trompez. J*airbonneurdeconnoitre^ 

Moderne depuis quelque tems; 
^Elle aime trop Vbonneur & Va trop fait paroitre 
Pour qu'on Vofe accufer de tels déportements ; 
Vous êtes f on Mari; car qui pourriez vous être 
Pour venir encorner de lafofte les gens ? 

Notre galant jibbé, bHmaginant peut -être 
' ie Hr&r et embar as tnoiiss difficilement 
En difant ion état^ confeffe qu'il efl Prêtre^ 
Cbanoine de Saint P . . . . & de plus fon jimant. ... : 
Bon , bon , vous vous moquez , repartit VEmiffaire^ 
Et croyez me duper / . . . . Non , reprit lé galant^ 
I^^çtveu qm je vous fais efi tout-àfait fincere ^ 
Et\ fi vous le voulez , fen ferai le ferment ; 
Demandez le plutôt à ma gente Com^nere, 
J^e ne m'attendois pas à cet événement « 
Repartit à VAhbé rExemt tout en cokre : 
Ttmetê î Mons le Cbanoine , eftce là le Bréviaire 
Que vous devez avoir entre les mains}. . . Comment 
Eftce ùinfi parmi %3ous que Von fait VJduliefe , 
Crime dont on nous fait en Cbaire tant de peur , 
2£t dont le Diable..,. Mais ce n'efipas mon affaire 
De vous prêcber ici , Monfieur : 
ji frefent tout mon miniftere 
Se horne à vous remettre aux mains de Monfeigneur 
^o^s 4tffêc Prêtai i ou^mcI nous aUmi Saxr^ 
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Unfidelie reeif 4e ce que nous voyons: "^ 

Cefi an bomme ff avant qui f don les Canons 

Décidera de votre affaires 
Suivez nous feulement. Notre Exems^ à ces mots^ 

Fait conduire rbomme d'Eglife 
Prefque n«i, & n'ayant que la fimple clemfe ^ 

Dans un des plus f ombres cachots 
Ou le drôle expia par les pleurs, lesfanQfots^ 

Lia faute qu'il awit commise. 
Huit Jours après ^ U fut , dans cet état honteux , 
Conduit à fon Prélat aui^ pour la pénitence 

D'un commerce fi fcandaleux , 

JL'a condamné , chez les Chartreux , 
^ faire^ ma/gré lui^ vingt ans de réfidence^ 

Ahbez Coquets^ Prélats ^ & Chanoines galants ^ ^ 
Moines & Moinillons , qui fuivez fon exemple , 
Si Fon vous puniffoit de vos dérèglements^ 
Et qu'on vous fit à tous de pareils traitements^ 
Le Monde n'auroit point de Cbartreufe affez ample. 

Je ne fçai. Madame, fî vous ne trouvères point ceC« 
ce dernière Apoftrophe un peu trop générale. Pour 
moi , qui n'ofe pas juger de ces MeflTieura que je ne connoifi 
pas fi bien que vous , n*ayant pas fait une û longue rÀ- 
fidence à Paris , je veux croire charitablement que ce 
dernier trait de fatire eft un peu outré. Il me femblt 
du moins que le Poëte auroit pu fe difpenfer d'envelo- 
per dans fa cenfure Nos-Seigneurs les Prélats dont il m« 
paroit qu'on ne peut pas dire que la conduite fur ce point 
foît abfolument fcandaieufe. Qu'ils ayent quelque foi- 
bleffe pour notre Sexe, c'eft une Vérité inconteftable ; 
& quiconque le niera , ne connoitra point le cgbuc hu« 
main. 
Non, pour être Prélat on n*eneft pat moins homme j^ 
Et lorfqu'on vient à voir nos féduifants appas , 
Un cœur fe laifTe prendre & ne raifonne pas. 
Je fçai qu'aux Scrupuleux cela paroit étrange; 
Mais tout homme, aprèi tout , e«t Vwasw^ ^ ^ t^r». 
«a Ange. Y \ ^^^"^ 
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Bien loin dooeâe condaoïQer leur foiblefib , je l'esceu* 
fe ; & it me parait qu'ils méritent d-autaot plus qu'on 
Ait pour eux cet égard, qu'ils onc très -grand foin d'é- 
iQuSet , je yeux dire , de dérober aux yeux du Public 
jufqu'à la moindre étincelle du feu qui les brûle pour 
notre Sexe. 

Il feroit fans doute à fouhaiter qu'on trouvât la mê- 
me circonfpeéHon dans nos petits Abbez qui, remode- 
lant fur ceux de Paris. 

.Prennent, comme eux, des airs Coquets, , 
Suivent à la pifle nos Belles , 

/ £t font par leurs bruyants caquets 

i Tout Tornement de nos ruelles 

f Fendant l'abfence des plumets. 

Aussi, bien des galantis des^ Pères, & des Maris 
fott)iaiteroient-ils que tous les Evêques, qui ont infpec- 
tion furv la conduite de ces petits Medieurs , en agif- 
fent avec eux comme a fait le notr^ qui vient de faire 
publier fur ce fujet deux Ordonnances qui font fort a- 
plaudîes. 

Par la première il e(l deffendu aux Religieufes, 
Begtiines , & à toute autre perfonne du Sexe qui s*eQ con* 
facrée à Dieu , de recevoir aucune vifite Mafculine dani 
leur Couvent; ou Bcguinage, au(fî-jôt que le foleil eil 
couché; & cela fous peine d^Ecommunication , en« 
couru de part & d'autre. CeU un abus que MefCeurs 
les Officiers François \ ^volent introduit , pendant la 
guerre , dans ces pieuifes rctraites^où ils venoient , tous 
les foirs , prêcher à ces bonnes Sœurs une Morale qui 
s'étoit rien moins qu'Evangélique , abus que nos bons 
brabançons , à demi Francifez fur cet article , avoient 
«dopté , & auquel le Prélat s'efl cru obligé de remédier. 
Pau une féconde Ordonnance, il deffend fous la 
même peine , à tous Ecclefiaftiques tant Séculiers que > 
Réguliers , de paroitre , à ces heures , dans les rues fie 
iiors de chex eux, à moins quils n'y foient appeliez 
pour adminiftrer les malades. &i ces deux Ordonnan- 
ves font obfervces à la Lettre, c'eft le moyen deprç- 
rcw'r bhn de$> chofes que l'oa qpAVfift % %»^t5; V^fte m- 

AMT^ d^çeuvres de timbras, a \ib;».\ 



■ D AK8 le moment, faprends une Nouvelle qui voua 
confirmera, Madame, ce que je vous ai dit, dans cette 
Lettre, de la bonté d'ame qui fait le caradere foncier 
de nos Brabançons; Voici le fait. Un Norn.and ^ qui 
ctoit venu s'établir, il y a quçlques années, dans une 
Ville confidérable de notre voifinage, avoit trouvç 
moyen d*y fairç fl bieji fes aiTairçs , qu'il étoit parvenu 
à y acheter une charge de Notaire, Dans ce nouvel 
emploi il fçut fîybien gagtier la confiance des uns &de$ 
autres qui lui confîoient leur argent , qu'ils le lui doa- 
noient avec autant d'aflurance que s'ils reuffent placé 
dans la Banque de Vcnife^ à'Amflerdam , & de Londres. 
Mais comme le Singe eft toujours Singe, tôt ou tard 
auflfi le Normand fe fait voir tel qu'il ell. Celui-ci, a- 
près s'être fervi de la confiance qu'on avoit en lui , pour 
atnafler une grande fomme d'argent & étant parvenu au 
but qu'il s'étoit propofé, viept tont à coup de difpa- 
roitre, emportant plus de deux cents mille livres avec 
lefquelles il eft, dit-on, paffé en Hp//a«^5 pour y jouir 
tranquillement de fa frauduleufe Banqueroute. 

Autant que cette aâioneftici deteilée, comme elle 
doit l'être par tout où il y a des honnêtes gens , autant 
y exalte-t-on , avec juftice , celle d'un très - habile A- 
V'OCat dtf cette même Ville, nommé Corneille ^aw^i^ 
Vyck , dont la géiiérofité mérite d'être mife en parallel- -^ 
le avec celle des Anglais dont vous nous avez fait l'é- 
loge dans une de vos Lettres. * Voici à quelle occa- 
fion ce trait de Vertu vient d'éclater. , , 

Dans le grand nombre de perfonnes qui avoîçntcon- 
fié leur argent au fripon dont je viens de vous racon- 
ter l'hiftoire, il y avoit une pauvre Veuve chargée 
d'enfants dont tout le bien pouvoit monter à environ 
quinze mille livres. Pou^ augmenter le révenu de ce 
petit Capital, celte femme, qui étoit en même tems 
Tutrice de fes enfans , fut çonfeillée , par l'Avocat que 

<♦) yoyei le ICombrc 9. pag. 7I 
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Je vieos de nommer , de confier cette fomme an No- 
taire Normand qui s'ofTroit de la prendre à raifon de 
douze pour cent d'intérêt. Un revenu qu'on voit aug- 
menter de plus du double efl un appas auquel , pour 
l'ordinaire , on ne réfifte point quoiqu'on en foit pref- 
que toujours la dupe. Que ne promet pas efiedivement 
un fripon dont l'unique but , dans ces fortes d'aflaires , 
efl: ordinairement d'emporter & le Capital & les Vimç* 
rets auQî-tôt qu'il tient l'argent entre fcs mains? C'eft 
toujours ce que ces fortes de gens fe propofent , & ce 
que celui-ci avoit bien réfolu d'exécuter, comme il l'a 
véritablement fait. 

La Veuve défolc'e de la perte de tout fon bien que 
ce Coquin venoit de lui emporter auec celui de beau- 
coup d'autres, & réduite par-là à la plus grande des né- 
celîitez , n'en eut pas plus-tôt appris la trifte Nouvelle , 
qu'elle courut chez l'Avocat qui lui avoit confeillé de 
le lui remettre entre les mains. Elle lui expofe fa mi- 
fere& celle de fes pauvres enfans qui par cette pêne 
fe tfouvoîeat fans pain & fans reflburce. Elle gémit , 
elle foupîre, elle pleure, elle fe lamente; enfin fo 
plaint amèrement du confeil qu'il lui avoit donné Si au« 
quel elle attribue leur commun malheur. , 

On dit communément en» France que les âmes des 
Flnanders, des Avocats, Greffiers, Procureurs, & au- 
tres membres fubalternes de la Juflice , font d'une 
trempe différente de celles des autres hommes , c'eft-à-' 
dite qu'elles font abfolumeDt inacceflibles à la pitié. Si 
la chofe cil comme on la dit, il faut en excepter cel- 
le de notre Avocat Brabançon qui, dans cette pccafîon , 
a fait une adlion vraiment Héroïque , & telle que n'en 
a peut être jamais fait aucun de fes confrères. En effet 
celui-ci touché de la trifle fituation de cette femme 
& de fcs enfans , dont par une délicatefle de confcisn- 
ce, bien rare aujoudhui, il s'eft regardé comme l'au- 
teur à caufe du confeil qu'il avoit donné très innocem- 
ment à leur Mère , y a été fi fenfible , que pour les en 
tirer il lui a rembourfé d« fon propre fonds les quinze 
/n///e livres que le BanqùexouÙfitNtevxV dô leur empor- 
te/; > * ^^* 



/ EXEMPLE admirable 4e générofité; 8c quîmétlte, ftf^ 
Ion moi y d'être à jamais célébré dans le Bareaaparlea 
bouches les plus éloquentes! Quels éloges en effet nef 
mérite point une adion de cette nature ! Voilà vérita- 
blement ce qu'on appelle , non feulement protéger & 
deffendre , mais fuftenter encore la Veuve & l'Orphe- 
lin , devoir eflentiel auquel ces Meflieurs s'engagent 
tpus par ferment avant que d'entrer dans l'exercice do 
leur honorable profeffion. O que de reftitutions & de 
rembourfements vous verriez faire à Paris , G tous vos 
Supots de Tbéms agifToient , je ne dis pas comme 
celui-ci a fait dans cette affaire où tout autre que lui 
fe feroit peut-être regardé comme très innocent , mais 
s'ils redituoient feulement cç qu'ils eblévcnr tous les 
jours aux infortunez qui tombent entre leurs mains , â: 
qui n'en fortent très-fouvent que pour prendre le Che- 
min de l'Hôpital Si l'on faifoit payer auffi cher à tous 
les Avocats les mauvais confeils qu'ils donnent de gaye- 
té de cœur 9, & qu'ils fçavent très-bienqui entraîneront 
la ruine de ceux à qui ils les donnent , on en verroic . 
bien-tôt chez vous plufieurs obligez de guitter leurs é- 
quipages ; & les autres confultéroienc & luivroient , uti 
peu plus qu'ils ne font , les régies de la juftice & de 
l'équité dans la conduite des affaires , dont on les 
charge. 

Voila , Madame , tout ce que nous offre de plus cu- 
rieux & de plus interreffant une petite Province , dana 
laquelle nous avons fixé, mon Couiin&moi, notre ré- 
fidence , du moins jufqu'à ce que nous ayons mis dana 
nos affaires l'ordre dont elles ont befoin, £t que les 
malheurs de la guerre ont totalement dérangé. Je fou- 
halte du milleur de mon cœur que les deux Nouvellea > 
que je vous envoyé, vous amufênt & vous divertiffent 
pendant quelques moments. Si elles ont ce bonheur, 
je ne manquerai pas, pour vous faire plaiûr, deramaf- 
fer fie de vous communiquer de tems en tetns tout ce 
que je croirai être de votre goût. En attendant , tou- 
tes nos Dames que vos Lettres amufenc û agréblemene 



fir recommandent à Thonneur de votre bîenveSlatiee. 
JPour moi j'exige de vous quelque chofé de plus, étant 
ftvec toute la tendrefle que vous me coonoifiez , Ma- 
dame, Vôtre, &c. 



L'Almanach des francs-Maçons pour l'Année 175*0. impTimézU 
Haye pour compte de la Fraternité, orné d'un grand nom- 
bre de Cbanfons & Poéiies Maçonnes & autres Pièces très 
Curieufês & utiles aux membres de Tordre, fe vend aâuel- 
ment à la Haye chez Pierre GoJJe JitnUr ^ Libraire de S, A, 
R. MADAME LA PRINCESSE d'ORANGE ht DE NAS- 
SAU , à Amfterdam chez Michel Rey ^ & Rykhoff Junior ; à 
Leyden chez le Luzac Junior i à Rotterdam chez jF- ^' ^*' 
man ; à Utrecht chez K^ibber i 6c dans les autres Villes, 
chez les Principaux Libraires. 



Kicoïas van Daelen, Libraire dans le Hociigftraat, à la Haye,- 
débite a£KielIemeet Les Etrennes de Paris , ou Almanach à 
VUfdge des Dames, pour l'année 1750, Cet AlmanBch, qui eft 
des plus Curieuse & Amufants, eft enrichi cette année', de 
Frediâions Getierflles & très Curieiifes , de plufieurs Chan- 

.fons nouvelles fur des Airs Connus, de plufieurs Epigram- 
mes. Sonnets, Rondeaux, petits Contes &c. pour amufer le 
Beau Sexe , plufieurs Enigmes &c. Le prix broche' eft de 6 
fols relie 8 fols, en veau marbré, 1$ fols, en marc- 

•quin, /- I- On le trouvé auftî à Amfterdam, chez7ïr;#», 
P. Mortier , Rykhoff Junior & Wllkens ; à Leyden , tbex 
Haak, 8c E. Luzac Juntou; à Utrecht, cher. Sprmt ; Rot- 
terdam, J. D. Xeman, J, Loxel & Hébere i à Middclbourg, 
Mandelgreen^ & dans les autres Villes, chez les Principaux 
Librsûres. 

Jeudi le 4. Décembre 1749. 




LA BIGARURÊ 

OUVRAGE PERIODIQUE. 

; O M M E vous avez beaucoup lu ^ Madatne , 
je ne doute point que vous n'ayez vu dans 
rhîftoire de notre bon Roi S. Louis ^. de 
très fimple mémoire, le malheur qui ani- 
va, dit- on, à trois cents de nos Gentils- 
hommes qui ayant fuivi ce Prince à une de ces folles 
expéditions, apellces Croifades^ qu'on regardoit alors 
comme des entreprifes Héroiques , tombèrent entre les 
mains des SaraJJlns. Ces inBdelles julïemenc irritez de 
ce que ces bons Seigneurs , conduits par leur Roi , ve- 
noient fans raifon fondre dans leur païsà defTein de s'en 
emparer , réfolurent de les en punir. Dans cette vue , 
pour manquer le mépris qu'ils faifoient de notre Noblef- 
le, ils crevèrent les yeux à trois cents de ces infortu- 
fiez qu'ils avoîent fait prifonniers; après quoi ils les 
renvoyèrent ignohiinicufemenc à leur Monarque au- 
quel ils en auroient fans doute fait autant s'ils l^âvoient 
de même tenu entre leurs mains. Vous fçavez encoro 
que ce bon Roi, pour confoler ces pauvres miferables^ 
qui avoient de plus fait la folie de donner tous leurs 
biens aux Moines avant que de partir pour cette belle 
expédition dans laquelle chacun d'eux, à l'exemple da 
Sancbo Pança^ s'étoit flaté d'obtenir pour fa reeomp6a« 
fe, au moins, le gouvernement de quelque Province^ 
fonda pour eux « a fon retour à Parif , un Hôpital qui 
porte depuis longtems le nom de Qutnzevingi , fou» 
lequel il fubûfie encore aujourdhuû Enfin vous fçavez. 
Madame, qu'à ces trois cents Gentils hommes « qui font 
ntorts depuis plus de cinq cents ans , otiV ^xsicc^à^ vvSv% 
centeAreu^es dont un des plus grattas VtWi\"e%^"^ A^ 
/»«Faff ijwtfdieriibreiîierit dans les tù^^ &. \ei% ^^^vte^^ 
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Paris, S\ je vous rapeîle toutes ces chofes, ce n'eft pas- 
que je croie qu'elles foieot échapées de votre mémoire ; 
mais j'ai jugé que ce petit éclairciffement étoit nécef- 
faire pour mettre d*abord vosDairics, à qui jefçaïque 
vous communiquez mes Lettres , au fait d'un événe- 
ment que je vais vous raconter. - 

Un de ces Aveugles donc, queftant Dimanche der- 
BÎer, félon leur coutume, dans l'Eglife des Téatins de 
cette Ville , deux jeunes Moufquelaires , beaucoup plus 
endins à la joye & au plaifir, qu'à la dévotion (chofe 
très ordinaire parmi ces Meflleurs ) le prirent par le 
bras & lui donnerez le fignal de fe mettre à genoux pour 
leur réciter l'Oraifon du jour. Le pauvre bon homme, 
jqui ne demandoit pas mieux, obëît. Ayant fini fa priè- 
re , & en ayant reçu le payement , qui eft d'un liard , 
îl fe relevoit pour aller demander l'aumône à d'autres. 
SMais à peine étoit il à demi relevé, que le fécond 
^oufquetaire le reprend par le bras , & lui donne un 
autre liard. L'Aveugle fe remet auffitôt à genoux, ré- 
cite de nouveau fon Oraifon , après laquelle il veut en- 
core fe lever ; mais le premier lui donnant encore un 
autre liard le fait remettre à genoux & recommencer 
encore fa prière* L'ayant achevée pour la troifième 
fois , nouveau ûgnal & nouvelle aumône de la part des 
Woufquelaires ; nouvelle Oraifon de la part du Qjdn" 
-ze vingt , auquel ils font faire quinze , ou vingt , fois 
4e fuite ce beau petit manège. De quelque métier que 
l'on foit, l'ouvrage fatigue. L'Aveugle, fe doutant bien 
de TEfpieglerie , murrouroit entre Ces dents contre fes 
deux bienfaiteurs qui prenoient tant de plaifir à impa- 
tienter ce pauvre bon homme, qu'ils l'auroient ténu de 
la forte pendant toute la matinée , s'il ne leur eut pas 
enfin échapé pour aller chercher fortune auprès déquel- 
4)ue autre chaland. 

Cependant nos dtux Petits maîtres, qui ne s'étoîent 
point du tout ennuyez dans l'Eglife tant que le jg«i«- 
:te vingt les avoit amufez par fes courbettes & fes impa- 
tiences, commencèrent à y bailler aufli-tôt qu'ils n'y 
eurent plus ce divertifferaent Vairblm , dît l'un à fon 
Gmuade. il y a déjà long-temùt qu% wn^ \wm^\ vXx 



Voyons quelle heure il eft , pourfuîvlt î1 eh voulant tU 
lor (a montre . . , Ab ,ab. , . . je ne rai pas / appa^ 
fcmment que je l'ai oubliée, . . . Voyons un peu la tien' 
9ie. L'autre portant auflî-côt la main à fon goulFet : Ma 
foi, répliqua t il à fon Compagnon , je n* ai pas la mien" 
ne non plus J ,Que Diabk veut dire ceci ? il me fembîé 
pourtant que je i'avois lorfque je fuis entré fil faut qu'on 
fràe Voit volée y & il y a Jurement ici autour quelquei 
filoux 

Pour s'cGlaircir fur ce double Vol , ils apeîlencleurs 
Domefiiques qui 6*aprochent d'eux , & les affurent a- 
vec feraient qu'ils leur ont donné à chacun leur mon- 
tre avant que de fonir de l'Hôtel . Que le Diable ent" 
porte l' Aveugle I s'écrièrent affez haut nos deux jeunes 
étourdis. Nousfommes la dupe de ce miféfable dont nout 
avons cru nous divertir. Etonnez & confus de fe voii* 
ainfi volez fans s'en être aperçus, ils furent quelques 
inftants fans pouvoir parler. Mais revefaus de leur fur- 
prife, ils courent après l'Aveugle qu'ils foùpçonnent 
d'avoir été le complice des filoux qui les avoient volez.' 
Ce qui les confirmoit dans cette idée , étoit que ce pau- 
vre homme avoit refufée de prier plus long tems à leurs 
pieds, & de^ gagner leur argent aulTitôt que le coup 
avoit été fait. Dans cette perfuatîon un des Moufquc" 
taires lui adreûant la parole lui demanda afféz brufqué* 
ment s'il n'avoit pas aperçu les Filoux qui leur avoienc 
pris leurs montres pendant qu'ils le faifoient prier Dieu: 
Plût à Dieu, Monfieur, que je l*eu£e va, lui répliqua 
bonnement l'Aveugle ,cc/a me ferait grand plaifir t Cet- 
te reponfe firaple, mais équivoque, confirma de plus 
eç plus les foupçons de nos deux étourdis. 

CoMMK ces Mefllcurs n'entrent jamais trop avant dans 
les Eglifes, & qu'ils dot coutume de prier au grand 
air, ils n'eurent pas beaucoup" de peine à tirer ce pau- 
vre homme dehors. Ils étoiertt fur le point & dana 
la difpoûcion de le maUraitôr s'il ne leui^ déc^roit pas 
ce qu'étoient devenues leurs montres, lorfque celui-ci 
s'écria. en pré(ence dç toute l'aflfemblée qisi étoit fort 
ftombreufe; Hé, Meffieurs^ Comment •ootaU^-'oou^ fçjft 
ya^'ff vu dérober vos f/iontres, moi qui fir«|.iam«M.'<^ ** 
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Çisl m Terrsàspi^s q^i^fm ^ mm/ifi'i A cea motf 
les dei^x Moufquetaires , hppteqa^ de leur bévue dont 
ils avaient un fi grand nombi^ d0 témoins qui tous fç 
j^oquoient d'eux, , fe retirçrenit fans demander leur ref-? 
te. Ils aorirent par là , à leurs dépens , deu]| chpfes 
dont il eft bon que tout le monde foit inÂruk. La pre? 
ûière efl que Ton ne doit jamais fe moquer des perfon- 
]pes que Dieu a affligées de quelque imperfeâion C(»:pot 
relie; la féconde, qui eîl encore plus importante & 
plus eflenticlle , efl que Difsu punit toujours , plus ou 
moins rigoureufement , ceux qui manquent au refpeâ 
qu'on doit aux Temples dans lefquels réfide la Divine 
Aiajefté. 

Quand je vous ai parlé dans ma dernière Lettre * 
^ Madame la Marquife Du Cbâulfit dont je vous ai 
envoyé les Eloges funèbres & TEpitaphe , je croyoîs, 
iladame, que ce feroit pour la dernière fois* Une 
Lettre que je viens de recevoir de Luneviile , ^ dans 
lac^uelle on me fait part d'une bifioire afiez plaifante 
qui y eft anivée au fujet de celte Dame, m'oblige d'y 
revenir encqre> Voici cette hiftoire que je ne fais 
que tranfcrirè ici. 

y, La Marquife Bu.ChSiteUt étant morte ici d^ns un 
,, apartoment du Châtqaq çu le Roi Sianiflas l'^voit 
„ logée , ofï fut obligé , pour np point faire pafier le 
„ corps mort dans les autres apartements qu'occupQ 
,, S. M. de Iç tratifporter danfiune Sale qui étoit çor- 
,, tigue a|iijeti,dans laquelle eil le Tliéatrç de la Cour, 
„ & de faire pgiïer mênn: le Cadavre for ce l?béatre. 
„ Cette cérémonie fe fit le foîr i la lueur do quelques 
9, flambeaux. Si avec l'appareil ordinaire des funo* 
,, railles les plus lugubres. Une fentinelle, poftce 
,^ près de cette Sale, fut témoin de cet appareil qui 
^ 6[ apparentaient fur ce Soldat une impreffion .des 
„ plus vives. Depuis-' ce temps fon tour étant venu 
4, de monter la garde, de d^occuper le même pofle 
9, qu'il oçciipoit le foir de Fenterrement de la Mar- 
„ quife . ce vaillant guenier , fe rappellant cet- 



( «35 ) 

^ té céréttoiiie logubf e , en eft aafiî TiTément frap« 
, pé « qii*îl te lut le jour même qu'il en ayok été té^ 
',', moin. Plein de celte idée, il jette mille de mille fois 
*, les yeux dans la Sale du Théâtre où pénétroit la ré« 
,1 verberation d'une lumière ^ûéz foible qui étoit dans 
*^ celle oii il faifoit fa faâion. Son ombre qui fe roê« 

le à cette lueur lui jette aulTi-tôt Teffroi dans Taroe. 
^', Il aperçoit; ou du moins il croit apercevoir un 
l Speâre. Plus il regarde, plus il examine, dr plus il 
**, fe confirme dans cette idée. C*e(l la Marquife » fe- 
,1 Ion lui , qui lui apparoit ; Ce font fes traits , c'ell 
,^ fon air , fa démarche , fa taille , en un mot jl n'y & 
J, plusk en douter. Dans cette perfuafîon la frayeur fai- 
^, fit notre homme, & le faifit au point, que quelque 
^[ effort qu'il faife, il ne peut ni fe mouvoir pour fa 
\^ fauver , ni crier pour faire venir du fecours ; fes fens 
,, font glacés, fa langue eDgouiidie,& tous fes membres 
„ devenus immobiles femblent en avoir fait une véri- 
„ iMeNicèé^. Il refte pendant quelque tems dans cet 
y, état de pertrification, mais rapeliant enfin tout ce qu'il 
„ avoît de courage pour fe tirer de cet état violent, tout 
,, ce qu'il put faire fut de lâcher fon coup de fuffilcor-^ 
,. tre l'objet qui lui faifoit une fi terrible frayeur; Mais 
,, cet expédient, loin de le raffurer, loi en caufe une 
„ nouvelle, & fi grande, quîau moment que le coup 
,y part il tombe lui même à la renverfe. 

,, Au brait qu'il fait l'Officier de garde accourt 
,, avec tous fes Soldats. Ils font tous A>rt furpris de 
,, trouver celui qui étoit en feminelie étendu fur le 
„ carreau , & le croyent mort. En gens du métier 
,, pouvoient ils s'imaginer que ce brave étoit mort de 
,, peur? . . . Non affurément; auffi fe perfuadent-ils> 
„ tous qu'il faut qu'on l'ait tué. Dana cette idée , on 
y, cherche rAfiafiin^ tout eft en rumeur dans le mo«^ 

*9 ment^ 

* P'tUe de T^tak , èc frmm& à'AmfhUn Rm ai, Theka, Cette 
Prmccfle fut mécamorphof^e en rocher après avoir vu ç^rlr fev-. 
qiiatone enfans qui furent tuez à coup de &tc\ie& ^\t A^tAUn V. 
VtMig, pour punir leur mère qui les avoU âcvw. *»-ô«Sl>» ^a <»» 
^Ctfx- Divinitez, 

Q 3 
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',, Bàcnt, chaôiin accourt au bruit; où va; Tôri viett^ 
,y on fait mille perquifîtions ; mais plus on cherche, & 
,, moins on trouve ce que l*on cherche. Enfin après 
„ bien des mouvemets & des courfes inutiles, on re- 
^ vient à cet homme pour lui donner du fecours , en 
„ cas qu*il foit encore en vie , & pour l'enterrer à fon 
,, tour, fuppofe qu'il foit mort, comme tout le monde 
„ Tavoit d*abord cru. On le lâte , on le vifite ,&l'on 
,, n'aperçoit ni fang , ni bleffure, enfin Ton trouve 
„ qu'il n'a pas encore tout à fait perdu la refpiraiion^ 
,, On le fecourt, & à forbe de fel d' Angletetre ^ & de 
^ Brandevin , on le fait revenir. Dès qu'il a repris fea 
„ fens on lui demande , qui l'a mis en cet état. Il ra- 
„ conte tonncment ce qu'il croit avoir vu. Iljuremèi 
,, me fi fort que la cho(e eft vraye , que fon Officier 
,, cft prefque tenté de le croire malgré toute la repu- 
,, gnance qu'ont fes pareils à ajouter foi à ces fortes de; 
,, Vifions qui paflbient autrefois , & paflent encore au- 
„ jourdhui parmi le peuple pour des re'alitez. 

,, Apres cela; Madame, feriez-vous étonnée fi» 
„ fur la foi d'une fentinelle , d'un Officier de guerre » 
^ gens qu'on ne foupçonne pas de crédulité, on alloic 
,, faire l'Apothéofc de Madame la Marquife Du Chate-, 
,, let? Pour moi je n'en ferois nullement furpris. , Sur 
,^ de pareilles preuvesn'a t on pas mis autrefois au rang 
„ des Dieux les Komuîus , les Cefars , & tant d'autres 
„ JVlonels, qui peut-être méritoicnt moins qu'elle cet 
„ honneur extraordinaire? La feule différence que j'y 
,, trouverois, c'eft que, dans ces temps reculez où les 
' „ peuples croient des plus crédules, on payoit fort 
„ cher les faux témoins qui dépofoient en faveur des 
,, perfonnages qu'on ^ oui oit Déifier, au lieu que ceîui- 
„ ci fe donne au Diable , & foutient , très gratuiie- 
„ ment, que fa Vifion eft vraye. Il en dl. même (i 
,, perfuacjc, qu'il la raconte à tous ceux qui veulent 
„ l'cmcndre ". 

Pouk raffurôr voé Dames Bràbarjçortfies ^ que ccfte 

Ulfloîre Tragjcomique pourrôit avoir effrayées de mê- 

zoe que le brave guerrier quV en c^ \<î. ^<i\Çi^ , \<i. ^ns\- 

ral, Madame , pour les égàyct mu çc^3^ ,^î^"^ >Mi&^^îîi^^^ 
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nouvelle qnî eft fort goûtée ici. Comme ces bagatel- 
les font principalement faites pour Tamufcmenc de no- 
tre Sexe, je crois leur faire plaifir en vous les envoyante 
J'aurois fort fouhaiié pouvoir y ajoutei la Muâque, 
qu'on m*a promile; Mais comme les uns la chantent 
fur un Air, & ceux -là fur un autre, n'ayant pu enco- 
re me déterminer pour aucun dés deux (carTun&rau- ' 
tre eft fort jo!i) j'ai voulu vous laiflTer le plaifir de la 
mettre fur un troifieme. Etant auflî bonne Muficîenne 
que vous l'êtes , la chofe ne vous fera rien moins que 
difficile. Je fuis même fi perfuadée d'avance que celui 
que vous lui donnerez l'emportera fur les deux autres , 
que j'en retiens une copie que je vous prie de m'ea- 
yoyer. 

CHANSON NOUVELLE. 
Toutes les Mères 
Toujours fevcres 
A leurs fîlettes deiïendenc d'aimer , 
Vaine defîenfe 
• Quand dès l'enfance 
D'un feu naiflant on fe fcnt enflammer, 
On fent déjà, malgré fon innocence. 
On fent déjà 

Qu'on n'eft fait que pour ça. 
I-orfqu'on arrange 
Une Fontange , 
Prend-on pour foi toutes ces peines là? 
Quand on nous admire 
' On nous fait fourire; 

Qui cherche a plaire bientôt aimera; 
On fent déjà que le cœur nous infpire; 
On fent déjà 
Qu'on n'eft fût que pour çk. 

On cafTe un lacet 

pour joindre un corfet. 

Eft-cejfans deflisin 

Qu'on pare fon ieîn? 

Quel fecret pouvoir 

Le /ait donc mouvouî 

Pour le faite vols ^ 



On tôTtiHe un mouchoir. 
A tOQt moment on foupire , on defîrei. 
On fent déjà 
Qu'on n'eft fait que pour çà. 

On voit un Amant y 
£c timidement 
On bailTe les yeux 
Pour le regarder mieux. 
D*où naît ce plaifir? 
D*où vient qu'un foupir 
Prefle refiomach. 
Que le cœur fait tic tac? 
Od devient tendre; 
Peut-on s'en défendre? 

On fent par là 
Qu'on n*eft fait que pour ça. 

Quand il peint la flame 
Dont brute fon ame. 
On tremble, on rougit. 
On a Tair interdit^ 
Julqu'à la pudeur 
Tout trahit noire cœun 
Rougit on , hélas! 
De ce qu'on n*eiitend pas? 
L'Amant nous prefle 
Sa peine iniéreffe , 

On fent par là 
Qu'on n'eft fait que pour çà. 

La bonne Amie 

£n moins chérie 

Que ce jeune Amant 

Qu'on n'a vu qu'un moment. 

Dès qu'il fçait nous plaire 

Il eft téméraire. 
Et puis on excufe l'audace qu'il a, 
£t puis , & puis notre trouble redoublé ; 
Et puis l'on s'aime , S l'on finit par là. 
Jiudi le II. Décembre \1\^^ 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODiaUE; 



[ O U s me demàtidez , Monfieur , ce que je 
peofé des? deux Livres qae vous ayez ea 
la bonté de m'çn voyer , & que vous avez, 
dites-vOQS/ reçus delà HaytA^ la part 

d'un de vos^mis qui vous régale de tems 

en cemVdes Nouveauté- que la République desLeteres 
produit dans ce pais là. Sabs fçavoir le jugement qu'on 
en a pu porter dans celui-ci où je n'en ai point encore 
entefidtt parîerje vous répondrai que je vous! fuis fen- 
fiblement redevable du Prdent que vouff avez bien 
voulu me faire de ces deux Ouvrages , que j'ai lus avec 
beaucoup'de plaiûr. - , 

Pour commencer par celui qui eA intitulé Mémoi- 
res pour fervir à PHiftoH^e de BrandenbouTg*,je vous 
dîrsK que ce n'etl pas fans raifon que l'Editeur de ceat 
Mémoires a ajouté au titre ^ ^ils portent , ces deux mots: 
de main Mmtre. On reconnoit effeâivement à la pre- 
mière ouverture de ee^ Livre, que celui qui l'a corn-* 
pofé n*efl: point un génie médiocre , ni même un £cri* 
vain du commun. Pour peu qu'on s'y cônnoifle, on 
voit d'abord que c'eft un homme qui noh feulement 
poBede à fonds la matière qull traite 4 mais qui joint, 
encore à cette connoifiaDceiine expérience qui lui en. 
a plus appris que n'en fçavent tous les HiSoîiena Ordi-' 
naires Sans rien donner au préjugé ni aux conjeâures^ 
je puis ajouter, ici , fur la Ample leéhirer cjue j'ai faite 
de ces Mémoires , que celui qui les à ecHts eft un 

Efprit 

* Ce Livre' fé tfowc à U Uaye , & à "Betlifi chei ^an ^iâd* 
3fff» ô^-ckc^ l^s priiicîpaux Libraires en H«//4in^; 

R - 



Sfprit auffi toWàe qae brillant , un des plus grands Po- 
lici^xies dr l'Europe, ce <)uir^ réfonntyit aifemenr à la 
manière 4pnt S y ti^velppe lès imn'gues 4o Cabifiet, 
& un de- plus grands guerriers qu*ait eu notre fiécle , 
n'y ayap^ qu*un homme des pjus. habiles dans cet art 
tjui puilTe nous donner des défcrîptions auflî exaâes'^ 
des détails audl bien circonilanciez que le font ceux 
[qu'il y fait des guerres heureiifes & ma^iheureufes que 
la Maifon de Brandenhourg a eu à foutcnir pendant 
long tema air'i^i:^ que de parvenir au point de "grandeur 
& d*élév«fttf>fi ^.nous la voyions aujourdhui. 
, A totitea «0» qualit025 ♦ (^S^m un Hiflonen parfait', 
jTen ajouieïaiùencore. ici. JwediQftt >e. fais infinimenç 
plu& dô casiCeft celle d*iii^.efprjtjusiipteux & eqgitar 
ble qui2U)ferlfiiâe aveugler^^^ravicun 4M|>têjuge;p.dux- 
qucls ffiitivi^ntaflez^fouvem M hommes qpi iont d!ailr 
leurs lesignmds Jtalent$ dqi^je,>5ieQS: de-*pMl^r.,^(fctie 
louaMeVirop^ih iicf q^»*bfl! Teô>a«mB' daçs iem| lit «purs 
de ccff:Mérnnir«s »' éclate laii^ipîleinunt dans Ics-rrcâe-t 
tions dûntil a0ailbnne.de (e»»S)Qf%tQm»fe$ir^te^ fit 
dont je fuis perfuadé que vous fere^: auffi pptueot qoQ 

je l'ai été. r . ' .. >i : - ': 

Q u ïï L eft eh; eflfct l'homme fenfé qpî n'admirera pas 
la jufte{rej&la[.lblidJté-des.téfleîtîon8 querfeijt pejHii- 
cieuxEeriv«n> fur un des.éventctncnts qui a fait le plus 
de bruîtiifis^qui a caufé en Europe une 4^ plus grande' 
révolutions qufott y ait- v,^ef^J jeiveui dire, la .Réfor- 
me quiife'fit^ril.y ^quelque» dî5u» cents ans,^ap| la 
Religion^ .V Si l^^ v^eut «e<|u|pç/, dit-il» lea progrès 
,, de cettte /Rjtfofme n d«ft.t)iw»cit>e8^.6mnles, on^verra 
,^ qu'en yîilanagne :Ce fi«.i'ouvfagç.<îerintéret,»enJi«- 
,, £leier«fe^3Cohii àù rAmow, & en JRrçiice celqi' de la 
,j Nouvcauiéi,.â[.peut-êtîre d'une Ch^nfon*-. Une faut 
■:oo X j^ • ' ; ■'. ,- li;; i •■•:.'■ .^i 'pas 

:*î Jean' C«/«?i», premier, auteipr de- la Réforme en FMare, 
^tti, connpiflb^'.l^ etyio de fa ^aticyid fcavoit qu'elle étq\^ plu* 
tof. perfuaûiéé par des Chahfdhs', oue "parades Argnment».'' Dal» 
cette vue il compofa un Vaudeville dont le refrain ^toit: 
Mo/nés/ O M^nes! Il voms fatit marier. Ce Vaudeville eut un 
/B-âiiês éftOBnint^ .' > &î fit embraCCet. \a\'^^îotifit A\^W<ie««$ mTHien 
de perfonnes. yMu^U. Ui&imnûk^il^.'^^sm^. k^tA^y^^ 
CALVIN, . 



-,, fem des géntefi fiipérievis. H ea éft éfs Chefs de 
,, Seâe comme des Ambaftdeurs ; Souvent Iq% ETpritt 
„ médiocres y réoffîfleDt le mieax; ponvvu que les 
„ conditions qu'ils ofi^enc foiènc avanttageii(e3. -Les Sié* 
,y des de J*igDorahce^ étoieot le règne des Faoatîques 
„ & des Réformateurs. Il femble que rEfprit humain 
,. fe foit enfin raiTaiTié de DifpLtes & de.Cootroverfes. 
,, On' latfle aujourdhoi argumenter les Théologiens éc 
j, les Métaphyficiens fur lès banca de. l'Ecole; & de* 
,, puis que dans les Pais Pfotefkmti les Eccl^fiaftiques 
,, n*onc plus rien à perdre, les Chefs des nouvellça 
„ Sedes font mal vernis ". » 

Qui ne fera pas charmé de cette autre fuite des ré- 
flexicms fur un fùjet un peu difierént , mais qui n'eft 
pas mdns ioterreflanr. ,, A bien confîdérer , dit notre 
„ judicieux Ecrivain, les railbns qu'allégua Gf!([/^dt>^- 
,, jfMpbc, Roi àe Suéde, pour ju(Hâer,;eni63o, fon 
„ entrée en jîllemagne, où fon unique deiiein ecoic de 
,, pro6ier des troubles qui t'agitoient aiorapour piller 
„ & ravager cette belle partie de l'Europe, & en en- 
„ vahir quelque partie, on ne les trouvera^, guère plus 
„ raifonnables que celles que Cbaries H. Roi d'Angle- 
„ terre f fit valoir pour déclarer la guerne aux Hoilan- 
„ dois. Un d.es principaux Griefs des jîngiois contre 
. ,, cette Nation rouloit fur ce que Me&ufs Wytt 
,, avoient un portrait fcandaleux dans leurs maifona. 
„ (Ce portrait reprèfentoit,dii on, une BatuUe Na va- 
„ le que les Hottandms 2iV<sÀQiDX gagnée (qx \ts Jînghis) 
„ Faut -il que de pareils fujets deviennent l'origine de 
,, la ruine des Provinces âtque ref]>ece humame pro- 
,, digue fa vie & répande fon fang pour iàtisfaire aux 
„ fantaHles £c aux caprices bifarres. d'un feul hoQame?'* 
Ne m'avouerez - vous pas , Monfiear , qu'il y a dans 
ces réflexions nne juftcile & une folîdité qu'on ne trou* 
ve pas toujours dans les «itres Ecrivains? Ce qui en 
TCleve encore le prix*, c'eft qu'elles lb« ftites par un 
perfennage qui eft, à ce que vdus m^veis marqué^ 
d*un ran^ A: d*un état dans l^c^el on \pttvSe ^ocv mWiL- 
tie^ êc oa agit, pottr roidloaire , &*QIXC io^!^ ^sa^Xi^ ^* 



( 140 ) 

Fâr eeà deux échamiUoDé ?»q$ pouvez jgger du 
Stile dans lequel ces Mémoires font écrits , Stile concis 
Ce fené , & dans lequel on voit avec plaifir cette no- 
ble fimpliclté qui convient fi bien à la Vérité de THif- 
toire. J'ajouterai cependant que cet illudre Ecrivain 
8*écarte quelquefois de cette fimplicité lorfqu*il trouve 
<)ue les fujets qu'il traite en demandent un plus pom- 
peux & plus fleuri. • C'eft ce qu'il fait en plufiçurs en- 
, droits, & entre autres dans celui ci où il met en para* 
lelle le Règne de Frédéric y^Eleùcur de Brandenl^ourg, 
f umpmmé le Ofâisi, avec celui de jLo»i.f ^I^^. ^Fran-^ 
^^çoisl^ dit -il, a voit çflayé vainement d'attirer les 

, „ Beaux- Arts en France; IjotdsXlV. les y établit Sa 
j, protedHon fut éclatante; le goût jittique & Turbani- 
„ xeRomcdne renaquirent à Paris. C7raweut unCom^ 
„ pas d'or entre Tes. mains. . Les Lauriers de Calliopç 
„ lurent arrofez des eaux du Pa&ole ; & des Temples 
9, fomptueux fervirent d'AfiIe aux Mufes. Georges 
„ Quillaume , Prédécefleur de Frédéric , fît des eflbrts 
,, inutiles pour conferver TAgricuiturc dans fon pais, 
,, La guerre , comme un torrent débordé & ruineux 
,, dans Ton cours orageux , devafla pendant trente ans 
„ tout le Nord de Y Allemagne. Frédéric Guillaume le 
„ repeupla. Il changea des Marais en Prairies, des De- 
„ ferts en Vilages , des ruines en Villes , & les Bctes 
,, féroces des Bois en Troupeaux nombreux dont leiai- 
„ tage & les toifons enrichirent fes peuples. Les Arts 
„ utiles font les Ainez des Arts agréables; ilfautquMîs 
,, les précédent. Le noin de Louis XIV, mérite Tim- 
„ mortalité par ce feul trait de fa vie; celui del'Elec- 
„ teur fera cher jufqu*à fes derniers neveux pour n'a* 
„ voir point dëfefpéré de fa Patrie* Les Sciences doi- 
„ vent des Autels à l'un dont la protcâion libérale fer- 
„ vît à éclairer le monde; le genre humain en doit à 
,, l'autre dont l'humanité repeupla la Terre. MiÀsLaiùs 
,, XIV. chaiïa les Réformez de fes Etats, & TEleâcur 
9, les receuillît dans les liens. En ce point le Prince 
^, Saperdkieux eft bien inférieur au Princç Tolérant & 
f, charitable, La Politique & Vhvxtsvmxè ^'^çcordcnt i 

9f dooDcr fm cet Artiole une çi^èSwp&^ «sjJtev^W^^ 
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. E N voilà plus qu'il n'en faut , Monfieuf , k un ConnoîfTeuif tel 
>que vous vPour jug?r du mérite & du prix de ces Mémoire^, . 
Je vai pafler au fécond Ouvrage que vous m'avei envoyé, & 

3u'i a pour titre :Conseils à une Arme , par Madame de 
»#»*. , , . Mais qui vient ici m'interrompre .' Ah! ... 
c'eft ma Sœur ! . . Un iriômcnt , s'il vous plait , Monfieur 8c 
cher Ami. Vous Içavez que les Dames n'aiment point qu'on 
les faflè attendre. Je fufpens donc pour quelques inftants mon 

travail , & le reorens aufli-tôt que je l'aurai congédiée 

O , qu'on a bien raifon de dire qu'avec les Dames on ne 
doit jamais compter fur rien! Le croirez - vous , Monfieur? Je 
réprends la plume , mais c'eft pour manquer à la parole que îc 
viens de vous donner. Au refte prenez - vous - en à ma Sœur qui, 
m'a mis hors d'état de la tenir. Vous venez de 1» voir entrer 

dans mon Cabinet ; devinez ce qu'elle y venoit faire ? 

m'enlever le Livre que je voulois extraire. . . . Vous m'avez ' 
promis, il y a deux jours, de mêle prêter, m'a t-ejle dit, & 
vous ne l'avez point encore foit. Vous imaginez - vous donc 
qu'une femme puVfle réfifter fi long-tems à la CurioGté? Ces • 
deux jours m'ont paru deux fiécles j & il ne s'en eil falu de 

rien que la mienne ne m'ait (ufFoquée Ah ! Le voici juf- 

tement fur votre table , à-t-elle pourfuivi ,* il ne m'échapera pas ; 
& fur le champ elle s'eft jettee deiliis comme une Vautour fe 
jette fur fâ proye. ... Un peu de patience, ma Sœur, ai -je 
repris , dans l'inftant je vous le remets comme je vous l'ai pro- 
mis , auflî-tôt que j'en aurai fait & envoyé l'extrait à Monfieur 
de F**..., Non pas, non pas, s'il vous plait , Monfieur mon 
très cher Frère, m a-t-elle répliqué, ce travail -là ne vous re- 
carde point , & ces matières - là ne font point de votre reflbrc. 
Je me brouillerois avec fon aimable Coufine fi je vous laif- 
fois empietter, comme vous voulez le faire, lur la commifiîoa 
dont elle m'a chargée. Entretenez par Lettres votre Ami, 
autant ^u'il vous plaira , fur les Sciences & les matîeres aux-r 

Îpelles je n'entends rien i à la bonne heure i je ne m'y oppo-» 
e point j mais ne vous avifez point, s'il vous plait, de tou- 
cher à l'avenir , fans ma permiflîon , à aucune de celles qui font 
à ma portée : ce Livre efl de notre compétence , s'il en fuc 
famais ; je l'emporte donc , & me réferve à en rendre compta 
a mon Ami auf!itôt que le l'aurai lu. A ces mors elle eft dif- 
parue avec le Livre i & court encore. 

Comment vous tenir à prefent , Monfieur , la parole que 
je viens de vous^ donner ? Courrai - je après elle , & entrerai-je 
en difpute avec elle pour l'amour de vous ? Peut - être cela ne 
vous fera-t-il pas plaifir. D'ailleurs vous (çavez qu'on ne gagne 
rien , ou du moins fort peu de cholê , à contefter avec les 
femnies. Pour fupléer donc à ce que je vous ai promis, & 
que j'e ne puis plus vous tenir, je vais vous .entretenir de 
quelques Brochures qui ont paru ici fur Ve m&t ^\-ax qnx W«. 
^Jourdbui les Ediâces Sç Monumet\ts pa\i\Ivc& â^ tkou^ îtoBatt » 
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ie ceux méiEc» de Pariu Une des piîncipales a pour titre ^- 
L'OMBRE du -gfépui CoJ.BEKr , le Ltmirey é* la Vtli^ 
-éc Pa'rxs. C'eft une efpèce de Dialogue, dans lequel l'Au^ 
tcur a' oublié .de iaire parler fes deux derniers interJocuceurs. Peut— 
^rre que dans l'autre inonde ce n'eft plus âujourdhui la mo- 
de i & que Ton y dialogue» tout feuL Peut-être auiE que y 
ayant on peu plus ierieufcment re'fléchi, îl aura trouvé qu'il y 
auroit en dn ridicule à faire parler un Pàlàis 'àuflî vafte que le 
^JLotwre , & une Ville aufli immfenfc que Tafîs, * t^elles oreil- 
les d'ailleurs afîèz fortes auroient pu foutçnir deux voix de 
'Cette efpece toute nouvelle. Pour moi je préfume que cette 
cmiflion c'eft faite à deflein, & que l'Aùtrtu: fe fera reflbuve- 
nu du mauvais fuccès jqu'eut,^ il y^ à quelques anne'es,. un Ecri- 
vain reconnu pour homme d'^fpnt & célèbre d'ailleurs par fes 
Ouvrage* lequel ç'jivifa de voOloir faire . babiller les Cheminées 
de ?afîs *• Quoique ila Criti^e qu'elles faifôient, dans leurs 
' Dialogues, des mœurs, des habitants de cette grande Ville, fut 
* des plus fenfées, toutefois ni la bonté de fon ftile, ni la ré. 
putation que Tauteur s'étoit faite» re purent empêcher qu'on 
ne fifiat une cenfure qui .auroit été goûtée de tout lé monde 
j'ii l'eut feulemenc mile dans la bouche dés Ramoneurs. Voilà 
ce qui arrive & qui arrivera toujouts lorfqù'on nç fuit pas le pré- 
cepte que noui. donne on ^de^nos plus grands Maîtres , qui dit; 

Jamais â vus Le£fe'urs n^offrrsc rhn d*tncToyah'e, • 
Une Merveille abfisrde cfi fonr enx fans afpas ; 
L'Efprh neft fotnt /mu de ce quH ne croit pas, ( ^ ) 

Qyôîqn'il en (oit, dans îe- Dialogue que je viens de vous an* 
noncer, l'Ombre du grand Colhert parle 4ou te feule. Elle s'jr 
plaint amèrement du peu de foin qu'on prend aujourdhui des 
Kdifices fpublies & du peu de goût que les François ont pour 
Jes fupcrbes Monuments qu'ils ont eux mêmes- élevez dans ces 
deux derniers fiécles. 

C'taT «ufH ce dont M. de Voltaire fe plaint dans les Ver* 
ipe je vous envoyé. Outre la beauté qu'on trouve ordinaire- 
ment dans les produâions xle ce f;rand Poète , vous y. verrez un 
trait de Satire des plus jufies contre notre nation à qui il re- 
proche un défaut dont probablement elle ne le corrigera ja- 
mais, non plus que de beaucoup d'autres. 

Mamtfhmtt imparfaits de ce Siècle vémt4 
' ' ^iftr ttmt les '^eaux .Arts a fàndé fa mf moire ^ 
; ' FoiÉï verrai^t toujours t en attejiant fa gloire^ 

Faire un jujîe reproche à fa foji frite! 
•■\ •■ ■' ' - '. ■ Fatà 

* irwT«BTiBW« det Cheminées- d$ ^hmé ^ . par WLIe^Sege, au- 
■ttwr ^u Diable 'Boiteux y de GibUi dt S^ntUlaui^n du 3achtli9* 
af Sa/ama^^Me , &C 

i^) Dff^rtaux^ Art, Poeû^^. Oi* lU. 
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Tkmt'it qui Cm sUniigne alors ^'m kmi ttimhit 
Et qne les natiom qm veulent mns braver y ^ ; 

Fieres de nos dffauts , fàtent m droti dé noms dire * " 
g«^ nous commentons tont font ne rtem achever} «^ 

Sous quels dehrts honteutc , fins tjnels ama$ rtefii^m 
On laijfe enfévelis ces Chef-d" temyres Divins l 
g^l 'Barbare a mêlé la baffejfe Gotfnftie 
A tomte la Grandeur des Grecs & des Romaint} 

Lomvre , Palais pompeux , dont la Frauce s'honore , 
Sois digne de ton Roi y ton Maître y éf ton appui', 
Embelhs ces climats que fa Vertu décore , 
' Et dans tout ton éclat mmtre toi comme Lut! 

Par cette dernière Apoftrophe M. de V, . . . invite très-în-. 
genieiifement Louis XV. à reparer & à acheyer de confiruire 
ce Palais qui eft refté imparfait & de'périt tous les jours par lei 
injures du temps auquel il femble qu'on l'ait abandonné depuis 
quatre vingts ans. 

A p B E s vous avoir régalé, Monfieur , de ce que la Républi- 
que des Lettres nous à produit de meilleur depuis quelque tems; 
voudrez-vous bien encore jetter les yeux fur wie ample Collec- 
tion de Poëfies qu'on vient de donner au Public, mais donc 
vous ne ferez pas tout-à-fait fi content?... Pourquoi non? Vous 
êtes curieux 1 & les Curieux, dit-on, veulent tout voir & être 
inflruits de tout. D'ailleurs, outre la variété, qui amufe 
toujours, le médiocre, & même le mauvais, ont un avantage 
qui n'efl pas à méprifer. C'efl qu'ils font trouver ce qui efè 
Don encore beaucoup meilleur, de même que les ombres dans un 
Tableau relèvent l'éclat des couleurs , & font davantage paroitre 
l'habileté de celui qui l'a fait. 

C'est dans cette double vue que je vons annonce ce Livre 
qui vient de paroître fous le tiare de Recueil de Por/ies d'mu.^ 
Dame de glualité* Yoilà fans contredit un titre capable , s'il en ^ 
fut jamais, de prévenir les Leâeurs en faveur d'un Ouvrage, 
Une Femme Poëtej & de plus une Femme de Qualité! Qîiel 
eft l'homme qui n'achçtera pas ce Livre, pour peu qu'ilaime 
le beau Sexe? (Hé, y en a-t-il .dans le monde qui ne Taime 
pts? ) Que fera -ce quand on fçaura que ce Recueil contient des ^ 
Epitres, des Fables, des Elégies,. des Edogues, des Madrigaux, 
des Satires, des Sonets, des Rondeaux, des . Epigrammes » 
des Epitaphes , des Epithalames , des Bouquets , des Odes » 
des Cantates, & même des Chanlôns & des Vaudevilles. O, 
pour le coup , vous m'avouerex qu'il y a là de quoi contenter 
tous les gpàui Oui fkns -doutes Mais malheureufemenc pour 
le Public, & plus encore pour le Libraire, celui qui lui a * 

• Ce Vers eli h fraduSion de celui-ci de MaytlaU 'R.em^txiL^^ 
miÊ/ZM Sertmms^ imhoat §mfu$ Lib. UV B.l2>V|;E^m» 1^« 
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fagote cette Colleûion n'en avoit aucune Je n'aî jamaU en effet 
rien vu de plus mal choifi, de moins piquant, ni de moins 
curieux. Jug» en par ce Couplet de Chanlon , qui eft le feul 
morceau pafiable que j'aie trouvé dans cet ample Recueil, 

Chacun a fin fitble hi bas , 
JL'«» a» Vin tronve mille appâta 
L'fin eft joueur , Vautre tft avare , 
17» autre eft Efclave à la Conr : 
Maïs puifqn'il faut que Von s* égare , 
Egarons nous avec l* Amour, 
J'ai Thonneur d'être &c. 



Livres Nouveaux 6? autres. 

' Qui fe vendent à la Haye dans le Boutique de Pierre GoJJe 
Junior, Libraire de S. A. R. MADAME LA PRINCESSE 
D'ORANGE ET DE NASSAU. 
Confeils de l' Amitié, 2, Nouvelle & très 'Belle Edition en Cadre^ 
Francfort I749« 
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Bretagne, 8. Amft- 175-0 
, Le Nouvel Almanach du Prince, pour l'Année M. D. CC. L. 
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a. l'Èleftion dju Prince d Orange pour Stathouder , 3. Paiement 
général du Cihquantienne denier, 4. La NaifTance du Cbmre 
de Buren, Fils du Prince d'O ange , 5-. Le foulevement pour 
l'Abolition des Pr^res ou Maltotiers , 6. Signature de la Paix 
générale à Aix la Chapslle, 7. feu de joye fur le Vivier de 
la Haye, en féjouïflance de la Paix générale. De plus une 
Généalogie des Naiflances des Maifons régnantes, une Lifte 
Chronologique des Comtes de Hollande & de Zelande, & des 
Obfervrtions Curieufes & Utiles pouf Voyager par Terre 
dans des pays inconnus . fans autre Guide au une petite Bouf- 
fole, &c. &c. le prix fans figure eft 3 lois, aygc fig. à 9, 
la , if, fols,. 

Mémoires de la Comtefle d'Horneville , ou Réflexions fur l'in- 
conlhnce des Chofes Humaines , par Mr. Simon , 8. 2 vol: 
Afhft, 1740' 

JiOurçées Amufantes , par Madame de Gomez , 12. 8. voL 
P/ffîs 1744- 

ïlifToire du Règne de Louis XIIL paf Le VaiTor 12, 18 vùf. 

Complet, Amft. 17^0, 
Tables Choiûes Mifes en Vers car Mt. de la Fonuine , 8. 2 vl* 

Jeudi le ii Decemtrc ii\9* 
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LÀ BIGARURE 

OUVRAGE PERIOOIQ^UR 

|L y a loog-tems , Madame , que je ne vous ai 
parlé de nos Spediacles donc je mé perfua« 
de que vous ne ferez pas ;fachée d'appren- 
dre des Nouvel les Je vous ai lei^rëfenté 

dans une de mes Lettres * la décadence 

dans iaquetie étoit tombé notre Opéra par la mauvaife 
conduite des Diredeurs de ce Théâtre; je vousaiauf- 
û mandé que , pour prévenir la ruine totale de ce ma- 
gnifique Speâacle , l'Intention de S. M. étoit d'en don- 
ner la direâion aux Magiftrats de la Ville; jevousap« 
prends ayjourdhui que cette intention a été fui vie èc 
exécutée depuis. Ce changement, dont on a auflitâc 
reifenti les e^ts, a occafionné la petite Ghanfon fui- 
vante que je vous envoyé , & dont TAir eft fi connu , 
que je ne doute pas que vous ne le fâchiez. 

C H A N S O N N O U V E L L E 

Aufujet de la Direàion de l'Opéra donnée à M. iePtâ^ 
vot des Marchands de la Ville do Paris, ,^7 

/^^^^ 

Monteur le Prévôt des Marchands, /-' 
IAa K>i , ne fe rit plus des gens » | - 



<^ 



t\ fçait embellir les couliiTes 
Et les habits de rOpéra. '^ < q^^ 

Qu'il faire çiérir les A6lrices; ^«..«.^ 

£t tout Paris le bénira. 



^>%^ 



# Voyez 4c- Hf, .j, pajf* 2^. fie fiirr: 

S 



i 
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Rien n*e({ mieux fait , affurémenti 
Que ce nouvel arrangement. 
Çétok une çhofe incivile 
Que l'Opéra , rempli d'appas, 
Apartint à toute la Ville , 
Et que la Ville ne l'eut pâs. 

Pour fignaler fon entrée dans ce nouvel emploi, le 
' Magiftrat a commencé par habiller ce Théâtre de dé- 
corations neuves £c aflez belles; Mais les Speâateurs 
s'en ont pas été pour cela plus fatisfi^ts de ce Speâa- 
Cle. «, On nous donnoit autrefois , difent-ils , de bonnes 
,, pièces & de mauvàifes décorations : aujourdhui , tout 
,, au contraire , ce font de belles décorations , 6c de très 
,9 mauvàifes pièces. D'où vient cela , ajoutentâls? C'eil 
„ qu'on peut remédier au manquement de9 Finances; 
,1 mais non pas au bon ^oût iorfqu'il eft une fois per- 
9, du". Ces plaintes ont éclaté fur tout à i'occaOon d'un 
Ballet nouveau dont on a régalé nos bons BadauU 
qui, félon leur coutume, l'ont trouvé fort beau, quoi- 
qu'il ait fort ennuyé toutes les perfonnes qui fe coa- 
ooiflent en bonne MuGque. Pour moi , tout idolâtre 
que je fuis de ce Speâacle , je n'en ai pu foutenir trois 
leprefentations auxquelles j'ai voulu affilier pour voir 
û je n'y trouverois pas à la fin quelque chofe de beau; 
nais je n'ai pu y réullir. Comme je ne crois pas que ce 
foit la faute duPoëte, qui e(l Mr. Fufilier ^hommt qui 
a très bien réufli dans pludeurs autres pièces du même 

fenre qu'il a données à ce Théâtre , j'en conclus qu'il 
lut que ce foit celle du MuQcien Mondovilk qui n'a 
pas été fort heureux dans ce coup d'elfai. Rien en 
effet de fî baroc que la MuGque de ce Ballet qui eflin* 
titulé le Carnaml du Pamajfe. Peut-être aulTi s'eft il 
inlaginé que la Gngularité dufujet en demandoit une auf- 
ii extraordinaire. Tout le monde fçait en effet que la 
folie & l'extravagance marchent toujours à là fuite du 
Carnaval : e(l il étonnant après cela que le délire fe foit 
emparé de la tête du Muficien qui a traité ce fujet? 
Ob f û vous l'aviez entendu ^ je fuis bien perfuadée 
ique voua auriez dit , comme beovxcoxrç ^^mw^ ^^exCon- 
êCÊ, quG cette MufiquQ^k «» é\& i?^V^ ^^^ i(»irà)^ v^ 
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mreilks des gens de.hien , de même qu*on Ta dit de cd"^ 
le du Sieur Rameau qu*il paroit que le Sieur Mondo* 
ville a voulu imiter *. 

Un vieux Opéra de LmIH^ qu'on répète pour le re- 
mettre incefTament au Théâtre , oous dédomagera 
des tourments que font fouffrir à nos oreilles cous ces 
éoorchcurs qui fe mettent refprît à la toiture , dans PeC- 
perance d'en tirer ce qui n*y fut jamais , je veux dire , 
le bon goût , fans lequel il eft impoflîble de plaire à 
ceux qui en ont, Les grandes dépenfes que la Ville a 
faites en habits & en décorations pour foutenir cette 
mauvaife pièce ont donné lieu à l'Epigranmie fuivante 
i|ui eft , dit on , du Pocte Roi. -^ 

On habille^ on décore en vain 
Uu Opéra Ji déteftable; 
Ceft fsrvir des mets à la Diable 
Sur la Vaifelle de Germain, {a) 

A regard de notre Comédie Fraiff 01/^, que vousfça« 
vez être fort pauvre^ en décorations, mais très riche 
en bonnes vieilles pièces, je crois, Madame, qu'on 
en peut dire encore davantage à l'occafîon des nou- 
velles qui y ont paru depuis quelques mois., fe vous en 
rendrai compte après que je Vous aurai raconté une 
Hiftoire Tragicomique dont tout Paris fe divertit , & 
qui y a donné la naiiTancc à trois ou quatre douzai- 
nes d'Epigrammes. Voici cette Hifloire qui peut fer- 
vir de pendant à celle que je vous ai envoyé il y a en- 
viron cmq femaines ( ^ ). Pour qu'il ne manque rien à 
mon récit, je commencerai par vous donner ici le por- 
trait des deux Héros de la pièce. 

Le premier qu'on nomme M, Freron , eft unBel Ef- 
prit, ancien Collègue du deffunt AbbèDe/Fon/oifs^/eii 
ion vivant grand Fléau des Auteurs de fon tems. Il « 
été Jésuite ,, puis Abbé , comme lui , lui a ét^ aflbciè 
dans les Obfsrvations ^ que le premier faifoit /«r/^j Ou- 
vra* 

♦ Voyez le N, 3. pag, 32. 

ta^ Va des premierf Orievrct du RoW 

(^) Vof9f. le K» >• pag, 7^ 

S a 



] 



VKages âes Mtfiernôr* , Ouvrage dtiislaeotDpofifiotido- 
qttel celui-ci lui a fuccedc aprèâ fa mort , & dans lequel 
il l'emporte encore fur fon prédéeefTeur , moim par le 
SçKVOÎTvque par les traits Sati/iques qu'il lance contre 
les Auteurs dont les Ecrits n'ont pas le bonheur de lui 
plaire. 

Le fécond Fiérabras ( je lui donne ce titre , Madame , 
que vous verrez bientôt qu'il mérite) eft un nommé 
marmontel^ jeune Pc'éte, qui s'étoic fait quelque répu- 
tation par la Tragédie de Dems lé Tiran qu*il noas 
donna il y a quelque tems, réfutation qui a beaucoup 
baiiïéé par la chuté de quelques autres Ouvrages qu'il 
a faits depuis , & dans lefquels il n'a point reufii. 
U n'en a pas falu davantage au Sieur Freron^ qui e(l 
naturellement mordant & catiflique , pour tomber fur 
le jeune Marmoniel qu'il a traité, à diverfes reprifes, 
comme un petit Ei^olièr. 

Rien dé plus impatient que les jèuiles gens , & plus 
encore Jcs Poètes. Toucher à la moindre de leurs Pro- 
idudlion.s, avoir la hardielTe de ne. les pas trouver aulfi 
belles 8i^auflî patfaîtes qu'elles Jè leur pàroiflcni , c'eft 
toucher à la prunelle de lebrs yeux, c'eft à-dire , les 
tlefler par Tendroit le plus fenûble. Ils entrent aulFr 
tôt eh fureur; & çè fut-ce qiiî aririva au jeune Poëie 
3/iàrmonUl qui jura par Pegaje de le varigqr du Sieur 
Freron qui avbit ofé critiquer fes Ouvrages. 

PEUT-être allez vous vous imaginer. Madame, qu'il 
va être ici quéftîon d'une Contre-critique, dans laquel- 
le les injures , les fotifes , les invèdives , les grofficre- 
tez même ne feront pas épargnc'es. „ Ce font, me di- 
„ rez vous, les armes avec lefquellcs ces MelTîeurs fe 
5, font toujours deffendûs. Us réfcrvent toute leur 
,, bravoure pour leurs pièces de Théâtre , & ne la font 
„ paroitre que fur le papier , ou dans la boucl e 
„ deè Comédiens qui les louent "• Tout bien , Wada- 
Bic! cela pouvoit oien être ainfi dans votre jeuncfTc; 

Mais 

* Ouvrage Périodique de VAhhé-dfs Fmttdfaes &c Freràn, Ce 
éernier, de'^ms ce tems Qi, E*'«ift CécvA^fvÙ, ^ It te aigçeller 
If Chevadier Freron* 
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Mais Jufoui^àbiâ et n'efi plus tela^ cotaiRie v^néVé^cz > 
Yôtr .• . ,yOaTc le^ coups de bacon appiii^ez à la to«ir- 
„ dkie , me direz voos peut être encore " . • . • Point 
ds toat, Madame; Ces Mcilîcurs ^coimtnsez k en re- 
cevoir, ne \es prodiguent pas atn(î D'ai^ieors ils £onc 
tous de It race de Sganareile , ôi comme îai, 

Ls ne font point battants de penr à* être battus. 
Mais que dis-)e ici moi-même? Je vais être démentie 
dans le moment par nos deux champions. £n câ^t , 
Madame, vous allez apprendre un Phénomène tel que 
rAntiqnité la plus reculée n'en a jamais vu , & que la 
Poftérité aura de la peine à croire Hc ! quel eft il en- 
core ce Phénomène? . . . Ho! je vous le donne à dc- 
vinet en dix: cherchez & tâchez de le trouver .... 
Vous n'y ères pas . . encore moins . . . Vous en 
êtes à plus de cent lieues. . . . vous vous fatiguez en 
vain) vous n'y viendrez jamais. Hé qui ii-î» jamais pen- 
fer à un prodigUe aUflTi inoui que celui là? ... Deux 
Auteurs Tëpée à la main ! 

Jamais Hen de pareil ft vit il fous les deux / 

IJ avenir croira t il ce trait audacieux ? 
Il faudra bien qu'il le croye , puirqu'il n'y a rien de 
plus vrai , quoique je fols pieriuadée q^e U ehofè ne pa* 
roiira pas même vraifemblable aux pcrfonnes les plus 
creiulcs. 

CEPENDANT comme il étoit à çraînire que l'un 
des deux ne déclinât le combat s'il vcnoit à le prévoir, 
l'Aggrclfeur qui école le Sieur Aiarmontel, fe garda 
bien d'envoyer un Cartel au ^ieur Freron fon ennemi. 
En brave Payijïefi^ il attaque fon ennemi en public, en 
prefcncc de deux mille témoins de fa bravoure, dans 
la Sale même de la Comédie, à l'heure du Spedlacle 
d'où il l'arrache pour aller jouer, avec lui la faconde 
^cene du fécond Ade de la Tragédie du Cid *. No' 
deux Champions fe rendent pour cet eJ^it au Carrefour de 
la rue de Bujfi Là on met flîïmberge au veac & l'on 
ferraille devant une foule de gensàqi»! la nouveauté de 

S 3 ce 

* C'efh la magnifique Scène %ni comm^encc ^^x «& '^•>K5^e& •» 
^ moi, ComtfrdcuK mots ^ ^c. Se 4aiT\!> Yic^AXe V ïKM\\ ^w- 
nfg/4/'^ a û bien repre/êatc le caraCtsre B^odôrao^t ^^^ EJ^a^tivA.^» 
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ce prodige a fait quitter la Comédie. Ces derniers for- 
ment autour d*eux un cercle fort vafle dans lequel les 
deux combattants fc trouvent enfermez , de façon que 
ces deux braves pcjivent dire qu'à l'exemple de ces 
preux Chevaliers du bon vieux tems, dont les prou* 
cfTes & hauts faits àc gelées font la matière de nos 
vieux Romans , ils fe font battus en champ clos. 

Un Gajcon qui affiftoic à ce nouveau fpeâacle laiflk 
échapper à ceue occafion une de ces faillies ordinaires 
à fa Nation , & qui donna la naîiTance à TEpigramme 
fuÎTante qu*on vie courir le lendemain dans Baris, 

E P I G R A M M E. 
Sur le ierrihlc combat entre les Sieurs Marmontkl ft 
Freron. 
M*àrmont£l attaque Freron, 1 
Se croyant les armes d'Achille : 
Mais celui-ci , d'un air tranquille , 
Ne voit en lui qu'un fanfaron. 

Ne craignez rien de leur aproche,,] 
Dit un Gafcon plein de bonté , 
Ils ont tous les deux dans leur poche 
Un Brevet d'immortalité. 

Comme il n'y a rien de plus îricertain que le fort 
des Armes, il n'y a rien auffi fur quoi l'on doive moins 
compter que les récits que l'on fait des grandes & fa- 
meuies Batailles. La caufe & la raifon de cette incer- 
titude, eft que chacun des deux partis les raconte tou- 
jours i fon avantage. C'efl auffi , Madame , ce que j'ai 
remarqué qui eft arrivé dans les différentes relations 
que l'on nous a données du redoutable combat dont 
je vous écris ici l'hiftoire, <a dans lefquelles il eftforc 
difficile de difcerner lequel des deux combattants a le 
plus fait paroître de courage. Les Freromfies préten- 
dent que cette gloire efl due au Chef de leur parti ; 
mais les Mnrmonieliftes foutiennent qu'elle appartient à 
leur amî. Ils publienc même hautement que le Sieur Frerm 
çui , à \ss entendre , ^toic plus mort que vif dans ce moment 

critique j n'zvoït pas l'ombre même du courage & de l'audace 

donc il fait parade la plume à \z main. 
Vff troiâème parti, qui iieut le uùVita twxt \« ^««.^x- 
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^ft» (butîent que nos deux He'ros du Pdrnajfe n'ont fiir ce 
point aucun reproche à fe faire. Pour le prouver ils citent les 
témoignages de tous les fpeâateurs qui aflûrent que ce com- 
bat n a abouti qu'à un grand cliquetis d'épées dont les join- 
tes , toujours drefles en 1 air , n'ont pu être funeftes , tout au 
plus, qu'à quelques Chauve^ - Souris , Hiboux, Chats - huants , 2c 
autres Oifeaux de cette efpece. 

D'autres en&n racontent que, par une prudence qu'on ne 
fçauroit tr«p louer, & qu'on pouroit propofer pour exemple à 
tous les DuelltJïeSt ces Meflieurs s'écoient placez pour fe battre à 
une telle diftance l'un de l'autre, qu'un Caroffe attelé de fix 
chevaux auroit pu pafler entre leurs épées fans que ces Animaux 
en reçuflent la moindre égratignure. Ce dernier récit paroi c 
d'autant plus aprocher de la vérité , que quelque long & aninré 
que parut le combat, il n'y eut cependant pas une feule goûte de 
lang répandue. . A cette ralfon on en ajoute encore une autre ; 
C'eft que les amis des deux combattants les voyant fatiguex de 
battre ainfi l'air avec leurs épées , & craignant d'ailleurs que la 
Garde & le Guet ne vinflent prendre connoi fiance de cette 
affaire qui , par-là , feroit devenue beaucoup plus férieufe pour ' 
eux, leur firent enfin mettre bas les armes, & entreprirent de 
les réconcijier. Ils fe vantent d'y avoir réufll i mais le Public , 
qui n'eft jamais la dupe , a bien reconnu depuis , que ce n'a , 
tout au plus, été qu'une Reconci/tation Normande *. Les preuves 
lur lefquelles il en juge àinfi font trois ou quatre douzaines 
d'Epigrammes que ces deux prétendus amis fe font réciproque- 
ment lancées depuis. Je vous en envoyé cinq. Madame, par 
leiquelies vous pourrez juger des autres. 

EPI GRAMME. 
Du Sieur Freron contre le Sieur Marmootel. 

Du Parnafie odieux Afpi c , 

Si pour éviter tes Outrages 

Il wut aproUver tes Ouvrages, 

Envoyé un Cartel au Publtc. 
AUTRE Du même pur le même fujet.' 

Du Théâtre ennuyeux Infeûe 

ilorti du bidet à'AU3m . 

Pour avoir combattu Freron 

Tu crois en vain qu'on te refpeâe. 

Ta Valeur eft aufli fufpeâe 

Que la Sant^ de la Clairm. {a) 

A U T R E /«r le même fujet. 

A qijioi , Satirique Freron , 
Ta oravoure eft-elle occupée ? 
Contre Mémnontel une épée! 
C'étoit bien afièz d'un bâton. 

# C'eAle titrer 8c le fujet d'une Comé^t ^t. !&«% l>HTnîn\* 
i^J PiUê d€ i'Opcra d€ P#nV, 
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' A ces troiis Epî^ammes j*cn ajourerai une qtiatrîeme dn mémo 
Auteur. Il y attaque encore Marmontd & un Abbé de fes amis , 
nomme Raynal, fort connu chez vous, à ce que je crpis , par 
' fon Hifioîre du Stadhottderat que nous trouvons ici très bien 
écrite, mais que je fuis perlnadée qu'on n'a trouvée rien moins 
que vfaye dans le pais où vous êtes. L'Edition i^ui en a e'té 
donnée par M. Roujfet a difpenfé, cet ^bbé, de nous en 
donner une féconde qu'il nous a voit annoncée & promife, & il 
nous paroit être devenu fort docile iiir les Nottes dont elle eft 
accompagnée. ^ 

Pardonnez moi cette digreffion , Madame, & ne vous en 
prenez qu'à Ces Ecrivains Republiquains qui étant idolâtres de la. 
Liberté & de la Vérité, tiennent toujours les nôtres en bride, 8c 
î\e manquent jamais de leur donner fur les doits quand ils onc 
la hardieffe dé donner la moindre atteinte à l'une ou à l'autre. 
• Sans ra* écarter plus loin, je, reviens à i'Épigramme dont je tous 
^ai parlé , Çc que voici : 

Terroisun jour dans la forell voïfine 
'bu grand chemin qui conduit à Senlh : 
T'entîns crier : an meurtre ! on m'aflaifine ! . . , , 
Je vole au lieu d'où me vcnoient cç^ cris ...» 
Que vois- je , O Ciel! Qj^idle furprHe extrême! 
Le Dieu du goût aaiilfitié lui j^Tcme ! .... 
Ami, dit il, je cède au coup mortel i 
A mes Tirans je voolois me foultraire; 
Mais , par malheur , dans ce Bçis foUiaire 
J'ai rencontre Raynal & MarmontcL 

REPONSE, Pour Is Sieur Marmontd. 

Contre un Apoft^t des J'efuîtes 

Reptile du Sacré- Villon, 

M^rmontel y en vain tu t'irrites) 

Redouté encor fbn aiguillon s 

La blefîlire en eft^meurtrière/ 

Tu dois tout craindre de Freron j 

11 peut ^'attaquer par derrière. 
Apre's la Leûurc de ces cinq rEpignmnne^jquepenferez-vous, 
Madame , de la prétendue réconciliation de ces deux Meflieurs ? 
La croirez-vous Sien fmcere ? trouverez-vous que deux perfonnes 
qui fe traitent de la forte foient fprt amies ? , ... A peu près 
comme le Poète Ronjfean l'éroit de ceux de. fes ^Confrères contre 
lefquels il a compofé i^e& Satiriques Couplets. . . . Mais laiflbns- 
là ces deux Auteurs fe déchirer , •& s'égorger même à coups de 
plume 5* les bleflures n'en feront pas mortelles pour ]cux;il n'y au- 
ra tout au plus que de l'encre de répandue, & du papier de perdu. 
Revenons à nos Comédies dont j'ai .propûs-rde voysr«z)dre compte» 

JLu iùjte dans l .bxivaorainaue. 

^eudi le i8 DecembTe i^^^. ^ 

Vy aura aujourihui un EattaoT«iu(»tç. 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICITE: 

^A première qui nous a été préfentéé eftuné 

petite pièce d'un Acte, intitulée .T^wo»! 

. Précepteur, Cette Comédie eft fi peu de cho- 

fe, & a eu fi peu de fuccès , qu'elle ne vau- 

droit pas la peine que je vous en parlafle, 

fans une' particularité concernant l'on Origine. C*e(l unô 

Î>roduâion du Sieur du Vaur qui la mit au Théâtre où ellô 
utjouéele^i de [anvier 1728 , mais faiis aucun fuccès. 
Cette pièce qui étoit alors en trois Aétcs avec un Prologue 
y fut repréfentée fous le titre de Faux Sçavant. L'Auteur 
peu fatisfait du Public a cru qu'il feroit plus heureux . 
& s'eft imaginé qu'elle pourroit plaire en reparoi0anc 
à fes yeux vingt ans après. Dans cette vue il l'a abré- 
gée , refondue , 6c reroife au Théâtre où malheuréufe* 
ment pour lui elle a eu le même fort qu'autrefois. Lé 
fujet & l'intrigue de la pièce eft un Amant qui s'intto- 
duit dans la maifon fous le titre de Précepteur pour y 
fâre plus aifément l'amour à la fille du Logis dont It 
eft amoureux, & qui eft un fort bon parti. Pour fe 
l'aifurer ^ il employé tous fes talents à dégoûter le Pe** 
re de la fille d'un faux Sçavant auquel il étoit réfolcr 
de la donner en mariage. Dans ce faux Sçavant l'au- 
teur a voulu jouer un Ma^ftrat dont on raconite Thif- 
loire fuivante. 

VDjefiiite de Lyon Ai part, il y a quelques années, 
à un de fes Confrères de Paris d*une Tragédie Manu- 
fcripte , de fa compofition « intitulée Jgrippa, Un Ami 
de l'Auteur, qui eut la curiofité de lavdir, etivoyaau 
Collège de liociii k Grand un de tés gens pouf la cher«^ 
cher. Le Jefuite qui l'avoit prêtée a wtv «oxt^ ^ x^^*- 
toyi ce^PçmcÛiquG cû lui dlfaui de te^^TÙt \^ \«çAteÀ 



main. X?n Cariouclkn * , qui travailfolt dans ce qutr- 
tiér-u-, entendant parlef à céVcf^ d*an paqtiet arfivé 
tcTut noirvellc^roent de Province, & fâchant quelc&^fc- / rc 
fuites ne s'amufent pas à recevoir des bagatelles , fe l c^ 
perfunda.aufllitôt que c*étoit quelque chofe de fort pre- | v: 
<îieùx , & ne manqua pas de prévenir le Laquais que | i 
Ton avoit remis au lendemain. Pour cet effet il fe 
pourvut d'une livrée toute femblable a celle du Domef- 
tique qu'il avoit efpionné ,& alla trouver Icjefuite qui 
se fit pas la moindre difficulté de lui donner le paquet 
qu'il lui demanda. 

Le Voleur très fâtîsfaît du tour d'adrefle qu'il vcnoît 
Ae jouer à un homme de cette robe , fous laquelle on 
Toe trouve guère de fots , ne penfa qu'à- fe retirera Vér 
çsLTt pour s'en divertir en fecret , & voir le vol qu'il 
Benoit de faire, & qu'il comp toit être fort confidéra- 
ble. Quelle fut fa furprife , lorfqu'au lieu d'un tréfor 
qu'il croyoit être tombé entre fes mains, il ne trouva 
que quelques cahiers de papier écrits dans un langage 
^u'il n'entendoit pointl Mais Ce qu'il y eut encore do 
jpîus trifte pour lui , c'eft qu'ad moment qu'il étoit oc- 
cupé à rempaqueter ces paperaffes , il fut arrêté ; con- 
duit en prifon , convaincu de plufieurs autres vols, & 
en conféqucnce conduit à" la place de Grève o^ i\ don- 
m lui même au peuple de Paris une Tragédie dont il 
jje croyoit pas être fi tôt le fujét. 

Un des Magiftrats qui travdlîoît à fôn procès , ayant 
apris de fa bouche fon dernier larçîn , fe le fît remet- 
tre -, $c badina beaucoup de cette Aranture dans une ; 
riombreufe compagnie où il fe tronva le lendemain , ^ 1 
où cette piécd fut lue & examinée. Elle lui parut aflez ' 
fcelle pour mériter d'être traduiteèh Vers François, & â 
être préfentée au Thçatre fous fon nom. Comme il ' 
û'étoit pas en état d^exécutef par lui même cette réfo- 
lution , il chargea de cette cotomîflîon un Poëte de 
profefllon qui , moyennant un Salaire de cent écus, la 
Udduifit, y fît quelques changcmrents , & à la placé du 

, • Troupe de Voleurs , ainfi noniuiaez cîe Cartouche leuxt Chef ^ 
tû ia£eâ9i§nt silors JPéris fie kc environs de cecce ViUç, 
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tître à^Jgrippa qii*elle portoit dans le Manufcrîpt Lt- 
tin , lui donna cëlû! de Tibère. Cette pièce ayant elé 
repréfentée fur la fin de l'année 1736 & n'ayant point 
eu de fuccès attira à fott père adoptif l'Epigramme fui- 
vante à laquelle on joignit le rifible titre de Faux'S^* ^ 
vant. 

Si fous le nom du Préfident Du P. . , . 
Tibère tCa pu plaire , 
jÊurdt'il plus plu fous celui 
De r auteur qui , pour le refaire , \ 
A reçu cent éc^s de lui? 
A la pièce dont je viens de yous parler, èc quin*a 
eu aucun fuccès, en a fuccedé une féconde qui n'en a 
pas eu un fort brillant ; auffi n*e(lelle rien moins que bel- 
le, au jugement des connoi&eurs; mais telle qu'elle eft 
le Public a bien voulu la foufrir fur le Théâtre pendant 
quelque tems. Il y a toute apparence qu'il n'a ufé de 
cette indulgence que pour encourager l'auteur qui eft 
un Poëte nommé Koujfeau (bien différent du célébré 
Poète de ce nom) fit pour le dédomager du chagrin 
qu'il lui a caufé d'ailleurs en ne voulant point foufrir 
que fes pièces précédentes ayent été jouées plus d'une 
fois. Comme celle ci l'a été huit ou dix, j'ai cru que 
non feulement elle méritoit de trouver place ici , mais 
que vous ferlez encore bien aife d*apprendre, dans le 
compte que je vai vous en rendre, le jugement. qu'en 
ont porte nos Critioués. Selon eux elle eft paffable- 
ment écrite, mais (ans invention , par conféquent froi- 
de & ennuyeufe. En voîci le fujet. 

Argante père d*lfàbelle . homme auffi avare que ri- 
che, fe détermine à la marier par les perfécutionsque 
lui fait à ce fujet Ufette. Cette Soubrette , qui eft fi- 
ne & très attachée à fa Maitrefle , tâche de pénétrer 
qu'elles font les intentions d'Jrgante à l'égard de l'E- 
poux qu'il deftine k fa fille; ce qui lui fournit Tpcca- 
fion de faire le portrait des divers Prétendants. Cette 
Scène n'eft point du tout amufante pat ce que tout ce 
qui s'y dit eft, commun & ordinaire. lifette ^^ ^Vssa- 
■njée-d'apppeDdre que Ciéoh ^'^\ eft.AVNt£XW& ws» ^V 
falfeJic^G& le préfété parce q\i*U e& iV;\i^ ^vàS5»^^«: 

Ta ^ 
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binante pour un père tel <\orArgant$. Cléon TurvienCi. 

*?cft un homme qui fe pique d'une probité fcrupulca ^ ' 

^ 5. Il apprend à Argamat qu'il eft totalement ruiné pa"^* 
ftme Banqueroute. Le Vieillard le confole , donne d^^ 
«grandes louanges à fa franchife, & le quitte en raffu ^ 
i rant qu'il n'aura point fa fille en n)ariage. Ce derpio:^* 
trait auroit été probablement applaudi s'il eut été nou — 
1 veau ; mais malheureufement pour l'auteur on s'eft t; è ^ 
^ bien fouvenu qu'il eft dans Molicre * , ce qui a été caufie::^ 
J qu'au lieu des applaudiflements qu'il comptoit recevoi ^m" 
il a été fiflé. Voyez un peu le ridicule du Parterre -^ 
i 11 admire uu trait dans Molière^ & le fifle dans Rou^^- 
feau, Eft-ce donc que ce qui eft foncièrement beau im.^ 
l'eft pas toujours ? Oui fans doute , mais le Théâtre 
n'admet & ne foufre point les plagiaires. 

Cléon refte fort aûigé de cette difgrace , & efifu^re 
les juftes reproches que lui fait fon Valet Frown» au Ua - 
jet de fa franchife fi déplacée ^ celui ci s'offre de tout 
réparer par un ftratagême qu'il vient d'imaginer. Ici 
Cléon faifant un étalage de probité encore plus déplacée 
Jui defiend de rien entreprendre. Cette déffence irrite 
le Valet qui veut fervir fon Maitre maigre lui. Il court 
chez jff gante & le trompe en l'aiTurant que la Banque- 
route en queftion eft fuppofée , & que ce n]cft qu'une 
feinte imaginée par fon Maitre pour découvrir les fcncf- 
ments de fon futur Beaupere qu'il croit fort avare, & 
éprouver la tendrefle à^Ifabelfe, jirganie eft îndigoé 
du procédé de Cléon, Il en parle à fa fille qui cnell 
encore plus courroucée que lui. Dans le même mo- 
ment Cléon vient faire proteftatîon de fidélité à fa Mai- 
treffe qui le reçoit avec beaucoup d'aigreur , & lui re- 
demande fon portrait. Cléon veut s'e^ipliquer aveçel-S 
le avant que de le lui rendre ; mais elle lui tovrne le dos J 
& s'en va. jtrgante & Frontin , qui entrent , trouvenj 
Cléon dan9 une grande tritefTe . Le premier, trompr 
par le Valet , qui lui a fait acroîre que la Banqaercu^ 
eft une feinte imaginée par fon Maitre , offre la fille j 

(*) Dint fi Comédie de» Fewmej S^a-uimus , K^v"^*^ 
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«eluî-cî qui la refuf«> fe doutant de la rule de Trmtln contre 
Jequel il entre dans une fi grande colère , qu'il veuf lui ^fler (on 
épée au travers du corps. Argante eft fur le point de le dédira; 
lorfque Tfabelle arriva , & lui vient annoncer que le Banqueroutier, 
iouché de repentir , a rapporta tous les efiFets de Cléon i incident 
qui conclut le mariage & finit lapi^ce. 

Dans tout cet expofé, Mad?.me , je fijîs petfûadée que vous 
n'aurez rien vu de nouveau. Comme le fejonr que vous avez 
JFait à Paris , & la fréqnentatoiw des Spectacles , vous . ont mis 
au ftit de note Théâtre, vous reconnoitrez (ans peine, par 
l'analyfe que je viens de vous faire c(e cette pi^ee , que ce n'eft 
qu'un ramas de pet tes intrigues ordinaires, & qu'on trou- 
ve répandues dans cent autres. Tout ce que vous pourriez trou- 
ver de neuf dans celle-ci , eft le ridicule l'extravagance du pre- 
mier & principal perfbnnage. Tel eft , à mon avis , le caradere 
de Cléon j & il m a paru que to'is les Spectateurs fenfez penfoienc 
de même liir cet article. Fut -il jamais en effet u.i pareil 
Amant dans le monde? Quel eft, dit s -moi, le jeune homme 
qui , étant paflîonné pour une Mai trèfle qui eft Ibus la dépen- 
dance d'un père avare, ira, à moins que d'été fou, kl 
annoncer, en la lui demandant en mariage, qu'un Banquerou- 
tier vient de lui enlever tous fes biens ? N'eft- ce pas dire en 
bon François à un Vieillard tel que celui - là : Monpftvr , j'atme 
%,'otre fille autant «fuelte efi aimable , éf^ tjnon peut aime* ; maïs 
f,ardez.~vons bien de me la donHtr pour femme ; car je ne fttts pins 
digne de la ppjfeder. Première extravagance. Un Valet, un peu 
plus fenfé, s'offre de la réparer; notre fou s'y oppofe: fécond 
trait de folie. Malgré ces 'de x traits d'extra agance, ce Valec 



vient à bout de faire revenir de fa prévention l'Avare qui , en 
conféquence , offre (a fille à (on Maître ; & l'infenfé la refufe. 
Pour comble d'extravagance , il veut tuer fon Valet qui le fert fi 
bien dans fon amour. Dites-moi bonnement. Ma ame qu'auroic 
pu faire de plus cet amoureux fi on eut voulu le forcer d*épou(êr 
une per(bnnc pour laquelle il auroit eu une averfion de plus for- 
tes ? Pour moi , je crois qu* 1 n'y a per(bnne qui ne puifie dire 
ici, avec le grand Corneille ^ au Sieur Rouffeau: 

On le volt bien , Mmfîenr , vons n aimâtes jamais , * 

Et v»Hs ne connoijjex ni l'Amour ni fes traits» 
1 1. y a plus encore i c'eft que le caractère de Cl/on , quand 
même on ne le fuppoferoit pis amoureux , eft abfolument con- 
traire à la Nature. Eft-il , efFeâivement , naturel qu'un hom- 
me qui n'a rien refilée l'Offre qu'on lui fa^t d'une hlle jeune, 
belle , riche , aimable & vertueufe . telle qu'eft Ifabelle i & cela 
. par la ridicule raifon qu'il n'a point de bien ? Quand on le 
lupo(eroic infenûble à tant de charmes & de perfections , pour 
peu-^a'on connoiflfe la Nature, on fent qu'il eft impofîîble à 
tout homme d'être indifférent aux attraiu féduiCka^ i'>MiS. ^'s^.- 
time hrtîkatc ^qi ftpjrefcnce à lui. 

T 1 •J*- 



Jamais de ta Katnre U ne font iicarter , 
2 dit quelque part le, Maître & le Corrcûeur des Poètes. Si cenï 
de nos jours qui travaillent pour le Théâtre avoienc toujours 
cette règle devant les yeux , & s'ils avoient aflez d'efprir pour 
la iuivre , ils nous divertjroient un peu mieux qu'ils ne fpnt s k, 
ils n'auroienc pas le chagrin de voir tomber leurs pièces dans 
l'oubli qu'elles méritent. 

Malgré' le peu de luccès qu'ont les ouvrages de la plû< 
parc de ces Meilleurs , ne vous imaginez cependant pas , Mada- 
me, que nous n'ayons plus pour cela de pîaifir aux SpeâacÎM. 
Outre nos excellentes vieilles pièces, auxquelles nos Comédiens 
/ont (buvent oublîgei d'en revenir, outre quelques nouveautés 
qui èchapent à la Critique parçequ'elles font bonnes, le Théâtre, 
qui eft en quelque façon le Centre des Avantures , nous en four- 
nit lui même de tem&en tems de fort divertiflântes. En voici, 
par exemple , une des plus Comiques que je ferois bien fachee de 
vous laifler ignorer. 

Vous içaurez donc , Madame , que nos Comédiens ItaViens 
firent, il y a quelques jours, l'ouverture de leur Théâtre après 
leur retour de Fontainebleau, Voqs fçaurex encor qu'il y eut 
•chez eux, ce jour là, une fi grande foule de Speôateurs, qu'on 
fut obligé de faire pafîcr du Parterre au Théâtre quantité de 
gens qui s'obftinerent à relier , & qu* Arlequin & Scafin , par 
un coRtrafte des plus comiques , defcendirent du Théâtre dans le 
Parterre où ils fe mirent à jouer impromfttt une Scène a V Italienne 
^dci plus divertiflântes par le grand nombre de Lakis dont ils 
l'aiflaifonnerent. Quelque plaifir que l'on prit à eè divertiflt- 
ment imprévu, & à la pièce dont il fut fuivi quel(^ues. moments 
après, ce n'éroit cependant pas là tout -à-fait ce qm avoit attiré 
à ce Théâtre une aflemblée fv nombrcufe. C'étoit un événe- 
ment qu'on difbit devoir s'y paflêr , 6c dont voici l'ocqifion & 
le fujet. ' 

On» prétendu ici qu'un de nos Maréchaux de France , des 
plus fameux, avoit autrefois en fur Ton compte une Demoifelle 
que l'ihconftance, naturelle à notre nation, lui avoit fait aban- 
donner. Cette fille s'étoit mariée depuis peu ; mais peu contente 
de fon écat, & fé rapellant les plaifirs & les douceurs de fa 
vie paflee , dans Tefpérance d'attirer encore dans fes filets quel- 
que autre grand Seigneur qui les lui put procurer, ene étoic 
venue demander de l'emploi aux Comédiens Italiens qui l'avoienc 
reçue. Les premiers rôles, qu'elle joua avec fuccès, lui attirè- 
rent les applaudiflements du Public; & ia beauté lui fit nombre 
d'adorateurs. 

Un voyage qu'elle fut obligée de fiiire , quelque tems après, 

à Luncvîlle où elle a fait un plus long fcjour qu'on né le comp- 

cojt, avoïc fait croire que le Maréchal fon ancien Amant , 

pîT-té de ce qu'elle ne s étovt ipîis coTvtcTvt^e du premier éta- 

MÛemenc qu'il lyi avoit donné, V^lvom. iivt .tt\ç:N-«x ^ «rv- 

ffftmer dans un Couvent i- ce qai vïo\\ Iqix. ^t^W -a». ^v^\\^ 



(tfp) 

f^dquef Coj»c4icnj8, ïèlex pour le bien & Tintérêt de It Troii-i 
pe, en étoient au défefpoit. Une feule A£crice, nommée 
Mademotfelle Coraline qui eiï , &ns contredit , la plus belle de 
toute la bande après celle qui a dilparu , a été la feule qui aie 
été bien aife de cet enlèvement vrai ou faux. C'efè afllirement cç 
«pie vous n'aure* pas de peine à croire. Madame. En effet deux 
belles femmes , qui fe trouvent en concurrence , furent elles jamais 
amies? Toutes les perlonnes qui connoiflènt un peu notre Sexe 
avoueront que la chofc n'eft jamais arrivée , & n'arrivera jamais* 

C E L L R - cl donc , ayant fait éclater la fatisfaûion , & même 
la joye , qu'elle avoit de la retraite de (a rivale , le Public en $ 
été indigné ; & pour s'en vanger , les Porte - lîflets du Parterre 
étoient convenus de la ùBer , la première fois qu'elle paroitroic 
fur le Théatrif. Ce projet ayant *écé éventé , on a publié que j 
pour arrêter cette choquante Simphonie, on pofteroit dans le 
Parterre des Gardes qui auroient ordre de fe lailîr^ de tous les 
Sifleurs. Le Public, peu accoutumé à lâcher prife, fur tout dans 
un endroit tel que celui-là où il ne reconnoit point de Maitre, 
forme auflîtôt un autre projet qui n'étoit guère moâns infultanc 
pour r Aélrice C'étoit de tourner le dos au Théâtre dans le mo- , 
ment qu'elle y paroitroit. Ce nouveau projet de vangeance s'é- 
tant répandu » tout Parts s'eft porté en îbule à la Comédie Ita^ 
Itntne afin de voir le Parterre tourner , pour la première fojs^ 
le dos au Speâacle , ce qui en devoit faire un des plus Comiques. 

Comme tout le monde le flatoit que les choies n'en demeu- 
reroient pas là , mais que la Comédie pouroit dégénérer en Tra- 
gédie par l'emprifonnement & la punition des auteurs du corn-* 
plot, chacuii étant curieux de voir comment cette Scène fe paf- 
leroit , eft couru au Théâtre Italien où , dès trois heures , les 
premières , les fécondes , les troifièmes Loges , l'Ampi théâtre , le 
Parteire, l'Orcheftre, le Théâtre, les Codifies, en un mot juf- 
qu'au moindre petit recoin , tout étoit rempli de Speâateurs en- 
taffez , pour ainfi dire , les uns fur les autres. 

Sans doute , Madame , que vous êtes auifî curieufe que l'é- 
toicnt tous ces gens - là , d'aprendre le dénouement de ce Co- 
mique complot. Il me femble vous voir dans une de nos Loges 
attendre avec la plus grande impatience du monde le coup da 
fiflet qui doit flire lever le rideau & préfenter aux yeux du 
Public Mademoifelle Caroline à qui ce^même Public fe jlif^ 
pôle à tourner le derrière. .... Hé bien i foyex contente ; 
la voici qui paroit. Mais admirez, les caprices bifares , ou û 
vous l'aimez mieux, la poltronnerie de nos bons -l^adautst 
Cette Coraline, contre laquelle vous venez de les voir fi indi» 
gnez, ne paroit -pas plutôt à leurs yeux; elle n'a pas plutoc 
ouvert la bouche pour commencer ' Ion rôle ,• elle n en a pas 
plutôt répété dnq -ou fix lignes,; que' femblables aux Compa- 
gnons d* tlliffe , ces Sifleurs déterminez qui , un moment au- 
paravant étoient .réfolus de lui fai« le- ^^is fctv^\\i\t -a&t^^Tvx^ ^^ 
trouvent toat à ^éoup comme tînc^antex "çîoc c«xfc \^s^>\h^^ 
0r/4 Leurs pieds , devenu» iuimoViks , \c«t i^lvxW\. \t ^«ï:^- 



Vîcé qu'ils en èrperoîent pour lui faire volteface , & îb n'ont plut 
de mains que pour Taplaudir. Toute la Sale ne retentit que des 
louanges que 1 on donne aux talents de cette Aôrice j & ces mê- 
mes bouches qui avoient juré de la (ifler, ne fçauroient fe laffcr 
de faire fon Paiiégirique. 

TfcL a été le dénoiietnenr de cette Comédie à laquelle tout Pa- 
fts a couru. Jamais les Comédiens n'en j«uerent aucune où la re^ 
cepte ait ét^ fi abondante. Vous n'en ferez nullement furprifè j 
Madame, lorfque vous confidererez qu'outre i'aflueqce extraor- 
dinaife des Spectateurs, plus de deux cents perfonnes , qui ne - 
Jàyoient ordinairement que vingt fols dans le Parterre , donnèrent 
îir le Théâtre , ce jour là , pour contenter leur curiofité , chacune 
douze francs. Et pour quoi voir? . . . Rien. . , . Voilà comme 
l'on atrape dans ce païs-ci l'argent des Hadauts. Auffi bien des 
gens , qui le vantent d'être des mieux informez , pre'tendent que 
toute Cette avanture n'a éié qu'un ftratagême imagina par les Co- 
médiens pour attirer un plus grand nombre de Spectateurs, ôc 
conféqueiiittiefit une plus abondante récolte d'éçus. 
J*ai l'honneur d'être , &c. 
TarîSy ce T^ Décembre 1749 

FIN DU PREMIER TOME. 
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AVIS AUX RELIEURS. 

Les kelîeMrs font avertis qntls doivent , avant que de coudre ce 
Voltwte , conper le Catalogne de Livres qui fe treuveut dans le N. 6. 
^près la page $6. 

AEN DEN BOEKBINDER. 

Alvorens dit deel te binden , moet men de Caralogus van N. 64 
aeter pagina f 6. daervan aflnyden,die daar nietbehoort te blyven^ 

ERRATA. 
Pag. 19. lig* a-cr. tdutes plaintes , lifex, toutes les pbintes. 
Pag. 24. lig. 3^. A cette double correfpondance , lifex, Aveo 

cette double &c.. 
Pag. 19. lig. 1 3. ^aul de U Ville , lifez Paul dans la Fille. 
Pag, 44. lig. 16. du- portrait, lifex du paralelle. 
Pai> 51. lig. '7- qu'à l'horreur , lifex. que l'horreur. 
Pag. SA-' lig.p<?»«''- Il ^*Y 3 pu réufll , ///"«x II n'y a pas phisréuiîî^ 
Pag. 59* l'g* 9» ^^ Pampodonr , lifez de Pompadonr» 
Pag. 70. lig. 4. Pour lameiUer , Mfsx, pour le lamenter. 
Pa*». 75*. ^^f,*deTn, & a^itoit, lifejL & les agiioit. 
l'ag. 8i. lig. a6» des Koyers ^ lifez des des Noyers» , , 

Païî, 90. lig. 7' à Cyrcif lifez à Cyrei 
Pag* 94- lig» 7* ^^ Pamajfe , lifez du Parnajfe. 

ibid, lig. 23. être célèbre* Itfex être célébrée.. 
Pag. 107. lige 37. les gardes de Tinclos , ///êx les gardes de l'endos:* 
Pag, i&i. lig. 3i« q^ ^'»» /•'* l* Adultère i liiez que Von fait 

VAdMltir«4 
Pag. 127. lig. 32. que les deux Nouvelles^ Ufez que ces trois. 

Nouvelles. ' 
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LA BIGARURE 

O U 

MESLANGE 

CURIEUX, INSTRUCTIF 
ET AMUSANT 

DE NOUVELLES, DE CRITIQUE^ 
DE MORALE, DE POESIES, 

Et autres matières de Littérature, d'Evénements 
finguliers & extraordinaires ,d'Avantures ga- 
lantes, d'Hiftoires Secrettes , & de piufleurs 
autres Nouveautés amufantes , avec 
des Réflexions Critiques fur 
chaque Sujet. 

Qu%à({vAà agunt bomines , bujus farrago Libelli, 
£t quando ubçrkt Vitiorum copia ? 

JUVENAL. Sat. I. 

TOME SECOND. 
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A L Â HAYE 
Se vend chez Pierre Gossi Junior, Librai- 
re de S. A. R MADAME LA PRIN- 
CESSE D'ORANGE ET DE 
NASSAU &c &e. &c. 
W. D. ce. XUX. 




AU BUBLIG 



lES ouvrages d*^rit Arbitre Souverain, 

Toi oui 9 h balance à la maên^ i 
Au poids de la Raijon » du Goût , de la Jnf* 
tice^ 

^^ __^ Et non du bifare Caprice , 

liecïdes du mérite 6f du fort des Ecrits 

Que t'ocrent mille Beaux-Efprits , 
KefpeBable Fuhltc ^ Cenjeur impitoyable , 
Ou* aucun mauvais Auteur n* a jamais tu fléchir , . 

Toi qu'on n*a jamais vu gauchir , 
Et qui n'aprouves rien s'il ne te(i agréable , 

Ne me fuis - je point trop flatté , 
Et n^effl ce point en moi fotife ou vanité , 
Que d'ofer te prier de m'être favorable ? 

On le dira fans doute , (^ dans la Vérité 
Jamais je n*eujfe été tenté 
De prendre cette liberté 
Sans Vaccueil gracieux que tu voulus bien faire 
A cet Ecrit j Sabord qu'il te fut prefenté 
Et que je l'eus mis en lumière. 

Au refte. Cher Public ^ quand tu Vaurois voulu f, 

Aurois tUt dis- moi t jamais pu 
Rebuter un Enfant dont toi même es le Pere^ 

Oui, ce titre à bon droit t'eft du^ 
tuifque tu me fournis tous les jours la matière ^ 

Et iout ce dont il eft conçue 

Ma plume rien efl que la Mère. 
Auffi dès le moment qu'au monde il eft venu. 

Chacun Va a abord reconnu 
'A ces traits Bigarez qui te caraBérifent 
Et lui firent donner le nom qu'il a reçu. 

Les Feres en vain je dégnij^nf, 

A 2 ^^ 
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Ifi Nature toujours plus forte^ ^n dépip d^pu^ , 

Décelé leur progéniture, - 

Cejl par 'là que chacun te connoit en ces lieux f 

; , Pmr F4fe de la Bigvurç.- v n 

'■',■■ • '■' 1 * . 

.. -^ '• *• 

Remplis donc les devoirs d'un nom fi précieux^ 
Pour cet enfant naijjant conferve la tendreté 
. gfiff pour lut jufques à ce jour , - ^ 

A fait éclater ton amour: 
Que foible en fa naiffance il éprouve fans cejje . 

Ta puiffante proteStion; 

A la plus tendre .offeElion '■ ' 
Joins les foins paternels qulnfpire la Nature- 
Au moindre des humains pour fa progéniture, \ 
Quê'çet enfant chéri d un père généreux , .;• 

Çroijfe if profpere' fous fes yiux, ' \ ' 
Que cbatun, fe réglant fut ta jiîve tendreté ^ ,;'^ 
Le chériffe à Veiivi, ïaccuiiie}^ le careffe. " 
Comme fon 'Pere\ anffi devins :fàri\ Proteaéur ; ' 
Tu le dois , tu le peux ; la Nature , l'honneur^ 
Le devoir , (f V amour , tout enfin finterejfe 
. A travailler à fon hmbeur. 

Fais qu'il plaife fur tout à ce Sexe adorable /,• 
Qui du monde fait Vornemèfit , 

Et fans lequel il' n'eft ici. [bas rien S aimable y 
Qu'il fafftjon amùfefnent : \"P ' 

C'efi potiriui prfhtipalement ^ ^^" 

Que je le mis au jour.; s' {Lie trouve agté^ble^ 
Sois fur dejonacciroîjjim'ent \ .VT. 
Et dunfuccès toujours' durable;' /'' 

Il prendra dans fis mains un nouvel agrément^. 

Oui, s'il a le bonheur d'avoir votre fufrager^ '. 
Sexe aimable^ Sexe charmant, ' ^•' 

Au refie des humainsil ptàîraju^iment, "^ ^J 
Daignez Vadopter f^tèmentl : ' ^ 
Je ne prétends rien d'avantage. 
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TRES-HUMBLE REaUETE 

A NOS TRES-HONOREZ, 



Tris 'Amis y i^ très -aimables LeSeurs^ tU Tun ^ ie 
l'autre Sexe. 



LE Public nous, ayant fait Thonneur d'agréer ce petit 
Ouvrage, comme nous n'avons rien plus à cœur 
que de lui plaiie de plus en plus, nous le prions, par 
cette raifôn, de vouloir bien (ui même contribuer à 
•fon propre àmufemenc. Plufieurs perfonnes Tont ciéja 
fait, en nous fourniflant hes Hiftoires, Avantures, Nou- 
velles, Evénements curieux & anecdotes, pièces de 
Vers, morceaux de Littérature, Chanfons, & autres 
matières qui compofent notre premier Volume, Nous 
cfpérons que non feulement elle voudront bien conti* 
nuer, mafis qu*à leur exempte tous ceux de nos Lee* 
teurs qui auront ou fçauront quelque chofe de curieux, 
d'intereflànt, de joli, d*amufant, & d'indtuâir, eo 
quelque genre que ce foit, pourvu qu'ilne contien- 
ne rien de contraire à l'honnêteté publique, â la Reli- 
gion , & au Gouvernement , voudront bien nous en hu 
re part en radrelTant , franco , au Libraire qui imprime 
cette feuille Périodique. Nous ne manquerons pas ày 
inférer tout ce qui notfs paroitra digne de Tattention 
du Public & qui pourra contribuer â fon indrudion ; 
car ce font les deux points Capitaux que nous avons 
en vue daits cet Ouvrage, & nous (ommes perfuadez qn'il 
n*y a point de perfonne raifoni^able qui ne foit chtr« 
née d'y concourir* 

Flaire y injlruire en riant ^ amufer fes LeSeurs, 
Far r exemple d' autrui leur réformer /w mesurs^ 



(6) 
tkire aimer les Vertus ^ ditefter les Vices ^ 
Corriger leurs défauts if fixer leurs caprices , 
Leur montrer ce qu'en eux ils ne veulent pas voir ; 
Voilà, grands (f petits ^ quel eji notre devoir, 
Ceft par là qu'on fe rend utile à la Patrie , 
AJeimêm/e^ aùffi bien quà ceux qu'on bumilie \ 

Au telle ces perfonnes peuvent être aflurées qu'on 
li*%bttfera point de leur confiance, mais qu'on gardera, 
mi contraire^ fur leur cortefpondance un fécret invio- 
lable; mais nous le^ prions aulTi denenous rien envoyer 
que d*eza6tement vrai, & des chofes abfolument nou« 
velles , telles au*on nous a garanties toutes celles dont 
«vofis jutqu'à préfent fiait part au Public. 



^ Hh êpus , h9C fiuàium parvi properemus , &» MmpU , 
Si Fmiris vlwmus , fi nêkis vivere cari, 

HoaAT. Lib. I. Epift. t. 
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N*. 20. 

LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODiaUE. 

MONSIEUR, 

fOTRE Llttératorc cft e« fi mauvais ordre, 
& nos Ecrivains font fi flériles , ou fi pa« 
refleux, que fans la r'imprefllion de qoeU 
ques Livres qui one déjà paru autrefois» 
uns les traductions de quelques Ouvrages 
jingMs dont on nous régale de tems en tems , fans 
quelques brochures alSez peu interreflantes, avec lef^ 
quelles on nous tmufe» je n^aurois prefque aucunes 
Nouvelles à vous donner de la République des Lettres 
dans ce pals ci. Il fembleroit que la Paix , dont le re- 
tour fait ordinairement fleurir les Sciences & ranime 
les Sçavants , a engourdi ou aflbupi tous les nôtres » 
qui nous donnoiem afiez fréquemment, pendant la 
guerre , des Ouvrages qui leur faifoient quelque hon- 
neur. Aujourdhni rien de tout cela. A quoi croyez- 
vous, efFeftivement, que s'occupent aujourdhni nos 
Libraires , ft leurs foi-difants Auteurs ? ... A r*impri- 
.mer quelques Livres qui ont eu autrefois du débit, 
mais qui malheureufement fe trouvent aufourdhui gî- 
tez par demauvaifes addftions que ces Marchands y font 
laire pour grofltr, ou multiplier les Volumes, & en 
* tirer , en conféquen^ e , plus d'argent. 

Telles font les nouvelles éditions que Ton vient de 
nous donner, i*. des Essais de Littérature , pzr Mr, 
l'Abbé Trublet. Quand ce Uvre parut , il y a quelques an- 
nées, il ne formoit alors qu'un Volume, au lieu que 
par les mauvaifes additions qu'on y a faites , il en forme 
aujourdlHii deux ; & il fut rois dans la clafle des Li^ 
jres meàiocrei où il «ft lefté* lAa\& tiX^tk 'te VL>&s^ 



f8) 
Attention qu'à la dîfpoficion des matières dont il eft 
compofé» on aurok bien pu, fans injudiee , lé bailTer enco • 
re d'un degré. Toutefois ces matieres,touce5 mal arragées 
qu'elles étoiçiu , font fî charmantes . qu'on les lit avec 
ph;fîr. L'Âbbé Trublet ayant pafTé tout fa vie avec les 
gens deLetcres les plus facétieux & les plus illufhes-de Ton 
temps, il ne lui a pas fallu grand effort de génie pour rer 
cueillir leurs bons mots, leurs joyrufes faillies, quel' 
ques-unes de leurs difTc-rtations & pièces fugitives dont 
il avoit compofé ce Volume. 

Quoique ces fortes de Livres, ou pour mieux di- 
re» ces compilations, ne falFent pas, dans le fonds« 
beaucoup d'honneur à leurs auteurs; il feroit néanmoins 
à fouhiiter que celui qui vient de groillr d*un Volume 
ces Ejjàis eut eu la netteté & Télégance du (lile , aufO- 
bienqueiedifcernement & ladélicateflcd'efpritqu'avoit 
cet Abbé; en ce dernier cas il n'auroit pas farci fon 
nouveau volume de quantité 4^ chofes qui n'étoienc 
çertainemtnt point dignes de rimpreflion. 

]*EN dis autant, Monfieur, de la Nouvelle Edition 
qu*oD vient auflî de nous donner des Confessions 
du Comte de *** en deux Volumes » Ouvrage dont on 
n'a pas bien connu lepremter Auteur, mais qui eil un des 
plus charmants qui eut paru depuis long-tems. Comme 
jignore fi vous l'avez jamais lu, je vous dirai que ce ga- 
Jant & fpirituel Ecrivain a voulu y prouver qu'il n'y a point 
de femme dans le monde qui ne puilTe £tre feduite. 
Toutes les Avantures qu'il y raconte font amenées avec 
une juftede & une précifion inimitables. 11 n'y a point 
de caradtere qui n'y foit tracé d'après Nature, avec tous 
fes attribus. Prudes , Coquettes, Précieules , Sçavan- 
tes. Dévotes, tout y. efl peint avec des couleurs les plus 
vraies & les plus frapantes. AufTi paroit - il que le Comte , 
fous le nom duquel font écrites ces Confeflîons, étoic 
un fin Courtifan, homme très galant, qui avoit fak 
pne étude particulière des femmes, & qui ayant beau- 
coup de foupleffe dans l'efprit avoit tout mis en œuvre 
;>our venir â bout de toutes celles qu'il entreptcnoit de 
'éduîre. Voilà, Monfieur, ce que font les ConfelEous 
^a Comte, dans leur Original. 

( La fuite dan^ le "K^. ^-^ 
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I.A BIGARÛRE 

a U V R A G E P E R I a D I Q. U E. 




ÉA 1 S côtDtne il en? dangereux dans ce païa- 
el', lorfq«*ôtf tait un Livre, d'en dire le 
titre à qoi-que-ce foît avant qu*i1 pkroif- 
fe,pa¥ce qu'il n*én fawlroit.pas davantage 
à uh pbgiàflre pour en prendre une idée,& 
mibtf 6r , tn cotiiéqtiehce , ioûB le même titre , uil vo« 
laine cotbpné , il s^efl: auâi glifTé un abus alTez général 
parmi nos Auteurs qui ne pouvant voler les titres des 
LJvSetrdéjë publiés; » eil dOQkient au Public la continua- 
r!oà% avec des Additions, Cor reftions, Chai^gements^^ 
ficcflcc. C'efl: àinfi'nué Dah Quichotte , dunt i'Hiftol- 
r»"Ot1gittttie, cdrttpbléé par Michel Cervantes, ne faio 
que deux vblam^^ in 8. ordinaires , à été por- 
tée* pW rtoi; Françoù jûtïJU'à dîx , & RMnfan Crufot 
jiif<îu'à fî*. Par une fuite du même abus let Confeffionw 
dU'OTfiitf' Vfèhnem aUfS d^étfé allongées par une fuite 
d^autf es ConfefliotHs ; mais ce font les Confeffions d'un 
tûti ft je d'aïs PAAéur & l'Auteur coUit^ris fous le même ti- 
tve. NMes modurs , ni la bfèi^éance , la vraifemblance md' 
tee, t\*y font aucunement obfervées, & tout y manque 
jU^^au fétitiUienti Ge n*é(l qu'une compilation d*A«> 
vautrés dëtalllées & écrites d*un ftile à peu près fem^ 
bklblè â celui des Gazettes, c'e(l-â-diré, faiSs fuite 6t 
fMs goût. Par ces deux échantillons, Monfieur jugez 
de notre pauvreté & ,de notre fécherefle. 

Dans cette' riifette extraordlnaîrè. c*eft du moins 
un bonheur pour nous quç les Anglois écrivent pour" 
ttoua . iflfhtiire , fans quoi nous rétomberions bientôt 
dttns .nOt^e *ncîfenllë"ignt5rtl«c?è, gtscé à la partlîe, ou 
à' li^ïJiid^YétTé de no«"Ecifivairt^. En efî*ét^ depuis un teitls 
je ne vois pieîque plus i la tête àe% \àh\^^ c^^X^stv 
Tome Jl. B V*-" 



Îublid ici que ces mots imprimez en^os caraâerei 
'raitb* Traduit de l'Anglois. Nos Ma- 
gazins de Sciences & d'érudition feroient-ils donc épui- 
fez, & fommes nous réduits â pafler la Mer pout en 
aller ch/rcher chez des Voifins q^e nous n'avons fi long- 
tems mépHfez que parce que notre ignorance nous.cacboit 
leurs rares talents , la fublimlté & la profondeur de leur 
génie, & les grandsprogrësqullsavoient faits, à nocre 
infçu, dans les Sciences? . . .' O, que nous leiudoBv 
sons aujourdhui beau champ pour nous rendre, à no« 
tre tour, la pareille! Ils nou$ fuHentent de leur abon« 
dance fpirituelie comme ils non» délivrèrent, il 7 a 
bientôt deux ans, des horreufs de la famine donttou*. 
te notre France étoit menacée, en nous envoyant du- 
pain dont ils regorgeoîent. alors '*'• Fut-Hs jamais au- 
mdnde nation plus généreufe, & par conft^qiiçnt. plus 
eftimàble? Je reviens à leurs Livres dont ooiyieji(:de 
nous donner la tradu^ion. 

Le premier qui. me tombe fous la main eft une,£x- 
f o s [ T I o K (/fx découvertes Pbilofopbîques du Chevalier 
Nfwton, par Mr. Macklaurin (un des plus zè|ez Sec- 
tateurs de ce Philofophe moderne) mfe en Frtm^oispof 
Mr. La Verote Médecin. Ce Livre, qui parole 
depuis deux ans en j^ngleterre, ù. qui ne fait ici que 
de naitre, y a éprouvé Je fort ordinaire â tous les ou- 
vrages de ce genre; je veux dire, qu'il y a des gêna 
qui en font très contents, & d'autres qui le font beau** 
coup moins. La chofe ne vous paroitra point extrapr- 
dinaire, lorfque vous fçaurez que ce Livre eddiviféen 
plufieurs parties , dont la première fatisfait en général 
tous les Ltéleurs , parce qu'elle efl facile à entendre. 
C'ed une expofition Hiftorique & un précis de tous 
les Sydêmes, tant anciens que modernes 1 qui ont pré- 

cé- 

* Ce tenrlble fléau sVtoit déjà fait feôtîc d'une façon des i>Ius 
cruelles dans plu(ie.urs Villes de Fiovioce où il avoir eiiiporté juf* 
<)u'à dix à douze mille habitants ^ &oii lé pain valok douze folf 
la livre. Ce fut ce qui arriva principalement k Bûgtrdeaux 6c à 
Grenoble ou certe alfreufe calamité excita des révoltes coat» 
]cs Intendants des Fioyinées dont ces deux Villes, foAi^ les Ca« 
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$tdi celui de Newton. Touc le monde convient de la 
Bettecé du llile & de la grande érudition de Tauteur 
dans cette partie. On ne tient pas tout a fait le même 
langage à Tégard des autres. Les Géomètres les lifent 
^ les comprennent facilement ; mais ceux qui n'enten* 
denc point cette fcience , & qui fans contredit font le 
plui grand nombre, s'y trouvant prefque que des lignes 
hériffôes d* Algèbre, s'igmagînent & publient qtle tout 
cela np vaut rien. Les Phyficiens, qui n*ont refprîc 
rempli que de leurs fyilêmes , de leurs obfervations $ 
de leurs Expériences , ne veulent ^qùe des découvertes 
toutes feules , & c'efl ce qu'ils ne'trouvenc point dans 
ce Livre. Tel efl le malheur, même des plus grands 
génies. Ils ne fçauroient, non plus que les autres» 
contenter tout le monde. Enfin d'autres , qui tiennent 
un milieu entre ces deux ou trois partis, difent que 
c'eft un fort bon Livre, & font charmez qu'on leur 
ait, difent-ils, aplani le chemin pour arriver à Newton. 
Ce Philofophe Anglois a aujourdhui parmi nous 
plus d'Admirateurs & de Difciples que n'en eurent ja- 
mais tous les Philofophes enfemble; ce qui durera fans 
4oute jufqu'à ce que quelqu'autre nouveau Syftême ait 
pris la place du fien, & le mette dans ledécri,^méme 
dans l'oubli où font tombez touc les autres qui l'ont 
précédé; car telle eft la vicifGtude de toutes les cho- 
fes de ce monde. Elles n'ont qu'un tems, après quoi 
elles dirparoiffent pour faire place à d'autres Nouveau- 
tez qui leur fuccédent & qui paflent de même. 

Le fécond prefent, qui nous a encore été fait de là 
part des Anglois^ eft la traduflion d'un de leurs pe- 
tits Ouvrages qui a pour titre i Considérations 
juf le Commerce 6f la Navigation de la Grande-Bretagne. 
Ce Livre, que nos Commerçants, en qualité de gens 
du métier, doivent avoir apris par cœur, n'ellpas trop 
bien reçu en France, Les perfonnes cependani qui ré- 
fièchiffent rendent juftice à l'anteurde cet Ouvrsge, en 
j^ifant qu'il eft rempli de projets nobles & fenfcz, de 
vues profondes A étendues, & d'une Politique qui eft 
d'un très grand ufage. Les autres, qui font en beaucpup 
jhis^ffcnîf nomiv€ i défaptouvtux. Ixitx. ^^ \l\:5iv^ >\'î.x 
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ce qu'îli ne peuvent pts fe pérfuader .^ue notre Mmît 
tere ait à copur Phonneur 4e la Marine & le progrès dll 
Commerce. Ne voilà-t-il pa* des ràifon* bienïenféês 
& bien ^lldes pour rejjettef un bon Ouvwget La tr«- 
iluftion qui en a été ftke par Mr. Secondât , 4ihâe M. 
le Préfident de Monteffuim, fak honneur À ce |eune 
Seigneur qui , félon toutes les apparenceis j ne fe dif- 
tinguera pas moins uu jour dans la Républfqiie ^ç$ 
Lettres , que fon i^lullre Père. 

Enfin, Monfieur , voici un de nos Ecrivains Fran- 
fois, qui edforti de la Léthargie dafi s laquelle je vo^s^i 
dit qu*il femb^oit qu'ils fulTent tombes? tous depuis quel- 
que tems. Celui-ci vient de reparoître dans le monde avec 
un Livre en trois Volumes qui a pour titre ; Hi<5toiie 
des Révolutions de l'Etat deGEV'ES jufq\t*en f année 1748. 
Le ftile de T Auteur eft affez net, aifé & paffaWement 
élégant; mais ii eft foible &'fans Jiaîfon. Il narre ^ffez 
bien; mais il ne fait que nafrer ; & il me femble qu'un 
peu de patétique étoit néceffaire dans une Hiftpjre ojl 
les faits ne font pas des plus înterreiTants & fi: reffem- 
blent prefque tous. Un Ecrivain adroit aurolt fait 
voir comment les révolutions qu'il écrit avolent infligé 
fur les affaires générales, ce qui auroit oté à fon Ou- 
vrage l'air fec & niaîgré qu'on lui trouve, & qui en- 
nuyé fes lefteurs. Comme l'Hiftorien paroit n'avoir eu 
d'autre but que d'écrire fimplement fes révolutions» 
cette Hiftoire a un air découfu qu'il pouvoit éviter 
avec un art que , félon toutes les iipparences , il n> 
point. 

LÀ Conjuration tramée, en 1547, par Jean Louis 
de Fiefque * efl le morceau le plus curieux & le mieuic 
aprofondi de l'Hiftoire que je vous annonce ici ; mais 
l'Auteur n'a prefque fait que copiei , dans cet endroit , c^ 
que le Cardinal de Retz, qui a autrefois fî bien traité 
ce fujet, en a écrit. Je ne vous parle point delader- 
niere révolution par laquelle cette hiftoire finît. Nous 
venons d'en être témoins, & nous en (gavons fur cc|a 

^ Cette m^iifoa ctoit ui^c de$ qiçftttt ^V3k\v^^^j§^% ^^^^ 



plus que cet Ecrivain* ntcfi a ofé dire. La jrelatto;i 
jqoMl en fait ii^eft pas plus ciirieiife.,"que celies qye vous 
svez pu yok dans nos Gazettes. 

D E tous les faits qui fon^ reportez dans cette Hïï^ 
toke je fetefiàl trouvé que deux qui m'ayt'nt ifrapé p^r 
leur fiDguiaiité. Le premier ed celui de Sampietro d'Or- 
nanOf -«iit Bjifitlicay lequel travailla fi toijt, en 1560, 
à bxiCer 'ks iers des Corjes, fe$ compatiiote^, qui dès 
ce temiM (Japortoiem très impatiemment , comme au« 
jourdhtti , ia domination Gemife. Pout mettre (on 
ipoufe à couvert de tous l^s accidents qui font prelque 
toujours Inévitables dans ces révolutions , Sampietro aine- 
oa avec lui fa femme en France d'où il palTa enfuite à 
Cûn/iémpinopU pour demander aux Turcs ]çs fecours donc 
il avoit befoin pour faire réuflîr fon entrtprife,& que 
cette première Cour n*avoit pu lui donner. Pendant 
ce Voyage Sampietro apprit que Fannîna d'Ornano » 
fon époule, avoit pris la /réfolution d'aller à Gènes, (o\t 
qu'elle voulut retourner ée-]h dans riije de Corje fa 
Pauie, foit qu'elle voulut ménager uqe réconciliation 
entre fonovaii & les Génois qui avoient mis fa <ête à 
^ix, fille i'étoit pour cet effet embarquée à Marjeil- 
le; mais SsmpUtro ^ ayant appris fa réfolution, dépê- 
cha pfomptement vers elle un de fes amis qui, s'étanc 
jette dans uns feiouque, la joignit à la hauteur A' An* 
tibeSf & la ramena à jéi», Sampietro la joignit à fpn re- 
tour de Cêfiftantineple , êc lui ordonna de le fuivre. Le 
Parlement de cette Ville, çomÀie s'il eut eu un preflen- 
timent de ce qui devoit arriver, s'oppofa à fon départ. 
lylais cette généreufe Ëpoufe, ne voulant pas faire pa- 
roitre qu'elle craignit fon mari, le fuivit malgré tou- 
tes les oppo(!tfons qu'on y aporta. CeJui-ci Payanc 
ramenée à Marfeillây la tint renfermée dans fa cham- 
bre pendant trois jours, au bout defquels il lui décla- 
ra qu'ii faloit mourir pour expier le prétendu crime 
iqu'elle avoit commis ,. félon lui , en voulant le récon- 
cilier avec les Génois, Cette Dame , n'ayant pu lui fai-. 
re entendre raffon fur ce point, fe réfolut à la mort, 
avec une fermeté aa-de(I\is de fon Sexe, & lui demanda 
pour toute grâce que, pntfqu'il étoit le feul homme 
qui reutjanwis touchée, elle ne itcut oovxc^ Vè. ^^^\ 
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d'une autre main qae de la Oenne. S(mpietr9\(^n%itn 
attendri de cet excès d*amour» lui délia Tes jarrecierei |^^ 
^vec lefquelles il Tétrangla. 

L% fécond fait, qui eft beaucoup plus récent puif- 
qu'il n'a pas encore quatre ans de datte,. efl auifi Hé- 
roïque que celui que je vitens de vous' raporter eft 
barbare. Le voici. En 174.6. les Autrichiens ^ s'étant 
rendus Maîtres de [a Ville de Gènes , exigèrent que le 
Sénat envoyât au Commandant de Savon* ordre de fc m 
tendre ; mais cet ordre n'eut point d'effet. Le Marquis 1 • 
Auguftin Aiormi d'une de plus anciennes & des plus | ■ 
iUudres familles du pais, & qui a donné des Do^0^ 
à cette République, ayant léçu cet ordre, répondit à 
celui qui le lui apqrtoit „ qu'il s'étoit toujours fait 
„ gloire d'obëir aux ordres du Sénat tant que fa Patrie 
„ avoit été libre; mais puifqu'elle ne l'étoit plus, qu'il 
y, ne pouvoit fe réfoudre à obëir à des ordres diâez 
„ par fes oppreffeurs ". Charmé de voir que la noblef- 
fe de fes fentiments avoit paffé dans tous les Officiers 
de la Garnifon qui étoit à fes ordres & même parmi 
les Soldats, il leur didxibua âtous, à proportion de| 
leur rang & de leur agè, tout fon argent & tous les 
autres e^ets qu'il avoit, après quoi il leur lut fon Tef- 
tament par lequel il inftituoit les femmes & les enfans 
de fes Officiers & Soldats « héritiers de tous fes biens 
qui font fort çonfîdérables , en cas qu'il périt, comme 
il y étoit réfolu, fous les ruines de cette Place pour la 
deffenfe de laquelle il étoit déterminée répandre jus- 
qu'à la dernière goûte de fon fang. Si tous les faits 
qui font raportez dans cette Hiftoire étoient de cette 
nature , la leélure en fcroit fans contredit beaucoup 
plus interrefTante; mais l'Hiftorien n'eft pas maiire des 
événements qu'il écrit ; tout ce qu'il peut faire ell de 
donner à ceux qu'il rapporte un certain tour qui leur 
donne cet air d'intérêt qu'ils n'ont pas toujours ; &pour 
cela il faut avoir beaucoup d'efprit & de talent. 

Je vous ai dit un root eu paflant du peu de cas, que 
nous faiflons, il y a quelques années, de la nation 
Angloife par rapport à la Littérature : j'ajoute i^i que nous 
pe lommcs ni plus iaUonuabk$> \Â^ m^VSki» vt^vuiftes ,.a)^ 



{oof^hoî ^ régatd des autres tiâtloAis de l'Europe. La forte 
ytnitë ,' v|ai- fut toâ|oars le défaut de la notre, nous a lorngf^ 
tenas fait croire que nous étions les -premiers homéies de i'U* 
nivers peut Tefprit^ les Arts^ & les Sciences *. si nous avons 
bien voulu cèdes une petite portion dé cette gloire aux Grec$ 
& aux Latins y c^eft en faveur de leur antiamte que nous 
leur avons accordé cette g<ace. Si' les Jimliens oc lés k/pagn§ls 
ont obtenu., dans la fuite, la même faveur, ce n'eft qu'à leur 
penchant naturel pour la- galanterie , lequel s'accorde foncière* 
ment avcc;îc notre, & qu'ils Ont toujours exprimé dans leurs 
écrits d'utvB manière aum tendre ç^ue fpirituelle , qu'ils enfonc 
redevables. Les Anthis^ que Tïgnorance ou zioùs étions de ' 
}eur langue nous \ &it long-tems traiter comme des hommes 
greffiers & féroces j ne font regardez chez nous d'un autre oeil 
que depuis que nous nous fommes mis en état de lire leurs 
Livres; mais jufqu'à préfent notre eftime ne s'eft pas encore 
étendue plus loin. Nous fomiixes même dans le fot ôc ridicu- 
le préjuge. 4^a'à .l'exception de ces trois nations , les Belles-Let* 
tr^s, tx, princi paiement la ^ëtie, font des chofes abfolnment 
négligées,. & même ignoréos • chez toutes les autres. Qu'oot 
demande en effet à un Ffanpêis s'il v des Poètes tn Flandres, 
en BêiUndk^. en Allemaç^e 8e dails les pais Septentrionaux de 
l'Europe^ ii tiépondra avec la plus grântfe aifuranee du monde , 
qu'il n'y en a p«tftt, ou que u^ par miracle , il s'en trouve, 
leurs produ^ions ne méritent pas d^ctre lues. Il ajoutera mê- 
me, (ut la foi de quelques Pédants de Coilége (^i) qu'il eft 
impoflliblevvû^la ^ollîéreté 5e les autres mauvaifes qualitezdu 
Climat y qu'il y ait dans c«s pa»-U des gens d'un efprit alTez 
vif & d'une imaginartion affez' brillante pour faire des Poëtes, 
même fiailàbles. 
. Un i^floe: HtlUndois^ ayant entendu plufîeurs fois tenir à 
nos petits- Maîtres du Parnafft un difcours (i plein de Vanité 
& fi dépourvu de bon fens, s'eft cru obligé de prendre far ce 
point la' deffenfe de fa nation: Ceft ce qu'il a fait dans une 
Brochure qu'il a fait imprimer ici chez la Veuve Figet ^hLç^vX 
a pour titre: J^annis Pootziif AgrieoU BATAVi,4^ po/ieri- 
Séittm EUgiA^ex Belgico Ldtine ver/a; C'eft-à-dtre, Eiegie de 
Jean Pootz , Païfan HOLL&N0O1S, à U Pofierhé ;, tra- 
duit e^du Hollandais en Latin ^ avec une Traduâion Franfçoife à 
cote. 

, ' DANg 

* Cf/? proprement le mal François : 
■ La fotte vanité nous eft particulières 
Les E/agnols /ont vains ^ mais d'une autre matùêre ^ 
Leur /yrgueil me^femhle en un mot 
Beaucoup plus fou , métis pas fî fot: 

LA FONTAINE, FaV. &' du Rat de VEl^phant, 
(a) Les Percs Poerée , de la Xante ^ Criffét , & autres &egen» 
jUi Collège, du ye/MUs dt Parité 



.. .... ■ ■ Ç'iô') ■,•.,- -. •. 

A Kl Mnéi petite Pfé£tçe c^ui eft l U tête de cette fifo» 

Ppëûe » le Tradu^eur fe plaint du jitgemenc injufte qtie 
lins Cédants ont porté ^ dans des harangues pUBliffotf ,aQS 
es de fa nation dont , il préAtrae (peub-êtie arec raifoii) 
s fi'ont, jamais connu, ai^ lu W Ooviagtf^ . U 3r lait en- 

voix que la Hollande ^ qai a pfoduit. lés Erafwfs ^ les 
lins ,. les Heinfius , & piuiiews aurreâ |raAds- hommes céle- 

dans la République des Lettres, peut dernséme fe vanter 
oLr eu an aufti p;[and nombre de Poètes, que la Fréfttct ^ Se 
y pour la bonté de leurs 0«Hhrages, nele cédent'pdinr k 
i de notre nation. Il, rapporte, à ce fojer, les noms cb ' 
îeurs de ces Foëtesy^ tels*<|tte Voi^del^ les Chevalier^ de ' 
t & de Ar«/, Antonides 'éan.dtr G<^$^ vAti^V'tiidd ^ ^U . 
F, Pê9tzy van Hareng &c pM^eurs autres encore des plus 

bres. : • 

ouR démontrer rûijuiÛcç^dlï jugement que houi' portons 
tre Ces Compatriotes,, il donne;- poiir échâtittUou -de leur^ 
it & de leur talent pi>ur j»; Toëfie^^ l'EiëpeAsr /*#»«. * 

ie viens de vous atinopeer^^. de qUi mè^ paloit un a{^^ 

beau mor(;ôaa ,> ouoiqu'il puifie bien: avètr 'perdu de 
)eauté , comme le dit Je t^raduÀeuf lui n^mer, d^n» la trac- 
tion qu'il notisen dbn9e> Je'^us i^envo^, '^A^eûr, afih 

vous en puifïîez juger vous même. J'a!j«»it«raiièuièmenr 
que dans toute notre IPrmce ^ Huoiqu'ella foit fiulr ou ditf 
i plus vaâe ^ plus peuplée que n'ett la HéiUnie y on' eiD- 
yeroît bien dix ans- à chef cher & à tiouvet uh Teul l'aïfiitl 
abledc compofer une» ptfeiUte pièce. Elle n'eft cependant 
: la qiolndre produ^i^n de oemi-ici dont: tptiR» les PoëHes- 

crc pluiîeurs fois iinprimées en deux Vo!umes:i»4o- LePu- 
;. en auroit , dit-x>n ,i en* .bien davantage fi\la;mottnttrav6it 

cn^ vé , -en i t 55 , prefque à )ss^ fleiif de loti* âgd;' 
^oii^A.. ce que notre Lit térafiiite & ndr gtins'^e Lettres per« 
\t à ne pas étudies les l4n«ues<aénos^ Voidnk. Ils les lotit 
fer pour des fors; mais il ie$ trouve que dans ia réalité nous- 
fommes nous, mêmes en* campâtaifon d*eu»y & que leurs" 
pies Païfaus ont autant de- i«âl«iits & de génie oue desgeiis^ 
iui nous donnons parpî nous /le» faftueuy norri'" de Beàt^iEt 
tSb . Cette humiliation eft, fans -doute, . bieir-g^tide pôUr 
is ; mais ne la méritons-nous pas auffi par notre ridicule^ 
lité? Nous ne pouvons nous en rélever qu'en rendant iufti- 
aux talents & au. mérite qui font de tous les- paiV, & de 
Ltes les nations, & en nous mettant prompténienc en état 

profiter de leuts lumietes. 

Vai rhonneur d'êttr, &c. 

Taris ^ et it. Décembre 171^, 



Jeudi le 25. Décembre 1749. 
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LA BIQARIÏRE 

OUVRAGE PERIODiaUÉ. 

%U gros Rhume , accompagné de quelques 
accès de fîevre » ayant mis ma Semir hors 
d'écat d'écrire aujourdhui à votre aimable 
Couiine, je nepuis me refui'^er, Monfîeur» 
à Tempreilement qu^elIe a de lui tenir la 
jiarole qu'elle lui a donnée de FinAruire ré£uHeremenc 
de ce que Paris nous ofiÈ're d^amufant & de nouveau. 
Gtàcé â la multitude des habitants de cette grande 
Ville nous n'y man4uons pas d'événements de cette 
efpecë; mais aurai je bien le talent de vous )es racon- 
ief ? Accoutumé à Tair férjeux que donne le Cabinet , 
]e crains que mon (lile ne s*en reitente à. que 
En voûtant hadiner 6f faire VagréMe , 
Je fi éprouve le fort de l'Ane de la Fahle •. 
Quoiqu'^il en foit » il m*a falfu céder , comme je vouf 
Tâi dit, atux infiances de ma Sœur. Au refle s'il efl: 
beilbisde fè bazarder, >e crois que ç'eft principalement 
lôrfqû'îl eft queftion de fervir tes Amis : Or c'eft leur 
ittiàté fervice que de les amufer. Trois avantures, 
dé l'UÂé defquelles j*ai été témoin oculaire» feront le 
fujet de cette Lettre que je fouhaite qui vous diver- 
tillb , & toute votre St)ciété. La première pourra fer- 
vir d6 pendant à l'Hidoire de votre Chanoine de L... 
& de Madame M . . . que vous nous avez envoyée, & 
qui tù\xs a fort réjouis; Car, grâce au Ciel, nous ne 
fommes point du nombre de ces Èlgots qui le cabrent 
d*abdrd a jettent feu & âammes au feul titre d'Avan- 
ture galante. L'uCage & l'expérience du mon^e 
fious ont apris que toutes ces affeébations de Rigorif- 

me 
♦ Voyez la f'^hiaiîSéiàiràùi raib\fidfet^ntU^^t\\\Ci\Àwu 
Tûm IL C 
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me k de Pruderie ne font que de pures gtifflacei 
qui n'aboutiiTenc à rien, & qu'elles cachent même 
bien fouvent des âmes libertines qui font lerpfemiè- 
res à faire en fecret ce qu'elles condamnent hautement 
en public. 

« - Curios fimulant t ff Baccbanalia vivunt. 
En voici la preuve. 

Deux Vénérables Moines, tous deux enfans du me« 
me Père, le Bienheureux & Sérapbique Saint FranfoiV, 
Tun Cordelier\ & l'autre Capucin^ avoient fait depuis 
quelque tems, à Tinfçu l'un de l'autre, la conquête 
d'une Dévote padablement belle , chez laquelle ils al- 
loient, tout à totnr, palfer agréablement le tems qu'ils 
pouvoient dérober aux pénibles exercices de leur Cou- 
vent. Si vous étiez , Monfieur , du nombre de ces per- 
fonnes fimples qui s'en lailleni impofer par un extérieur 
Monacal, mon début^vous fcandaliferoit fans doute; 
mais il y a long-tems que vous fçavez que 

Tùut homme eft homme , 6f les Moines Jur tous. 
A l'égard de la faulTe Dévote ( car par ce nom je n*en« 
Cends point celles qui le font véritablement) & quant 
au partage qu'elle faifoit de fon cœur à ces deux Ré- 
vérends , je fuis perfuadé que ces deux chofes ne vous 
cauferont aucune furprife. Il ne faut pour cela que 
réunir dans une même femme deux articles qui s*y ren- 
contrent adez fréquemment, fçavoir l'Hipocrifîe & \i 
Coquetterie. Celle-ci , comme vous pouvez le préfu- 
mer, étoit affez bien fournie de l'une & de l'autre, grâ- 
ce à ces deux vénérables Amants fous la dlredlion def- 
quels elle s'étoit mife. 

Comme ils pojfedûient l'art de lever les fcrupules^ 
Ces F ères, pour calmer fes frayeurs ridicules, 
L'avoient perjuadée, en jurant le fecret. 
Que le mal n eft jamais que dans l'éclat qu'on fait, 
Oue le Jcandale feul eft ce qui fait Voffenfe , 
Et qu'on ne pèche point lorjqu'on pèche enfilence *. 
Quand une femme eu une fois imbue de ces bel- 
les maximes, qui ne font que trop fouvent dans la 

bou^ 
^ J/ff/fêrif Comédie du Tartu/c^A.^ IV, Sceoe $• 
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bouche des Tartufes enfroquez, vous cçncevezfans pei- 
ne qu*ils la mènent bien loin. Si vous en doutez t -^ 
vous en ferez convaincu par cette Avanture. 

Charmez tous les deux de leur chère Dévote, ces 
deux Moines Taimoient mille fois plus ardemment en* 
core que TAmant le plus paflionné n*alme fa MaitrefTe. 
La raifon en e(l des plus naturelles. Plus les chofes 
nous font févérement dépendues , plus cette deftenfe ir- 
rite nos d^firs, & plus ces défirs font violents, plus 
nous goûtons de délices à les fatisfaire. Ceft précife- 
ment le cas où fe trouvoient les deax Révérends. 
Celui de leur Dévote n*étoit pas tout à fait fidélicieux. 
Comme elle étoit fa Maitreffe, par cette raifon, les 
plaifîrs de Tamour perdoicnt, de fon-côté, un peu de 
leur vivacité. Mais en femme habile, elle fçut y fu* 
pléer par la double conquête de ces deux galants Reli- 
gieux qu'elle refolut de conferver, tous lés deux â la 
fois, auflî long-tems qu'elle le pourroit. Dans cette 
vue elle prit des arrangements afin qu'ils ne fe rencon- 
traflent jamais enfemble chez elle. Non feulement ell» 
leur afCgna à chacun leur jour, mais elle fixa encore 
lenrs vilites à certaines heures marquées , de forte qu'ils 
la fréquentèrent long tems l'un & l'autre fans qu'aucun 
d'eux s'aperçut , ni même foqpçonnat rien de cette dou- 
ble intrigue. 

Ta NT que l'ordre qu'elle leur avoit prefcrit fut 
obfervé, tout alla bien. Mais, helas! il n'çft point 
de félicité durable fur la Terre, & toujours quelque 
accident imprévu nous fait p^fler en un moment de 
l'excès du plaifir au comble de l'infortune. Ceft. Mon- 
fieur, ce que vous allez voir ici. 

Eny vre' du plaifir qu'il goûtoit auprès de fa belle 
& chère Dévote , & ne faifant pas attention à l'ordre 
qu'elle lui avoit prefcrit, le Capucm prit maiheureufe- 
ment, pour la venir voir, le jour & l'heure quiétoient 
dellinez au Révérend Père Cordelîer, La béate , 
allarmée de cette imprudence dont elle preffentit les 
fuites fâcheufes , le reçut d'un, air qui marquoit fon 
cmbarras,&elleeutrecours à toutes fortes d'expédients, 
pour s'en défaire promptement. L^ "îAftvwè ^ ^>^\^\\% ^^ç^ 
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ffoid accueil qui ne ^ui étoit pas o;dinaixe, Ij^j ea [ 
Miande la caufe. Elle lui aliegaë des raifons^ ou pICi- I ^ 
St des défaites ; ipais eiles ne fatisfonç point l'apipu^eyjç ^ 
'apucin, \ 

Comme ii n'y a point, dit- on ^ de Lin^ 4oot IfS 
eux foientau($ perçants que ceux d'un Àioant, celui' 
i commence à foupçonner quelque intrigue fecrette» 
*Ottr s'en éclairdr il s'obftine à relier ciiez elle qiio}— 
|ue la Dévote, pour le renvoyer à fon Couvert, li^C^ 
!Ut déjà dit plufieurs fois qu'elle avQit à fortjr pou^^ 
me affaire qui étoit extrêmement p^elTée . • . ,» Ouf «^^ 
, pour queique rendez vosis peut-.être, méprit d'uij to 
, nafard le Moine amoureux §î jaloux j» po^r qvelqu 
, tète -à- tête que vous avec peut.êu-e dpnné ^^ 
, un heureux rival auquel vo4is ^le fa.crifie.9— ^ 
, Ah cruelle dt fuave Beauté , pourfuivit-ij eq Tem- — ' 
f braffant, avez -vous bien le cceur de traiter de IiK- 
, forte un Amant dont vous faites togt l'e^oir , toiuc:^ 
, le bonheur, la quiétude, & qui a pour vos attraits 
, la plus ardente dévotion dont un cceur foir capable l '^ 

I L avoit à peine achevé ces mots , que Ije C$r4elierp. 
jui venoit au rendez -vous, à fon heure ordinaire, oy— 
rrc brufquement la porte & encre dans la cba^ibre oii 
^toient ces deux Amants. Quelle fut fa furprife qu^nd 
i vit fa chère Dévote encre les bras du Cupucin dpnc 
?lle s'efForçoit de s'échaper! L'étopnewent de c«lul- / 
:i ne fut pas içoindre, lorfqu'à certaines epitetes, np 
)eu plus que familières^ dont le CordfUer 9pp&ropb? 
la Béate , il reconnut , dans cet autre fils de leur com- 
nun Patriarche, un rival qui partageoit avec lui dts 
Vveurs qu'il croyoit avoir feul. Eclairçi fur les foup? 
'ons que lui avoit donné le froid acceuil qu'on venoit 
le lui faire, il ne douta plus de l'inBdélité & de larrf- 
il fon de fon Amante. Il ne penfoic plus qu'à fe reti- 
rer pour ne la plus jamais revoir, lorfquele Cordilicr, 
ndigné de Tinjure qu'il prétendoit que lui avoit faite fa 
Béate en lui aÔbciant un Capucin, pour s'en vanger^ 
fe jette fur lui comme un farieu]^, & le faifit par H 
wrbe. En vain celui ci réclame les Privilèges refpec- 
ab/es attachez à cette m^tqv^e dvftmaive de fonOrdri^f 

Cordelier s'en moque , & V^ixlmu^ ^^ ^^\.^ ^^\^ x 
rte oà il eft forcé de le iuVvte. ^v \ 
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Ç X P ^ N P A N T ]fi Péy9;e , qui fe 6attoit que les cfiofirs 
n'ijroient pas pUis loin, n'étoic pas fâchée dans le fonds ^c 
l'ame 4c voif ^Inli traitez le Capucin , pour le punir de fou 
peu de mcixione , de fon imprudence , & plus^ encore de çc 
qu'il s'ctoit obftiné à demeurer chez elle malgré tout ce qu'el- 
le a voit pu imaginer pour le congédier. Par cette obûination 
il lui avoit fait manquer un tête a tête avec le fête Ctrdfiier 
dont la di région lui plaifoit davantage que la lîenne. Cb^- 
Que Ordre Religieux a fes talent? dans lelquels il CKcelIe. Le 
Jefuitfi &rjOftf/erT>K triomphent dans la Chaire, les Génove/ahs 
9u Choeur, les Vipérins à 1? tpileiie àzs Dames , les Bér.édic* 
fins dans les Bibliothèques de leur Cqi4VCf)t , les Cormes dans 
içnr Cuifine,les Ceteftms daps Jpur jCplIier; m^'s Ac tout tems 
les Cor4fliers triomphèrent à table, & aupics di: leurs Dévotes. 

Celui-ci triompboit alprs de fon ennemi dont il faifoit 
ce qu'il vouloit. Il i'avoit cpr-duit, en le tenant toujours par 
la barbe, jufqu'à la porte, & il.alloit rcftct maitre du chanjp 
de bataille , lorfque j'amourcux Capucin , piqué du traitemei^t 
douloureux que Ini faifoit fûn rivai, crut ne devoir pas lui 
céder. Il prend fiw le chaqjp fa réfolution , & fans le ména- 
ger davantage, il faifit d'une main le CorieUer par un toupet 
çè cheveux , oç dp l'autie , par une oreille. Les voilà donc 
tous les deux bien attachez, l^ien cramponne%^> de tous <!eux 
iien réfolùs de le battre, & de ne point lâcher prife, que 
l'un ne cédât à- l'antre. A force de tiret & de retirer , d'avan- 
cer & de reculer, nos deux Keligieux champions paflêi^c enâfi 
la porte & fe trouvent fur refcaiier. 

LA Béate croyant l'affaire terminée, la ferme fur eu^ & fe 
xetire dans fon Oratoire on elle va déyoteijient demander pat- 
don ^ Dieu de ce qui vient de fe palïèi ; Mais elle eft bien- 
tpt intefroippue .dans fon Oraifon par le bruit que faifoienc 
les coups que fe portoient ces furieux; car de quoi ne font 
->$$ capables deux Moines animez par l'Amour Se par |«l 
Jalot^He f A^ bruit qu'ils faifoient fut l'efcalier, elle ac- 
court, ou pour les f/éparer, ou du mpins pour les faire rentrer 
dans fon appartctneijit en cas qu'ils veuillent continuer à fe bat- 
tre. „ Eh, jijon Dieu, Mes Kévc'rend^ Pères, leur dit- elle» 
i, d'une voix moitié dévoie, & moite galante, que faites- vous 
^, Wt Au i?oip de pieu, fînilîêz, je vous en priei Qnel exem? 
93 pie 4on]ieii-vous ici? Q.ue dirpnt les Voifujs ? Qmc vont-ils 
„ penfe): de vous & de moi? Q.uel fcandale affreux! Jen'ofe- 
^, r^i pl*js pafoitre , & voua nje peïdez de réputation ". Cç 

ratétique difcpurs n'ayant pu ralentir leur fuieur , elle fe mit 
pleurer; jn^js fes larmes ne furent pas plws efficaces que fe$ 
prières, jBç rien n'étQÎt capable d'émouvoir ni de toucher 
te$ forcenez. Enfin vgyant qu'il n'y avoit rien à faire, en fem-r . 
p»e fage , elle prit \& parti que la Prudence lui fuggeia. Elle l 
rentre daqs foii apparteinent ,& prenant fur elle tout cequ'ei- | 
le avoit d'argent, eJJe fort, ièime i^ i^pixfc, U\;î>S!tçR.%^^N»:i^ 
Jléréfeniis yui4fi/: lem querelle cû»w»e 'vV% ^qwu^tvX. 

S^ retraite , Jpin de terroinep Ve çQvaV>^^ ^ wt Ç^x ^ vKvxaRs- ^•'^ 
fP/c 09Vm,t3^e U$ deux çg|f>baua?vw c^xvv ^ xit^\i^\¥W- ^'^ ^"^^ 



f^ 



f 22 ) 

& de couraçCjfe colletèrent avec tant de vîolencç & de furcut , i 
que les pieds leur ayant manqué, ils culbutèrent l'un fur l'ao- I 
tre le long de l'efcalier. Au bruit qu'ils firent en tombant, il | 
n'étoU pas poïlible que les Voilîns reftalïfent tranquilles. Ils ac- 
courent Se s'afTemblent de tous les étages de la maifon. Quel 
fpeftacle édifiant pour leur curiofité ! ils trouvent deuxMoinçs 
acharnez l'un fur l'autre, occupez à fe gourmer , fc meurtrir, * 
fe déchirer, & tous couverts de fang & de poulÏÏere. 

COxMME on les voyoit fréquenter ioarneliement la Dévote, 
chacun devine fans peine le fujet de leur querelle , & dcfire 
arilemnaent de les voir punir de leur incontinence. Un des Voi- 
fins, plus charitable que les autres, coiut pour cet effet apcl- 
]er la Garde. Un moment après arrivent lix Soldats avec an 
Sergent. Ce n'étoit pas trop pour deux hommes fi furieux. 
PEUT-ETRE allez-vous vous, imaginer , Monfieur , que leScç- 
gent , en 'eur parlant au nom du Roi , va faire célier le com- 
bat. Point du tout ; ils continuent à fe battre. On travaille à 
les fcparer, & l'on en vient ^nfin à bout; mais leur fureur n'en 
cft pas pour cela moins violente ni plus tranqi^ille*. Elle ne fait, 
an contraire, que changer d'objet. Ces deux enragez prévoyant 
les fuites du fcandale qu'ils viennent de donner aux Voifins, 
s'abandonnent au défefpoir, & réfolus de vaincre ou dépérir, 
ils fe réuniffent dans ce commun danger . 6c s'élancent , comn^e 
deux Lions, fur la Garde qui veut les faifîr,8ç contre laquelle 
ils fe deffendent vigoureufement. On prétend que , plutôt que 
de fe rendre , ils étoient déterminez f s'il n'y avoit pas d'autre- 
moyen d'éviter l'affront & le châtiment dont ils étoient mena- 
cez) à fe précipiter dans la rue par une fenêtre qui fervoit l 
éclairer l'efcalier. Après s'être Ipng tems deffendus , 8c fe voyant 
prêts à fuccomber fous le nombre; car oa avoit été o:bligé d'en- 
voyer chercher un nouveau renfort deî Soldats ) nos deux héros 
fe difpofoient à prendre ce parti violent. Déjà l'un d'eux avoit 
ouvert la fenêtre , Ôc ils fe raettoient en pofture , pour fauter 
dans la rue , lorfque la Garde , fe jettant (ui eux 5c les retenant pat 
les pieds , leur a épargné la peine de faire ce faut périlleux. 

Que des hommes prennent querelle cntr'eux pour une femme ; 

qaSîs fe donnent, pour l'amour d'elle, force gourmades , & 

même quelques coups de bâton ; ces fortes d'événements font 

*ii communs ici, que la Tuftice n'y prend aucun connoiffance de 

ces petites affaires ; Il raudroit autrement qu'elle ne fit point 

autre chofe depuis le matin jufqu'au foir. Auflî fe conten- 

te-t-ellc de renvoyer ces bagatelles à fon Lieutenant de Police 

qui en ef^ ordinairement chargé. Mais il y avait plus dans l'a- 

vanture que je viens de vous raconter. Outre la galanterie de 

CCS Moines , outre le fcandale qu'ils avoient donné aux Voifins , 

il y avoit une circonftance beaucoup plus agravante. C'ctoitla 

rébellion qu'ils venoient de faire contrç la Juftice & le nom d\ï 

jtoJ qu'ils n'âvoient point xtÇ^zOttz. On les arrête en conféquen- 

ce, on les lie , on Jes garote , on \cs coivduvx. trv ^^^N^^x^ ^V.t^xi. 

Ja forme conn'eax. Les autres procéàviiw ^^utoX^tvt îvj^Vv \«.\\ixxv. 

ard/natre fl leurs Supérieurs avant été iiv^mm ^e vç»\\ ^\^ 

s'ceaJcpaûc, &cxaigaant l'affiont doivt VtuwOiùx^^^^^^^^^^ 
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HacaE , n'avoient pas très- humblement requis leais Juges de levtt 
llviei les deux coupables , leur promettant d'en faire chez eux 
une punition exemplaire. Sur cette affurance , les deux Religieux 
viennent d'étie xelichez & reconduits chacnn dans leur Courenc 
où il cÛ }l préfumer <)u'oh les fera fcrvir d'exemple à tous ceux 
ée leurs confrères qui pouroient erre tentez de donner au Pu- 
blic de pareils fcandales. 

Voila, Moufîeur, la première des Avantures que |e vous 
ai promile. Je fçai que vous êtes trop fenfé & trop «qui ta- 
^ ble , pour apréhender que vous en tiriez aucune conl'éqnence 
défavorable a la Religion & aux Ordres religieux. Ni l'une » 
ni les autres ne doivent pas, en effet, être refponfables deces 
fortes d'accidents ; & ce feroit la plus grande des injiiftices 
que de juger de tout un Corps par les fredaines de quelques 
uns de les membres. Que de jugements faux on porreroit en 
ce cas ! *Rien , par exemple , de plus édifiant , en général , que . 
le Clergé de Paris; ira -t- on en porter un jugement con- 
traire par ce que, depuis un tems, les Curez de S. Sulpi^eOe. 
font iignalez par des tours d'efcroc dont on a été fcandaliié? 
Ira - 1 • on accufer de libertinage tout le Clergé de St. Recb à 
caufe d'une certaine hiftoire qu'on débite ici depuis queloues 
fours fur le compte d'un Ecdéfîaftique de cetre Paroiffe 7 II 
faudroit pour cela avoir perdu tout le bon fens & jufqu'au 
moindre lentiment de juftice & d'équité. 

Mais à propos de S. Sulpice^jt ne fçais fi vous avez été in- 
formé que M. l'Abbé Languet , ci-devant Curé de cette vafte 
& riche Paroiffe , & fi renommé dans Paris ^ s'en eft démis 
moyennant une penflon de 12000 livres qu'il s'eft rétenue fut 
ce Bénéfice. Un autre îait Anecdote que vous ignorez peut- 
être aufii, c'eft que ce Curé, qui n'eft pas des plus agez, eft 
devenu aveugle, accident qui l'a, dit-on, tellement degoôic 
du monde , qu'il ne fonge plus qu'à mourir. Comme ce pru- 
dent Pafteur craint que la Médilance l'épargne encore moins 
après fa mort qu'elle ne l'a fait de fon vivant, pour mettre 
fi mémoire à couvert de fes aiguillons, il a refolu de faire 
compofer & graver fon Epitaphe pendant fa vie. S'étant pbut 
cet effet adreffé . il y a quelques jours , au Foëte Piron , ce rui'é 
Pafteur , potu le concilier fa bienveillance , lui fit un grand 
éloge de feu fon Père qu'il avoir, lui difoit-il , connu très par- 
ticulièrement, & dont il étoit grand ami. C'étoit, ajoucoit- 
il,- un des plus honétes hommes que j'aie jamais fréquenté, 
fort eftimé de tout le monde , qui a voit de grands amis à la 
Cour, fie qui m£me avoir les bras fort longs. . . . Quel do» 
mage , en tt dernier cas . JUfi/ieur , lui répliqua Piron , ^u'il nait 
pas eu vos mains t fon fauvre fils en feroit aujourdhui beaucoup 
tlus à fon aife. Cette iaillie Satirique n'a pas été fort du goût de 
l'aveugle Curéi qui, depuis ce tems-Ià ne s'eft plus avifé de 
prier aucun Poëte de lui faire fon Epitaphe. Au reile rien n'eft 
plus inntile que ces fortes de précautions ^ d'aat^irvt <\w^\sl%t^x- 
fonnet de la txcmpe de ce Curé Ti'oivt ^^% ^\v\«.-\^\ \^*» ^^ns». 
fermez, qu'il couït auflî tôt dans JPari» , Wi \^v»x 'i^m^vs. ; ^^ 
oeêfoitC9 de pi4$C9 pu domaiiBi^U 
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tk Méûlhnééf^filtégnt tondis âàmtéîté tîlïé fias qVéil 
tHiciin autre lieu du monde , ii'épafgne pas beaucoup plus Ton 
fdcceflèur qu'on alTure n'avoir pas moins dé talents que loi 
«dut vuidec une bouife ou un ctifEtt fOrc ^ loif^a'ôn' veut bieii 
lé laifTet faire, four moi ie ne trouve lien à redire à cela, 
car enfin , à prendre la ehcrfe à U rigueur ^ J^éUnii non fit in- 
juria. Celui qui prend ce qu'on lui doAné n'èft pas toujours 
condatiinàble , mais bien fouvent le fot qui fê laîuè cajoler & 
furprendte par fes belles paroles. 

Ofsnt mettra pas certainement dafts ce Aombre un. de Sei- 
gneurs de la Cour qui à trouvé moyen d'echaper aux cajole- 
ries de ce nouveau Curé. CeSeigiteur^quiétoit Ton Paroiffienï 
Parts f étant torabé daftgérenfément malade, fePafteur n'en fut 
pas plutôt averti , qu'il y vola , les uns difént , pour le con- 
foler 6c lui adminiftrer les fécouts fpirîtuèls dont on a befoin 
dan* ces ttiftes nioments , d'autres moiriâ charitables difent, 

?jue c'étoit à dclTein d'en tirer quelque fantime d'argeAt pour 
on Ei;Ufe. Four moi qui ne veux bleflèr ni ïa vcrité ni la 
cbarité , je crois pienfement que le Curé avoir cette double in- 
tention. Après lavoir donc exhorté à fe préparer à la mort en 
v;ai Chrétien , en cas qu'il plut \ ÏJieu de' Tapeller à loi : ^é 
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que exhortation dans laquelle il lui recommanda fort Ion E' 
i'iife. Je fuis facbé ^ Monfieur y\\x\ répondit eh fouriant le ma- 
.ade , ^«^ v9Ui foyez venu fi tard; Nous aurions pu faire affaitt 
ififimbU fi jt vous avois vu plus tôt ; mais malbeureufement pouf 
vous , mon Tefiament eft fait ; (jy il néft plus tems d*y rien ajouten 
Cela pourra fe faire dans le premier ^ué je ferai ; mais , pour celui- 
et il faut qu'il refit tel qu'il efi^ ^ je ne veiix pas qu'on s a* 
joute un feul ïota Le Curé eut beaU lui reptéfemer ïes beloins 
de (on Eglffe, combien étOient agréables à0ieu les le^s qu'on 
faifoit à Ion Epoufe ; que ces fOrfe$ de donatrohs étoient trèi 
falutaires aux Morrbonds à (^vix il lui dit qu'elles ouvroient U 
porte des Cieux; le malade reti^ & obftine ne voulut poimdé' 
tnordre de ce qu'il avoir fait, 8c le pria dé. lé.Iaifièr monrîf 
tranquille fans lui parler plus en aucune fâcoiic^s IneAs ni dèi 
affaires dé ce mehde. Amfî â été congédie ce doii Curéi foït 
mécontent , d:r-on , d'avoir manqué fdn coup ; mais on aiTuré 
qu'il s*eft un peu dédomagé de cette perte par là Comme ex- 
traordinaire à laquelle il se fait monter les fraix dé ^éàtecsé- 
ment de ce Seigneur. 

Jiiiit pour rien ^ en tous tteux é*efi une tôt fuîvie g 
Les mains vuiies foitt fans appas ^ 

Et ee n'efi point affex de payer dans là vie / 

Il faut encor payer au delà du trépas ♦. 
jai rhonneut d'être &c. 
^ Ruinant , Operîk dAlcefle, KQl^ IV. Sceué t, 
Paris ^ ce z%. Déteiubrè iiiv. 

Jeudi le I." >nvki i1So* 
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^AN8 ma dernière Lettre ,Mo&ûear ^ je vous 
' ai dit un tnoc en payant d*un certain Ec- 
c\éùsLKq\ié de notre Parmfle de S. Rocb, 
fur le compte duquel on débite ici iant 
hiiloire que mon intention étoic de voua 
envoyer. CotHme elle n*a pu y trouver place Je com** 
mencerai celle-ci par le récit de cette Avanture , afin 
de ne lui pas donner le tems de vieillir. Ceft une af« 
faire de Police, & qui ^ar conféquent mérite quelque 
attention. La Voici. 

- Un Ecelèfiaftique , peut-être un peu trop égrillard 
pour un homme de Ton état , fe divertliTant ^ il y a 
quelques jours, avec un de fes Amis , qu*it avoit invité 
à fouper , ils |5ouflerent tous les deux la petite joye Q ) 
avant dans la nuit ^ que ie dernier n'ôfant s*en retour^ 
ner chez lui à une heure auQ indue ^ dans la crainte 
d'être Vdé , ou de quelque autre aoiident éticore plue 
tàcheox , le pHa de vouloir bien lui donner un lit « oit 
lui prêter la moitié du fien. La ptopofitioû étoit trop 
raifonnable pour être téfuféé, £s ile étoiént trop uni« 
pour fe fêparer dans un cas de celte nature. On fait 
donc encore venir bouteille ^ & on la vuide ^ en atten-- 
dant que le Doraieftique ait badiné le lit. Je n*ai pa» 
voulu omettre cette dernière circonfiancé qui ne voul 
paroitra nullement ^tlraordinalre; car voue fçavez, pouffa 
l'avoir mille fois v& , que ces MefiSenrs , fî rigides, en* 
vera les autires, ne font rien moins que févéres ppur 
eux mcinea. Coucher dans un Ht froid , & dans dea 
draps oà il y a toujours quelque humidité, furtout 
dani^ js /aifon où nous fotnmes, eVi V)oti\^vev\\ ^é^. 
roajoir être iftoWcide d« foi.mèmeX ^\fi^ «û. çSSrxxJ^ 



plus contraire , fclon eux, à leur precieufe Tante. Le 
moindre mal qu! pouroic leur en anitér feroft .un Rhu- 
me^ Or les Rhumes Eccléfiaftique» font d*ane sature 
toute différente des autres. Ils ne fçauroient donc trop 
fe précaut^onner contre ces fortes 'd*accidents ; & pout 
tnoi je trouve qu'ils font très bien ; car enfin on tCi 
qu'une ùnte & qu'une vie dans le 'monde ,& dans tous 
les étais , Dieu nous ordonne de ménager & de con* 
ferver l'une & l'autre. 

Le lit étant bien bafllné,bîcn réché,& bien chaud, 
nos deux Amis le couchent , après avoir encore bu le 
Poculum jimciiia. Les voilà dans les diUps , £e., à ce 
que je préfume, bientôt endormis; car Baccbus^ & 
jMorpbée fe fuivent de près. Ils n'en, fortîrent que le 
lendemain , fur le coup de dix heures , qu'ils furent ré- 
yeillez par une rempailleufe de chaifes, alTez jolie, Si 
qui jj^onfieur l'Abbé avoit donné ordre , la veille, de 
venir en raccommoder quelques unes des ûennes. L'Oa- 
vrage fini , il l'envoyé faire une pommiffion dont elle 
Va s'aquiter, & elle revient accompagnée d'un Soldat 
aux Gardes qu'elle avoit renpontré en fon chemin. 

Pendant l'intervalle de lems que cette femme avok 
été dehors , il étoit venu chez l'Abbé une perfonne 
avec laquelle il étoit alors; de forte qu'étant arrivée 
avec fon Soldat , ils le trouvèrent en compagnie. £1' 
le fut donc obligée d'attendre dans une autre cham- 
bre ^ que cette perfonne l'çut quitté ^ pour lui pouvoir 
Tendre compte de laCommiffion.qM'il lui avoit donnée. 
Cependant le Soldat, qui félon toutes les apparences 
avoit été iniïruit par cette femme, ayant vu les montres 
des deux amis, qui étoient dans cette chambre , les de* 
crocha promtement , les mit dans fa poche, & difparur, 
. A peine avoit -il les talons tournez , que l'Abbé fie 
ion ami rentrent dans la chambre où ils trouvent la 
Tempailleufe. Le premier Lui demande des nouvelles 
de la commifiion dont elle lui rend compte. Son ami, 
curieux de fçavoir l'heure qu'il pouyoit être , va pour 
lézarder à fa montre qu'il ne trouve plus. Il la de- 
maade k fon ami qui, ne tiOMvas^i âxi^\ v^u^ ^ fien- 
^^ f foupçonnç cette femme de \e& wcà\ Ncîvçi^> \c]k&^\ 
éi^ux. il ieg lui demaûde-, maia e\\^ fe d^tox\^>a.^^ 



ixmt il l'accare, en lui difani qu'elle ii*a point vu de Mon- 
tres dans la chambre, & qu'elle ne fçaic pas ce qu'on 
lui veut dire, L*Abbé & fon ami veulent la fouiller. 
Elle s'y oppofe en faifant grande parade de modeftieÀ 
de pudeur. lis s'en moquent , & comme ils étoient les 
plus forts, ils la fouillent partout, fans pouvoir lui 
trouTcr leurs montres. L'Abbé , qui n'entendoit point 
^raillerie fur cet article, fe douunt qu'elle auroit bien 
pu faire le coup avant que de fortir , £i avoir fait paC- 
fer esfuite les montres en d'autres mains, la fait arrê- 
ter & conduire en prifon , & va porter fes plaintes aa 
Lieutenant de Police. 

S'u. avoit prévu Qu'elles pouvoient être les fuite» de 
cette démarche , il fe feroit , je crois , bien gardé d« 
poufler les chofes fi loin , & il auroit facrifié ces deux 
montres à fa réputation , dont les Eccléfiailîques doi- 
-vent être encore plus jaloux que tout autre perfonne. 
En eiïet cette jolie Coquine , ayant été interrogée dana 
fa prifon fur le vol dont elle étoit accuféc par l'Abbé , 
elle a non feulement continué de nier qu'elle en fuc 
coupable ; mais pour fe vanger de fon accufateur , el- 
le a imaginé & débité contre lui les impoftures fuivan-* 
tes ; fçavoir , „ que cet Eccléfîaftique l'ayant deman- 
,, dée , fous le prétexte de raccommoder fes chaifes , 
y, elle étoit aulTitôt venue chez lui ; qu'en entrant , il 
„ Tavoit chargée de lui aller acheter un Balay ^ que 
„ fans fçavoir quel u&ge il en prétendoit faire , elle 
„ étoit allée l'acheter, & qu'à fon retour il le lui avoic 
,^ fait partager en quatre ; que la curioûté , qui eft na- 
,, turelle àïon Sexe, lui ayant fait demander ce qu'il 
„ vouloit faire de ces quatre troufieaux de Verges , 
„ l'Abbé lui avoit répondu qu'il les avoit fait prépa- 
„ rer , dans l'efpérance qu'elle voudrolt bien lui en 
„ donner la Difcipline ; que n'ayant point de ficelle 
„ pour lier ces Verges, elle étoit fortie une féconde fois 
„ pour en aller chercher, après que l'Abbé lui ept fait. 
„ promettre qu'elle revîendroît promtement ; qu'érant 
„ dehors , elle avoit rencontré un Soldat aux Gardes à. 
„ qyn elle âvok raconté cette Avani^xt^ ^^\\\^\\^\,q^^ 
„ celui ci. vouiamfe dounex cexxç> twfeaSvQî^N^'^^'*!^^ 



I, offert et Ift T^alr liddr étns dette opération ; iniii 
„ qu*a leur arritée ayant trouvé TAbbé en compa- 
,, géie, il D'avoit plus été <)ueiHon de difcipline; que 
4, le Soldat ennuyé « ou Q*«yant pas le tcms d*auendre 
^, plus longtems, s'en étoit allé; que pour die enfin, 
,, elle n*aroit point vu de montres dans la chambre,^ 
,, que ne connoilTant point ce Soldat, elle ne fe croyoit 
9, nullement refponfable de ce qu'il poavoit avoir fidt, 
,, & dont n*avoit, d'ailleurs, aucune preuve ". 

Sur ces dépofitions, vraies ou fauffes, voua»*!» 
vez pas de peine à juger, Mosifieur,que l'Abbé auroit 
beaucoup mieux fait d'étouflfer cette affaire. Quelque 
innocent qo^on puiiïe être, dans un païstelque cddici, 
les impoihires , même les moins vraifemblables , trou- 
vent toujours un aiTez bon nombre de perfonnes cré- 
dules, ou malines , qui y ajoutent foi, & qui leur doo- 
sent du poids. Le moindre effet qu'on en doive ah 
cendre , c'eft que. 

UOifeau promt & léger fui prône les ^erveUtes^ 
Ce Monftre compofé de houcbes & d'oreilles ^ 
Oui fans c^e volant de Climats en Clhnats 
Bit partout ce quHl J^ait & ce quHl m i^nï pas , 
Lm Renommée enfin , cette promte couriere , 
De ndlkjbts dsfcours restant la Ville entière *. 
C'eft ce qui n*a pas manqué d'arriver ï cet £cclé(jaili< 
que que tout Paris , depnis cette Avanture , be nom- 
me plus q^eVjIbhé Difiipliné, 

Ne croyez pas cependant, Monfieur, que fur ces 
dépûfitions cette ûWe ait été relâchée. Comme l'Abbé 
n'a pu prouver le vol des montres dont il l'accofoit , le 
Lieutenant de Police l'a difpenféc de les payer ; mais 
par un jugement qui n'eft pas moins judicieux, ce Ma* 
giftrat Ta condamnée à faire une retraite de trois mois 
dans l'Hôpital de la SalpStrkfe^ pour lui apprendre \ 
fe charger, une autrefois, it Commiffions pareilles à 
celle qxi^fle prétend ique cet EcdéfiaftîqQe lui ovoît 
donnée. D'un autre côté , cette leçdo ne peut man- 
quer d'être atile à M. l'Abbé de S. Emb^ et à tous 

f P^^rnimx , Poëitie du Lîtti» \ Ctoax W 
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fa eorfreres. EUe leur tpprendra da moîiit à ne pas (ùtt wvxir 
ainfi du jolies Créatures dam leurs Chambres , à moias qu'ils aa 
veuillent en être la dupe , comme Ta été celui-ci, 

Xe mdhemr nms dcit être ntlU à qmelfm théfi, 
VèmiiKrVMit fiùr mm nudt E-vitex en Im Céutfe, 

VVISQJ7E j'ai commence à vous encretemr des friponfierici 
& coups de main de nos apprenôfs de la GrSvt^ je vais vous 
fsàrt encore parc ici d'un tour de <xs Meifieurs qui m'a para 
auffi ingénieux aue hardi* Cette avanmre n'eft rien moins qbe 
vieille , puilqu'euè n'eft que d'avant hier. La voici celle qu'on 
vient de me la raconter* 

Un de ces honêtes fripons à qui noi» avons donntf le nom 
de filoux , pour lea diflin^cr de ceux ^i vont exercer leon cl- 
ients fiur les grands chemins ou dans Ut bois, ayant forme il y 
a crois jours , Je dèfièin de voler un Auber^fie de la Place de 
Crive , cher lequel il avoic quelque fois «ange , s'y prit de d 
maniète fuivante. Il s'habille fore proprement , 9c va trouver na 
Maître MaçoQ auqud il demande cinq ou fix Mancemms poor 
quelque Ouvrage qu'il die qu'il avoit a leur donner. Celui «el- 
les lui ayant fourni, pour mieux réuifir dans fon projet le filou 
leur fait prendre leniv habics du Dimanche, & chaam ttn Ma»- 
teau (bus lequel il leur ordonne de eacher leurs Outils de maçnv- 
nerie. Pour donner à cette efpdc^e de trtveftiirement un prétexté 
plaufible, il leur dit que l'ouvrage dont îl les alloit charger dévote 
être fait à l'infçu de la femme du Logis où il alloit les mener, 
& qui ayant une tète dii Diable, n'y conièntiroit jaraab fi on la 
coniùltoit dir cela , èc (t elle avoit même le moindre fbupçoa 
qu'on y voulût procéder. 

Avant prévenu de la forte ces Manoeuvres, qui écoieae 
tous gens de réfolution , il les conduit chez l'Aubogiâe donc 
je vous û parlé , êc auquel il avoit ordonné un bon dîner poor 
ÙL compagnie êc loi. En attendant qu'il foc prêt il commande 
d'apporter bouteille: Allons , Mi;0iems ^ dit -il à (es Maçons 
4^ant ^ue de parier d*^ef4àre il faut bére deux conps , ^ Man^ 
ger nn nmfrceMn ; Mentons là hsuu La propoiition eioic trop fia- 
teufe pour qu'aucun de ces manants, qui étoient fix gros U» 
monfins , gens toujours pourvus de grand appétit , n'y foafcri^r. 
fènt pas fur le champ. Ils moncenr i on leur apporte du vin « 
force pain & fromage, en attendant qu'on leur lerve le dîner 
auquel on travaille en toute diligence. Ils fo déchargent de leun 
manteaux & de leurs outils qu'ils cachent derrière une tapiflèri« 
jufqu'à ce qu'il foit tems de s'en iêrvir, après quoi ils fone 
mam bafl*e fur le pain & le fromage comme àts gens qui n'att- 
tolenc poinc mangé de huit jours. Après en avoir mangé cbacua 
crois ou quatre livres , arrivenc le potage , le Bouilli , les rafjoûts, 
les fines pouhirdes , & les petits pieds , fur lefqoels ces affamés 
fe jettent comme s'ils cuflent été encore \ ^«asi, \a \vft. 'd^ 
pas phjs épargné. On leur en fert ^ çtofeakStf>xi> ^ i^ti ^<sqîb««. 
de même^ ■ . ■ \^ 



- Ce r» NO AH T notre filou, les voyant dans IVcat où îl \et 
vouloit., c'eft-à-dire, plus d'amoitié yvrcs, il leur dit » qu'étant 
Maître & propriétaire cle cette maifon , le principal Locataire A 
plaignoit depuis long-tems que la cheminée de h Chambre, où 
ils étoient , furaoit beaucoup , & que pour y remédier il vouloit 
.la faire abbattre , & en conftruire une autre qui n'eut point ce 
défaut, ^l^umd vons attrex fini de boire , continua-t-il , Voms nO" 
vex. qnà vous mettre â l* ouvrage y & aller tot^ours votre traîn 
^uelaue chofe tjuon fmjfe vous dire. Comme je fris maitre de m 
.maijon, ce nefi quà fim ^ vons apex affaire f ér vous ferez 
contents de fnox\ tomme je ne crois fas que voms ayex jufquid fujtt \ 
^e vous en plaindre. En achevant ces mots , il fe levé , & com- I 
•me nos Limmfins avoient achevé de diner , fous le prétexte qae 
l'Hôte pouvoit avoir befbib de Ton Argenterie pour un grand | 
repas de noces qu'il dcvoit, difoit-il, donner, il ramailê charita- 
.blement tous les couverts éomme pour les lui porter , gagne 
l'efcalier où il les met dans fa poche , & fort de la maifon après 
«voit bien recommandé encore à fes Maçons de iè mettre an 
travail le plus promptemeut qu'ils pouroient. 

L A générofité avec laquelle ils étoient traitez fut pour eux un 
nocif qui les engagea à exécuter au plus vite les ordres qu'ils 
venoient de recevoir. Le filou ne fut donc pas plus- tôt forci de 
la maifon , que nos Cyclopes , s'étaut a^meï chacun de leur mar- 
teau , fe mettent à travailler à tour de bras fur la cheminée dont 
ils font voler les débris tout au^^ travers de la chambre. Au bruit 
q«i*ils font , & qui ébranloit prefque toute la maifi>n , TAuber- 
gifle croit qu'elle va crouler de fond en comble. Il accourt tout 
en tremblant à la chambre où il entendoit cet horrible fracas, 

. & où il trouve les fix maçons acharnez , comme autant de Dia- 
bles, contre la Cheminée qu'ils avoient déjà plus d'amoitié ren- 
verf^e. Il veut aller à eux pour leur faire cefTer ce bel ouvra- 
ge,* mais les plâtras , qui volant & roulent par la chambre, ne 

, loi permettent pas de les aprocher fans courir le rifque d'en être 
^crafé , ou du moins éflropié. Dans cette perplexité il leur crie 
de cefi^rs mais plus il crie, & plus ils font jouer leurs mar- 
teaux. 

I L ne leur manquoit que des ordres pour renverfèr toute la 
maifon; Au train dont ils y alloient, c'aurait été une afjâire 
bien -tôt faite i heureufement pour l'hôte, on ne leur avoir par- 
lé que de la cheminée. Le Maitre, la Mai trèfle, la Servan- 
te, les enfans, 8c cinq ou fix garçons, Domeftiques dans l'Au- 
berge , voyant ainfi démolir cette cheminée , & s'imaginant que 
cette démolition alloit être fuivie de celle de toute la maifon , 
donnent chacun de leur côté, & tous enfèmble, un fpeâa- 
cle des plus divertifîânts aux Voifins qui étoient accourus au 
bruit gue faifoient ces Maçons, pour voir ce que ce pouvoiç 

Sa-f, Le Maître "juroit 8c blafçVitmolt comme un Payen; fa 

^mme faifoit le Piable ài quutte, 8t. £m\& \aL cxàvtat ^^3^^ -»?. 

voie des ^Jâcrw, elle fe fcroit £\ajxcét t>ax Y»» l-lmwtpa\ ^o» 



kl ^cfingler. ta $«mnté les accablolé dlôlares Bc ie ttiité^ 
diâions, pour les ordures 8C la pouûiere épouvantables qu'iU 
faiCbient dans cette chambre dont fe n'étojrage lui couttrotc, di' 
èit elle, plus de huit jours de travail; les enfants, croyan^ 
qu'on alloit les enfévelir fous les ruines de leur mai(bn , pleu^ 
Toient à chaudes^larttes , & hurloient de toutes leurs forces ; en- 
fin des fîx garçons du Cabaret, deux regardoient triftement dé- 
molir la maiCbn .de leur Maître, deux autres, la bouche béan- 
te, admiroient avec eronnement r^piniâcre aâivité des Maçona 
que rien nVtoit capable d'arrêter; les deux autres enfin, juAe- 
ment égayez par. ce. Bacchanale, en rioient à gorge déployée. 

La Cheminée ayant été de la forte renverlee malgré toutes 
les .oppofîtions qu'on y avoit voulu mettre, les fix XJnumfins.^ 
pleins dé vin , de pouffiere & de fuye , ennuvex de plus d'enten- 
dre les injures, les irtvefkives & les malediâions dont on n*a- 
vbit point encore ceiTé de les accabler, étaient fur le point de 
faire lâuter toute la maifon par les fenêtres , lorfqu'un événement 



, „ qui 

lui avoit été fait. Il avoit bien vu fortir, à la vérité, le filou 
qui l'avoit volé , mais conime il n'avoic pas eu fur lui le moin- 
dre fbupçon, il l'avoit laiffé fortir tranquillement, ne s'imagi- 
nanc pas qu'il s'en alloit pour ne plus revenir. D'ailleurs il 
laiiToit pour otages dans la^ maifon fix perfbnnes qui toutes 
étoient fort proprement mifes , & par conféquent en état de 
payer la dépenfe qu'elles auroient faite. 

C o M M & il n'avoit pas été poffible de paflèr le fêuil de la 
porte tant que nos Limonfins avoient été occupez à la démoli- 
tion de la cheminée , par cette raifon on n'avoit pu vifiter la 
Table. Quelle fut la furprifè de l' Aubergiffe , .. lorfqu'ayant jette 
les yeux defiiis, il vit pour fiu'croit de malheur, que toute ion 
^enterie en avoit été enlevée! Sa femme, & tous les autres 
affifbnts ayant aperçu ce nouveau défafire , vouloient dévorer ces 
pauvres miférables qui • commencèrent , fur cela, à fbupçonner 
que le prétendu Maitre de la maifbn qui les avoit mis en ceuvre , 
& fi bien régalez fans qu'il lui en coûtât un fol , pouvoir bien 
être un fripon qui avoit fait, le . coup dont l'AubergiÀè les ac- 
cufoit. 

Ils alloient s'éclaircir & s'expliquer fur ce point avec lui , 
lorfque la garde , qu'il avoit envoyé chercher , arriva & fe fai- 
fit te des Maçons & de l'hôte qu'elle emmena chez le Com- 
miiTaire. La chacun , ayant un peu repris fes efprits , conta Cei 
raifons que ce Magiftrat écouta avec beaucoup de fens froid. 
Après les avoir bien pefées, & mûrement examiné cette afiàire, 
eh Juge équitable il a renvoyé les Maçons abfous du Vol donc 
ils étoient accufez , & dont ils ne fe trouvoient nullem«a!t 
••niables; hiais pouV les punir de u'avoix ^vta ^«a*^ isooxtx 



lit) 

Ui tipréCsatkittom et l'Aobeipile, U Ici t ccm^lianéi^ | t4Mi 
.'U cbemioée qa'ib avoiene afagtue, daus le même écac (Qu'elle im 
auparavant. 

S I ce n'cft pai là un tour de la iKHivelle fabrique , il ne s'ea 
fera jamaif. Je fouhaîce, Monûeur, qu'il vous amufè auffi biea 
que \e$ autres Avaatures donc je vous ai £iic parc, tant daol 
€«^ Lettre » que dans la précédente. 

J'ai 1^'honneur d*être , &ei 
Périt t ee x6. Décembre 174^. 



l^'Almanach des Francs-Maçops pour l'Année , tffo, iijiprîmé à 
la Haye, pour compte de la Fraternité, orné d un grand nom- 
Se de Cbanfons & Po'éfies Maçonnes & autres Pièces très Cu- 
ricufes & utiles aux membres de l'ordre , fe vend a£luellement 
à U Haye, chez Pierre GoJTe , Junior; Libraire de S. A. R. 
MADAME LA PRINCESSE P'OïlANGE ET DE NASSAU, 
à Amftcrdam, cbei Michel Rey & liykhoff, Juniw ; à Leyden* 
chez M, Lttzac^ Junior i à Rotterdam, chez J, Dé 'Bemaniï 
Utrecbt , chez K^ibber -, & dan$ les autres Villes , chez les Pria- 
dpaux Libraires» 



iVicolds i/an Daeîen , Libraire dans le Hoogftraet , à la Haye , dé- 
bité aébellemeftt Les Etrennes de Paris ^ ou Almanach d l'Ufage 
iet Dames , pour raiinée 17^0. Cet Almanach, qui cfl des plus 
Curieux fie Amuiânts, eft enrichi cette année, de Prediâioos 
Oénérales & très Curieufes , de plufieurs Ciutnibns nouveaux 
fiir àti Airs Comns, de phiûeurf Ëpigrammts, bonnets» Ron- 
deaux , petits Contes , &c. pour amufo le Beau Sejfce , plusieurs 

: Enigmes, &c. Le prix broché eft de ^ fols, relié 8 toUt ea. 
veau marbré i r fols > en maroquin /t. On le trouve auffi à 

. Amfierdam, chez Ttriom P. Mortier j Bykhoff^ Jmùw & WU" 
kens; à l^den, chez Haak & E, Luzat^ Jumwi à Utrecht« 
chez Spwfti à Rotterdam, J. D, Venum^ J, Loael fie Htherti 
à Middelbourg , Mandelgreeu ; fie dans les autres Villes , chez 

, leè Principaux Librûres, 



Le Nouvel Almanach du Prince pour l'année i7ro. enrichi de 

Slancbes en taille douce lequel repréfence le plus taéxDiot^ti^ 
e ce, qui s'eft paffé dépuis 1740, julqu'à 1749, 
Mnce$ Cirolima Beors-Almaxiach voor 't Jaer 17^0^ 

r - .'Jeudi le i. JanwT \^5o. 




LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQ.UEJ 

|E ne fçai, Mônfîeur, fi vous n'aurez pas 
apris par les Nouvelles publiques la dé» 
folatioa où nons fommes ici depuis quel- 
ques mois. Nous avons long tems foupiré 

^_ après la ceflation de la guerre qui nous 

ivSt mi 5 à deux doigts de notre ruine; mais le retoujc 
de la Paix , a(>rès laquelle nous afpirions , nous a amené 
un fécond fléau qui n'eft guère moins trifte pour nous. 
Le premier nous a enlevé une partie confîdérable de 
nos biens; &c par le fécond nous fommes à chaque in- 
flanc menacez de perdre le plus cher & le plus pré- 
cieux de tous , qui eft la vie. 

A ce début vous n'aurez pas de peine ^ reconnoltre 
que je veux vous parler de ce nombre prodigieux de 
Voleurs qui infeftent le Royaume , & furtout les envî- 
Ton» de cette Capitale. Ceft la fuite ordinaire de ces 
réformes qui fe font dans les troupes après la fin de 
]a guerre, &c qui vous rejettent dans un Etat des mil- 
liers de fcélérats. dont elle l'avoit purgé ; cens qui à 
tous leurs autres vices joignent encore l'exécrable ha- 
bitude qu'on leur a fait contrader de répandre le fang 
humain de fens - froid , £r fans le moindre fcrupule, 
Funeftes, mais infaillibles, effets du plus redoutable 
fléau que les Princes puiflent attirer fur leurs Etats I 
Fruits amers , & cependant les plus réels que leurs 
peuples recueillent de leurs conquêtes. , . . . , Mais bor- 
nons ici des réflexions^ auxquelles on trouveroît peut- 
être mauvais que nous dohnaflions plus d'étendue. Re« 
venons à nos Voleurs i & entrons fur c^e fujet dans ua 
détail, qw€ je fuis bien (ur q\ie\es Ij^cïvctçî^r.^ V&î^- 
^uesoe VOÙ8 auront poitit donné. 
MoK iûtcnUon^ MonficUt, tf^îtij^î^^^^^s^^^*'^ 

IL ^ 



lu y 

iA renumérfitioii des brigandages , meurtres « afiaffioaf^ f ^ 
St Autres ^met-de Tes fortes de gens^ ni devoustn* ^ 
tret;éf!ir dé là jlunidon exemplaire cju'on fait ici de ' i 
ceux qui tombent entre les mains de la fuflice , ,t 

Noft mibiji centum^ Ungu^ Jint^ oraque centwtif it 
t FMeàhcà , omf^s kektum compfendere formas , 3 

Omfda panamm percurrere nomna pqffem ♦. 
Je me bôtâe , Motlfietir , au récit des dernières affions 
qui en viennent de conduire quelques - uns fur r£cha- 
f^VX , &, des firatagêtnes que la Jufiioe % mis eu ufage 
ppùr €*en faiiir. Quoique ces ^ven^mep^s ne foienc 
^des plus récréatifs, ils i^e lai^çnt, pas d'amufer. 
D'aiiiettrs iajeun^lte,qui pouroitfe fentir du penchant 
pour le libertinage^ peut proîUer de ces récits qui ne 
fpnt ni inutiles, ni indifTérents, auxMagiftrats thèmes,. 
éck tpute autre perfonne prepoféè pour_purget.la So* 
cîété de ces fortes de gens qui Ifidefolentv Tout fert 
Jans le monde, & Thomme d'efprit, prp&c de tout. 
, Vous fçaurez donc , Monfieur ,<ju'on ^ anête a y a 
environ l^uic jours, plufieurs de ces ^Scélj^s qui Te. 
font mis fur le pied de demander effrootcniâBC , au coin 
4*un Bois, .la çbarité aux partants en les couchant en 
joue , ou en leur appuyant le piâolet fqr U poitrine. 
ÇeÂ de cette façon que deux de ces coquins prieront 
yJQ Intendant de raaîfon de voulpir bien les affîfter de 
f^ bourfe; ce qu'il ^t fans aucune rélJfUpçe. La do- 
cilité qu'ils trouvèrent dans ce charitable paî&nt les 
enhardi à lui demander de noeme use fort belle mour 
ù^ d*or dont ils devinrent tout d*un coup paffîontictnent 
amoureux. Mais comme il l'âbit encore pins qu'eux ^ 
ne jugeant pas à propos de la leur céder, il faiiît, pour 
é*ëchapcr de leurs mains, le tems o^ ils ëioieiH ôecu- 
pez \ ramà^er (on argent qu*il lour avoit liîfpecfé iout 
çxprcsdans le chemin. Alors piquant de^ deux il ga« 
gna le £bis près duquel ils étpient., & contant à too* 
te bride , il arriva iâin & fauf à un village qfui étolt à 
- .... ^oei- 

'.*Jim^/j'4Ms cent tângiées, tint èétuhtt & mevtîx atffi 
J^rte qme left 1$ féf, jt He fw^ms .$« ^•hi faite U ^àkmn^mimt 
^f femrs crimes ni itt towrmentf Jat l^jneU «i^ \%\ Uwt» i*i,\ or^ 
f'fr^ YiTgy %jfytelA. Ub. YX. V. ^^Sv* f«a^ . , 
•• •' ^ . .* I- • " '** 
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qijelq[cm IteQet iéïk , f»ti\ fftcôûia mJ^tewJ^ce «tf 
'Teftât dâMui'afrirer. •■' : '^v ' ■.' ' '.r .' ) -- • '. r -M-- 
- Si7R[ cet ftviàliMfli'echatiirâe n^oate auffi tôtà cheval. 
& ptead ft route versleilois oàrioteBdam Venait 4'é- 
tie vo^. Pour découvrir plus Aiiement les Cbquidb 
qu*il cherchoit , le Brigadier s'étôk^falfi, chemia faï« 
û|ir, d'fm Meodiànc qu'iLavoit rencontré , & auquel il 
^oana trou écus^ de iix francs , à condition qu'il paàeE- 
TOlt dans un certain endroit près du Bc46 qu'il lulin^ 
itgOft, as qui 6£<^ celui o^ù tlntendanl ^voK été forcé 
de quitta fon argent. De Mendiant obéit , fie la MarsT- 
chaufl^ qui le fuit à ^raver« ie Bois , ne te pevd point 
ée^n^. il ne fut pas pkis^tôt anjvé à i'eiidroit défi- 
gné ; qn'il eft arrêté par tes mêmes voleurs qui ivâi dé- 
inandelit CôHt l'argent quil peut avoin il âTekeisfe fo 
(a pail»f«ité^ ref«(le de leur rien donner , 'attendu , dl- 
licfk M«<^u1i n'àvoit fies , comtne ils potivoiânt 1»ien en 
jtigcr-èiftit -mêmes jÀr fon équipage de Mendiant; I& 
Èf^h ^^uléat ^en^icrôifé ,& ils le mettent à le fouiHer. 

Pendant cette conteflation ,& qu'il» écoîent oc- 
cupez à rolcr ce miférabie , la^MaréchaUfTée s'avance, 
iliveilitces deux fripons, dont l'un ék pris fur le fiiit. 
L'autre , pour étrc^ plt^ agile, jette fon fufîl dans un 
fofîe pleiâ d'eau\& fê fative dans le Bois d*où il gagne 
la campagne. On lé potirfuit jufque daiîs un^Village où 
il ôft enfin pris, lié; & gâro«é. Dâûs cet^étacon le 
ramène à l'endroit où it avoit jette fon fuftl qu'on re- 
pêctié, ^ avec lequel on l'a conduit, airfll bien qtre 
fon Camarade , dans les prifôhs de cette Capitale. Quaîid 
on veut faire un métier auffi fcabreux que celuici,'!! 
me Temblc qtf^l faudroide faire avec "un peu plus de 
cîrconfpeâipn £c d'àdrefle que ne te falfoient ces deiéc 
Aprentife à qui la •Jufôce ne laifieta furement pas le 
tems die devenir Maîtres. ' . ' '^ 

La prife de ces deux Coquins n'a point fait d'im» 
preifion fui' un trbiiîemè qui faifoit batide à part. .Cé- 
ioit unCabaretier de Fiftceniiex^ui donnoit de fort bon 
vin à très gtand thàrehé ,& <)ui par -là fe^ faifoit quan- 
tité de pratiques. Comme Û ètcAt \tcil^o^4o\tei ^^^ 
ccaojréûil 6t1)mt9M> de pto&tAV^^VH^Ns&s^»'^ 
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lin ftutre pour s^o dédommager. C'étoic de reprendre 
par la force ce qu'il n*auroit peut-être pas pu obteDir 

far amitié. Ilalîoit dooc attendre fur le foir, dans le 
cÏB de Vincennes , fes hôtes , pour leur demander le 
furplus de leur écot en leur mettant fur U gorge deux 
Piftolets qu'il portoit dans fes poches. 

Apres avoir fait pendant quelque temsce métier qui 
lui réuilCiToit aiïez bien , amorcé par le- profit , il ne fe 
borna pas à ceux à qui il donnoit fon Tin à û bon mar- 
ché, & il fe mit à attaquer tous les paflants indifiérem- 
ment %eB Captures n'étoient pas toujours confidéra- 
t>les , mais il prenoic le bon U le mauvais. Il a fait 
trembler bien des gens, les uns pour douze , pour neuf, 
& même pour cinq fols ce qui étoit tout ce qtt*il8 
«voient fur eux , & d'autres pour des fommes très for* 
tes qu'il falloit lui remettre avec autant de réfignatioo. 
£nfin fa manière d*Agir faifoit afTez de bruit pour que 
l'on n'ofat plus approcher du Bois de Vincennes ^ ce 
JBois fi délicieux , & de tout tems fi heureux en b(m* 
nés fortunes. 

On ne voit guère de gens du métier de celui-ci mou- 
rir tranquillement dans leur lit , & de vieillefie. )c se 
fçai fi celui - ci fe flattoit d'avoir ce bonheur ; mais en 
ce cas il s'eft lourdement trompé. £n effet un Briga- 
dier de notre Maréchauflfée , ayant eu quelque foupçoQ 
fur ce Cabaretier ^ l'a fait longtems obferver par quel- 
ques-uns de fes efpîons. Pour fe mieux encore affû- 
ter de la vérité dont il fe doutoit , il a engagé une per- 
fonnc non fufpeâe à aller boire chez lui pour tâcher 
de le reconnoitre au fon de fa voix, à fa (aille, à& 
corpulence ; car comme il tie faifoit fes coups que dans 
l'obfcurité , il n'écoit pas pofiîîble de le reconnoitre aux 
traits du vifage. La chofe ayant été bien conilatêeja 
maifon a été invefiie , & le voleur arrêté & faifi d'upc 
façon aflez fingulîere. 

CoMM?: on craîgnoit qu'il n'eut chez lui des anses, 

2c des gens apoftez dans fa maifon pour le defFeodre 

en cas de furprife , on a feint de venir chez lui uni- 

guetaent pour viCter (a tna\foti , & ^o\t tfU n'y avoit 

fQfa( do Mwchandite à^ cgu\x^\>%îv^^ wiw«i. <^3ssî$^ 
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que peur que fa£fent ordinairemeot leâ Commis k ceux 
chez qui ils voue faire de pareilles vifjtes , celui ci le9 
voyant entrer chez lui n'en a cependant point été dé- 
concerté, & a alTezbien compoféfon air, fon vifage, 
& tout fon maintien^ Il a même été affez hardi pour 
les conduire lui même dans toute fa maifon , bien aHuré 
que ce qu'on lui demandoit ne fe trouveroit pas chez 
lui , & encore plus perfuadé qu'on ne le foupçonnoit 
point du métier qu'il faifoit. Mais cette aiïurance ne 
lui a fervi de rien. En effet le Brigadier & fes gens, 
qui s'étoient ainfi traveflis en Commis de la Maitote, 
YzysLUt conduit dans fon écurie où il fe trouvoit éloi- 
gné de tout fecours en cas qu'il eut voulu fe deifendre , 
fe font jettez fur lui, l'ont faifi, & conduit ici où nous 
efperons dans peu le voir danfer dans la Place deGre- 
ve une danfe bien différente de celles qu*on a tant do 
fois danfées dans fa guinguette à Vinceancs. 

£n voilà affez fur le compte de ces fripons; je paf** 
fe à une autre efpece de miférables qui ne valent gue- 
res mieux, & qui même, félon moi , font encore plus 
dangereux pour la Société que ceux dont je viens de 
vous raconter l'hiftoire, parce qu'on ne fe défie point 
de leur fcélérateffe. Je parle des Banqueroutiers frau- 
duleux , efpece jGngulière de Voleurs qui font devenus 
affez à la mode depuis quelque tems dans ce Royaume, 
& qui prennent , pour juftiëer leurs vols , le prétexte 
du tort que la guerre a fait au Commère, abufant ain- 
fi de ce c]ue ce même Commerce , & la Société ont de 
plus facré , qui e(l la confiance , fil la bonne foi. Un 
des fripons de cette dernière efpece, dont le plus hon- 
nête mériteroit d'être pendu , a procuré ici , fans le vou- 
loir , à un Bas 'Normand l'occafion de faire une petite for- 
tune. En voici Thiftoire , qui peut être vous divertira. 

Un Exemt, un Huiffier, & cinq ou fîx Recors avoient 
ordre de fe ûiifir d'uh Marchand de cette Ville qui é* 
toit fur le point de faire une Banqueroute des plus frau- 
duleufes. Le cas étoit prcffant & réqueroit célérité.- 
C^eft pourquoi bienqu'il fut tard , ils ne laiflerent ça* 
que de fe mettre en marche powt eT^oa^Rx \^\a. cl^^'^sl- 
/nûffoB. .AiTirez à ik maifon . v\ feWVL c«vsSûssa ^ «x^- 
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ter ce Marchand qui, oe fe doutant pas danuuiTi^ 
tour qu'on venoic pour lui jouer, defcmidoit juâement 
refcalier , & pafle au travers de ceuxqtii venoientpoar 
6*affLirer de lui. L'£xemC qui, félon toutes lesappareo' 
^es, ne le connoiiïok point perfonnellement , kii de*, 
mande îi ce &*eft pas dans cette maifoo que demeure 
Monfîeur C. . . . A fon habillement & à la phiponomie 
de cous les gens qu'il avoit à fa fuite, le Marchandre- 
connoifTant tout à coup le danger oh il fe trouvok M 
fe déconcerte cependant point; aucontraîrè en' hoâ^ 
me d'efprit ( les fripons n*en manquent pas ordinaire^ 
n^ent) il 6*échape de leurs' mains en leur repondaot, 
que cette maifon eft celle, qu'ils cherchent, & qu'il 
Tient de quitter le Marchand qu'ils, lui ont nommé, le* 
quel alloit fortir dans l'inRant; & en achevât ces mots 
il fe relire fans demander fon re(Ie. 

A peine avoitil le dos tourné, qu'un particulier fo 
prefente iur l'efcalier , tenant en fa maiii une bougre 
allumée. Ce dernier n'eut pas plut-tôt aperçu l'Exerat 
& toute fa cohorte, qu'il éteint fa lumière & veutreo* 
trer ; mais l'Exemt ài toute fa fequelle l'ayant entrevu « 
& le prenant pour le Banqueroutier qu'ils a voient or* 
dre de faifîr, fe> jettent fur lui, £t l'entraînent. Il a beau 
crier qu'on le prend pour un autre, & qu'il ne fçait pas 
ce qu'on lui veut, on le fait marcher malgré lui. Audi* 
tôt qu*il eft dans la rue, nouveaux cris , nouveHe re- 
fjliance, nonveaux efforts pour s'échaper .des mains de 
ceux qui l'ont faîQ. On ve\it le faire marcher & Jln'en 
veut rien faire ^ on le maltraire, & à force de coups on 
le fait tomber dans la boue. Comme il refufe de fe re- 
lever, on le prend , Se on le porte dans nn carolTeqni 
l'attendoit au coin delà rue. Plus il fe defTen'd, plus 
il donne de belles raifons à fes Satellites , & plus ceux* 
ci fe perfuadent qu'ils tiennent leur proye. £B6n il$ le 
conduifent en prifon. 

Des qu'ils l'eurent coffré , ils dreifent l'A^e Ofdinai- 

Te en pareil cas, & le prefentent au Prifonnier qui re« 

fufe de le /îgner. L'Exemt, fa Suite, & celui desCrèan- 

clers qui î'avoit fait cmptifonnet tie iva&tkX. -^«^xtit fur- 

pris de ce refus ^ lotfqvie Vàyai^ ^i»\î»%^^-V^^ V^ 

nsjrecomureni qu'ils s'étpieiii uoiûç^^ ^ ^ ^^^^"^^^ 



toit pbint Ik'llibmmé dont ils avaient ctufeUaifir. Ooif* 
fus de fa méprife , & craignant les fuites fâcheufes 
qu'elle ponvoic avoir , l*£xemt fe trouva dans un em- 
baras dont il pria le Geôlier de vouloir bien le tirer, 
en relâchant fur le champ le prifonnier qu*jil venoit de 
]ui amener ; mais malheureufementpour lui , TÂde d*em« 
prifonncment étoit déjà infcrit fur le Regître , & dès^ 
lors le Oéolier eft refponfable de ce qui entre dans ûl 
prifon. 

Pour lever «ette difficulté, ils imaginent un autre ex- 
pédient. Ce fut de faire entrer dans la prifon deux dea 
Soldats qui en ont la garde, & de les introduire au- 
près du faux lianqueroucier. Alors un de ces Soldats^ 
le prenant par le bras , lui demande brufquemem ce 
qu*il fait là , qui l'a fendu fi hardi que de s'y reti- 
ter, & lui figuifie qu'il ait à fortir au plus vîte. Tout 
autre n'auroit pas mieux demandé; mais le Bas^Notr 
rmnd n'en vent rien faire , Se leur déclare qu'à efl: ré- 
folu de refter juCqu'à ce qu'on lui ait fait raifon dei'in* 
fuite & des mauvais traitements qu'il venoit de rece- 
voir , êc fur lefquels il vouioic que le Juge lui rendit 
juHice. Malgré cette déclaration , les Soldats veulent 
le faire fortir, £c lui font même violence; malsils*ob- 
ûine à demeurer en prifon. 

Le lendemain le Regiâre du GéoUer eft produite fé- 
lon la coutume , & la Juftice. Mais comme les Prifon- 
niers pour dettes ne font pas toujours ceux auxquels 
les Magiftrats font le plus d'attention , celui-ci rede 
deux joiiis dans la prifon fans pouvoir donner de (es 
Nouvelles , & pendant ce tems on le traite fort dure- 
ment pour le punir defon obflinacion à n'en point voa* 
loir forrir. 

Cep&^dant fes Voifins, qui fçavent qu'il à é{é en- ' 
levé , viennent pour le voir. On leur refufe çèttè fa- 
dsfaâion ; mais comme l'auteur de fEmprifonnement 
prévoit les fuites de cette affidre, il propofe un ac- 
. cpmmodemient au prifonnier qui le rejette. Ce dernier 
'^ouve.eipfin. moyen d'indruire (es Juges de ^ ^&\v& 
^ deiadccention. On l'écoute ^ otk d\lc.\]i^1^^aâssfis^ 
ù càufe-, Bi ^ première in&KX^« ou VaÎL %Rr.^^^^ "^^ 
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-pftttte de Tei demancles qui fe reduifoielità fine' CamtoÊ 
confidérable pour domagcs & intérêts , avec une répa- 
ration d*honneur faite publiquement dans la maifon me* 
jne où TafFront lui a été i'ait , k rayer & bifier fon nom 
du régiftre de la prifon , & que les gens da Roi pren- 
nent connoifTance des violences & mauvais traitements 
qui lui ont été faits dans la dite prifon, & ailleurs, 
contre tout droit fie toute juftice. Le premier Juge lui 
ayant accordé toutes fes demandes à l'exception du dé- 
domagement « attendu qu'on lui avoit offert fa liberté 
prefque au même moment qu'elle lui auoit été otée , 
le prifonnicr a interjette appel de ce jugement au Par- 
lement où les gens du Roi , ayant pris connoilTance de 
cette affaire , lui ont accordé toutes fes prétendons. 

Voila , Monfienr , ce qui s'apelle tirer bon parti d'u- 
ne mauvaîfe affaire : àc c*e(l , dit-on en quoi les Ba- 
JUcrmands ont toujours excellé. Ce qu'il y a de- plus 
affligeant pour les Créanciers dans tout ceci , c'eft que 
le véritable Banqueroutier, profitant de ce quiproquo % 
eft décampé avec tous fes meilleurs effets & tout fon 
argent qu'il eft plus que vraifemblable qu'ils ne rêver- 
Tcnt jamais. 

J'ai rhonneur d*ctic , &c. 
Varis^ ce 29 Décembre 1749. 

Livres Noaveaux ■ 

Qui fe trouvent chez Pierre Gossr Junisr Libraire 

de S A R. MADAME LA PRINCESSE 

D'ORANGE ET DE NASSAU, 

à la Haye. 

Plan pour reformer la Juftice que Sa Majaft^ le Roî de PruC- 
fe a dreffé par fes propres- Lumières & par leqnel la Procé- 
dure eft regle'e dune manière, que dans le Terme d'un An 
tous les Procès ffont jugés en première féconde & troifiè- 
me, la. Jfnprimé four la SatlsfaQîon dn Public ^ I/JO. 

PÎFmalion ou la Statue Animée Opéra Comique en Vaudcvîl* 
i?, par Meifieurs Panard & T Afficha- d, 8. Haye 1749, 

Jeudi le 8. >t\v\eT \i^o. ^ 
//> aura mjQunfJmun EaUWto«w%% 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQUE: 




^AKts n'eft pas le feul endroit, Monfieur, 
où nous cherchons de quoi -vous anaufer. 
Comme nous fçayons que les hommes font 
partout )l peu près les mêmes , nous Tom- 
mes auffi perfuadez qu*ils fournirent par 
tout des (bénes tantôt férieufes, tantôt divertiâantes , 
Inais toujours inftruâives à ceux qui obfervent leur 
conduite pour en profiter, Ceft ce que vous reconnoi- 
trez dans le récit d'une avanture qu'un de mes amis 
m'écrit de Vienne^ & dont j'ai cru devoir vous faire 
part aufli-tôt. Vous y verrez, auffibien que dans une 
autre dont efle fera (uîvie , les effets finguliers de l'A- 
mour , qu'on peut apeller la paffion Dominante de nos 
Européens , & qui eft le principe de la plupart des fo- 
lies qu'on leur voit faire par tout. Telle paroitra aux 
yeux de bien des gens l'avanture que je vais Vous écri- 
re , pendant que d'autres la restrderont de tout un 
autre oeil ; car il n'y a rien de fi bizâre que les divers 
jugements des hommes fur cette matière. Pour mol 
qui crois les connoitre un peu , je penfe que les uns 
& les autres ont raifon , par ce que dans ces jugements 
chacun fuit les imprefTions & les mouvements de fos 
ccaur qui décide ordinairement dans ces fortes d'afiai- 
res félon qu'il fe trouve affedé. Quoiqu'il en foit , Voi- 
ci l'avanture telle que je viens de la recevoir. 

Il y a (quelques années qu'un de nos Seigneurs Fro»- 
cais , qui étoit alors Ambaffadeur auprès de la Repu- 
blique de Venife^ fit-connoiflancc , dans cette Capitale, 
avec nne Religieufe du Cocfvent de S. Ijmrent ^ notst*^ 
mcG, U Sfgaon R..,, Elle ètoU t!ik ^'^^^N& V «- 
' E ira- 
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fiitie$i , Bi il &*eft point neceflaire d*en donner d*aTstrei 
preuves que 4e dire (|ge dans ce Couvent^ comme dans 
quelques aiitrés de la- n^eitne Ville, on ne reçoit que 
des filles nobles. Celle-ci étoit faite au tour , & paâbit, 
avec juftice , pour la plus belle fille de tout Fcfti/ejauf- 
fi.ne Tappelloit on que 1^ Bem Mcinaca4iS,ûfntXauf[eih 
zo. Notre Ambafladeur, en ayant fou vent entendu par- 
ier en ces termes, fut curieux de la voir. Mais il se 
lui eut pas plus-tôt fait une vifite , qu*il en devînt éper- 
dum^JDt amoqreux. . Il n'eft pa&^néceiraire de vous dire 
ici qu*en conféquence il lui en rendît de très- fréquen- 
tes.. Vous connoiflez trop I^ vivacité de nos François 
auprès du. Beau Sexe pour ne pas croire que celui-ci 
n'omit rien pour fc faire aimer de cetre belle Nonne, 
dont il devim idolâtre* Non content de la voir ^ & 
de lui faire dans fon Couvent toutes les galanteries qui 
font ordinaires parmi les amoureux , il la menoîent fou- 
vent à rOpera. Ce dcrniçr Wiicle, quoique très con- 
traire aux ufages de notre pais ., ne vous étonnera point 
lorfque vous fçaurez qu'à Vénife tous les Prêtres, les 
Moines , & toutes les Relîgieufes ti>êntes vont aux 
Speâacles avec aufil peu de fcrupule , que les nôtres 
lorfqu'ils vont au Ckc^ur. C'ed un relâchement que la 
coutume à introduit depuis long tems k Venije^ auflî- 
bien qu'en pjufieurs jautres Villes d*Itdlie , & qui y eft 
fi commun éc fi ordinaire, qu'ion n'^ fait pas feulement 
la moindre attention. Toute la précaution & tout le 
ménagement que pretioit potre galant Ambafiadeur dans 
cette rencontre, étoit qu'il lui faifoit prendre le Ma(- 
que , moins pour empêcher encore qu'elle ne fut re- 
connue , que dans la craqite que fa grande, beauté ne 
lai fit naître quelque dangereux Riv;aU 

CëtT^ précaution n'empêcha pourtant point qu*un 
foîr qu'elle étoit avec lui à l'Qpera, elle ne fut recon- 
nue par fon Frère qui y étoîf aoflî dans uoe Loge Vis à< 
vis de la Genne , cette Réligieute ayant un tant foiC 
peu levé fon Mafque , apparemment pour quejque rai- 
fon : Si Je ne fçavois pas ^ dît le frère à un cte fc^ amîi 
gaJ étoit àffi». à coté de\ui ^.jtMvnaSo^ve^tlLdflwUbfCtff»- 
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^Ikt^éU'Samf'tjcmrehze^Jejurir^ rVjf elle §u^ Je 
voit %)iS'itns de nous avec ce Mafque^ tant elle lui ref- 
femble,- il he fecronpok point; car c'était elle même. 

L A galanteHe; dans les filles /eft fujeUe à des jm- 
conTénieÀcâ âcheux dont' elteà oot ordioaireme^ic tout 
le tems'de fe repeatir^ fur tout rôrfqu'dles en vien* 
sent -jnfqu'à accorder à leurs Amants les derniers fa- 
veurs. Eté , combien y en a-t-il peu qui leur échapçnt 
lorfqae la psffion d'un Galant fe trouve encore fortifiée 
par une magnifique dépeôre , Se par des richefles qui le 
mettent en état de procurer à la perfonne aimée toun 
ce qui peut flatter fes defirs! Ceâ la fitùation où fe 
trôQvoit la St^Kwa R... a^ec rAmbatiTadeur Frmcois^ 
Au milieu des plaifirs de toute efpecë qu'il lui faifoit 
-naître, pour ainfî dire , à chaque pas, elle oublia bien- 
tôt fa vertu, àc fe' lapant aller aux fédùâions de fon 
Amant , dlé en reiflentit enfin les trilles effets. Celui- 
ci, pour l'en confoler, lui promit de ne la point aban- 
donner (chofe affez ordinaire en pareil cas) &*^u'il 
f emnâeneroit avec lui en France , où elle feroit à cou- 
vert de tous les reprodies amers. quef des parents, & 
toutes les Religîcufes d'ttn Couvent ont coâtuitïc de 
faire- dans de fcmblables t encontres : heureufes encore 
*ltê filles qii{ en font quittes pour de fimplés reproches! 
La Signora R^. .. fut' bientôt convaincue^ que l'inten- 
tion de fon Amant etoit de lui tenir (a proizleffe. £n 
efiet, quoique fon Ambaffiide fut finie,: il refia néan- 
moins encore, uniquement pour Pambur d'elle, à renife 
où il ne difcootinua^^ poiint' de la fréquenter. 

L o ai s Q u* I L fut' prêt :à s'en retourner en Frànce^ , ils 
fe concertèrent fiir les moyens rqu'ils prendroieot pour 
s'y rejoindre , car l'enlèvement des Relîgieufes étant à 
Vemfe^ comme en beaucoup d'autres endroits , un cri- 
me irrémiffibie, ils convinrent qu'ils né partiroient 
point cnfemble; mai»()ue fe fuivant de près, ils ferè- 
joindroient tous les deux.à I^o». £n 'confequence de 
cette réfotution. l'AtnbalIkdeurluî fit préparer tout ce 
qu'il falloît pour le Voyiage,' lui Mfla une fommed^âc- 
gentcônfidérabieponr la mètne^n, ^^^«o^^i^^tâs^- 
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Ayftfit alûfi tout difpofé, il part te premier , & ellelt I 
fuit dès le lendemain. Mais fes parents ayant été aver- i 
tis de fon départ , la font pourfuiyre , & l'atteignent à 
Verrarc où ils la font de nouveau renfermer dans un 
Couvent. Cependant rAmbafiadeur , qui IgnOToit le 
malheur qui venoit de lui arriver , continue fa route 4 
ftrrive à Lyon où il l'attend quelques jours au bontdef- 
quels il tomba malade , & mourut de douleur lorfqu'oQ 
lui eut apris le trifte fort de fa chère Amante. 

PEUT-être rauroit - elle fuîvi dans le tombeau fi elle 
ftvoit été informée de ce malheur, mais la capi vite dans 
laquelle on la tenoît lui fauva la vie en lui laifiant igno- 
rer la mort de fonfidelle Amant. Lorfqu'on crut qu'el- 
le l'avoit oublié , on lui rendit la liberté, & elle jouit 
ties mêmes privilèges que les autres Religieufes du Cou- 
vent dont elle fe fit beaucoup aimer. 

Elle ne penfoit plus qu'à pafier & finir fes jours avec 
elles dans cette retraite , lorfque l'Amour , qui l'avoit 
deffinée à un état bien difiSérent, en difpofa tout autre- 
ment. Wn Colonel Espagnol ^ natif àe Napies^ quiétoit 
au fervice de S. M, Catb. fe trouvant en quartier d'hi- 
ver à Bologne^ dans les Etats du Pape où l'Armée des 
trois Couronnes fejournoit alors , fut curieux de voir 
la Ville de Ferrare, où il vint. Là il fit ccmnoiflance 
avec plufieurs Seigneurs , êc entre autres avec un qui 
étoit natif de Bologne^ lequel fe chargea fort gracieu- 
fement de lui faire voir tout ce qu'il pou voit y avoir 
à Ferrare de curieut & de digne de l'attention d'un 
Voyageur. Après lui avoir tout fait voir, un jour il 
le mena avec lui faire vifîte à une Tante qui étoit Ré- 
ligieufe dans le Couvent ou étoit aufii la belle Fcnh 
iUenne» 

- Comme c'eil la coutume dans les Couvents d'Italie 
que toutes les Rellgieufes paroiflenc au Parloir lorfqu'il 
y vient quelque étranger, celle-ci n'eut pas plus-tôt pa* 
ru devant le Colonel EJj^gftol^ qu'il en devint auflî a- 
noureuz que l'avoit été l'Ambafladeur Franfois. Il 
Ê*iaforme de fon ami quelle eft cette aimable Religieufc. 
Celui-ci lui raconte VWftovte àe to wswwx^v^^c IL'Am- 
kMÛkdeuTp ft toutea tel (ul\.«% qiv^QvV^'^^^^^V®^- 
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f Oi^ dit que les Ef^gpols fonr extrimeneot âéiieati 
fiir le fait de la galanterie. Si cela eft , la régie n*eft 
furément pas fans exception* En effet , quoique cet ami 
lui eut déclaré que cette aimable fille avoit eu de fon 
premier Amant un enfant dont elle étoit accouchée dans 
le Couvent , ce malheur , qui dégouteroit bien des Ga- 
lants, ne diminua rien delapaflîon qu'il venoit de pren- 
dre pour la Signora R . . . . . Il prie fon ami de vouloir 
bien le fervir dans fon amour ; ils lui rendent eufemble 
de fréquences vifices & le Colonel Efpa^nol pouffe Q 
loin fes affaires , qu'il Tenleve de fon Cou vent, & Tem* 
mené avec lui à Bologne, 

Quelque fecret qu'eut été cet enlèvement, & quoi- 
que le Colonel tint fon Amante cachée aux yeux de 
tout le monde , les parents de la belle Rclîgieufe fu- 
reilts néanmoins informés de l'un & de l'autre. Ils en 
écrivirent auffi-tôt au Pape.fitàlaCourd'E/p^^ne, pour 
en démander fatisfaâion. Celte qu'ils eurent de Madrit^ 
fut que le Colonel fut mis aux arrêts. De fon côté le 
Pape ordonna que la Signora R. . . . Seroit de nouveau 
renfermée dans un Couvent de Religieufes de l'Ordre 
de S. François. 

Tant que l'Armée àe% trois Couronnes demeura en 
I^a/ie , la Belle infortunée fut invifible pour tout le mon- ^ 
de, fi ce n'eft peut-être pour les Religieux du même 
Ordre, appeliez R^W/eS^ , qui avoientla direâion de 
ce Couvent. Le Colonel Espagnol en étoit au défe- 
fpoir,^ & il en eut un chagrin (1 violent, qu'en étant 
tombé malade peu s'en falut qu'il n'eut le tride fon de 
l'Ambaffadeur. Vous dire fi , de fon côté j la Belle ré- 
clufe prit le chagrin aufii à cœur, c'eft ce que l'on n'a 
point fçu. Peut être, en fille fage & pénitente, avoit- 
elle pris fon parti. Peut - être auffi fes Pères dirçâeura 
la confoloient ils dans l'afHiâion où elle pouvoit être. 
Quoiqu'il en foit, ces deux Amants pafferent plufîeura 
gnnéesdans un éloignement qui devint enfin infuporta- 
ble au Colonel. Celui-ci réfolu de tout hazarder pour 
poffeder celle qu'il adore, quitte le fervice, revient à. 
Bologne où il fait connoiffance avec \^ '^fvaxa \^'^. 
irû//if<Sf/ qu'il vint à bottt •. Don {am b^^vx^Q^d^^ ^^ \^€i5i^ 



04^) . 1 

, de mettre dît)» fes intérêts/ Un Iiabit de Mùîoe , qae 
ec Révérend Père lui dt prendre , lui donna bien tôt Ten- ' 
trée da Couvent qui jufque-là avoît été interdit )l toot 
Laïque. A la faveur de cet habit privilégié il Toitaoffi 
fou vent & aufli long-tems qu'il veut le cher objet de 
fon amour, qui de fon côté goâte à le revoir un plai- 
Âr qu*il eft plus ai(e de (êntir que d'exprimer. Ils le 
goûtèrent réciproquement pendant quelque tems ; mais 
l'imprudence & Timpatiénce, deux defaots très ordi- 
naires dans les Amants , penferent les plonger une fé- 
conde fois dans le malheur dont ils avoient eu tant 
de peine à fortir. Une Sœur Converfe , qui flaalheu- 
reufement pour eux étoit aux écoutes , ayant entendu 
la converfation qu'ils avoient enfemble , alloit tout dé- 
couvrir , û la bonrfe de TAmant & TAutorité du Père 
Prieur ne reuiïent engagée % garder le filence iùr cette 
intrigue. 

Pans la crainte qu'elle ne fe découvrit enfin par 
quelqu'autre voye, le Colonel réfout de faire enlever, 
une féconde fois, l'idole de fon cœur. Il fait part de 
^ de fa réfolution au Père Prieur le fupliant de vouloir 
bien TaiTifter dans cette entreprife. Celui-ci non feule- 
ment approuve fon delTein , mais lui promet encore de 
lui rendre un fervice auquel il ne s^attcn doit pas: c'cil 
de Penlever lui même, fit de la lui conduire à Ficmn 
où rintemion du Colonel étoit d'aller rejoindre fa Me* 
re qui s'y étoit retirée lorfqu'elle avoit vu le Royaume 
de IVap/f j pader fous là domination du Roi Don Car- 
los, L'Amant Napolitain; charmé de cette propo6tion, 
dont un galant François ne fe feroit ccnaioeraent pas 
Accommodé , rend mille grâces à Sa Révérence à qui il 
récomn>ande fes amours. Il lui laifTe tout l'argent dont 
il peut avoir betoin pour l'exécution de ce projet har- 
di , & part pour Fiertne où il va attendre re£fet de la 
promeiïe du Révérend Père Prieur. 

Le Moine ne fut pas longtems fanaluitenir parole* 

Une Commidîon dont le Pape le chargea pour cette 

Cocir lui en fournit les moyens. Etant fur le point de 

partir pour a'y rendre iV^MetWt \^V>0\^^<d\^eu!Ce dé 

/b cenii ptèic^ il l'eàleve Aa. ^totk C^^xtsiv \a.Tssk\\ \\l 
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jour de fou départ, 6t l'ayant traveftie en Moine il 
prend aufli - tôt avec elle la route de Vienne dans une 
Chaife de Pofte dont le Poftillon avoit ordre d'aller 
grand train , (bus prétexte que les aâfaires dont le M<»- 
ne étoit chargé de la part du Pape demandoient qu'il Gc 
une grande diligence. Elle fut en effet des plus gran<- 
des ; de forte qu'au moment que le Galant s'y actendoît 
le nsoins , Sa Révérence remit entre les mains de c^ fi- 
delle Amant le précieux dépôt dont il s'étoit chargé, 

A peine la belle Vénitienne fut -elle arrivée, que la 
Mère du Colonel, qui la prit d'abord en affeâion, em- 
ploya tout le crédit & tous les amis qu'elle avoit à la 
Cour pour obtenir de celle de Rome la caflation de 
fes Vœux. On la follicita auprès du Nonce auquel on 
fit entendre, à l'ordinaire, que cette charmante pcrfon- 
ne avoit été forcée par fes parents d*embrafrer la vie du 
Cloitre dans uu âge où l'on n'ed: pas en état de s'op- 
pofer à leurs volontèz. Le Nonce , prefle par les fol- 
Hcîtacions les plus puiiïantes, en écrit à fa Cour qui ^ 
ayant envoyé les difpenfes qu'on lui demandoit , vient 
de mettre ces deux Amants au comble de la joye par 
un mariage qui fait leur félicité. 

Quelle foule de réflexions malignes fit fatiriquet 
nos François, d'ailleurs idolâtres du Beau Sexe, ne fe- 
roient-ils pas fur ce mariage , s'ils en étoit informez. 
Dieu fçait combien ils plaifanteroient fur les amours du 
Colonel avec une Nonné devenue Mère bien avant le 
tems, enlevée par trois fois de fon Couvent, & con- 
duite enfin à fon Epoux par un Moine de l'Ordre de 
S. François qui fait avec elle une route de près de 
deux cents lieues! Ils ne manqucroieat pas d'en faire 
one féconde Fiancée du Roi de Garbe (♦). Voyez 
néanmoins combien leur jugement feroit injufte; car 
l'ami , qui m'a fait part de cette hiftoire , ajoute que 
cette belle & aimable perfonne eft une des plus ver« 
tucufes Dames de Vienne, & qui, par cette raifon, 
n'y eft pas moins conûderée,que pour fa grande beau- 
té que l'on ne peut voir fans en être frapé. Je no 

m Conte de M* De fa FùfU4dne^ 
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ccofeilleroSs cependant pas à nos filles Francoifes de 
prendre cette Dame , toute fage qu'elle eft aujourdhuî, 
pour le modelle de la conduite qu'elles doivent tenir 
avec leurs Amants; mais de fe reffou venir , au con- 
traire, à chaque ir.àant , de ce précepte dont elles fô 
trouveront beaucoup mieux. 

Filles maintenez wus; V affaire eft d'importance. 
De pareils Epoufeurs tiejont communs en France i 
• La régie la plus fur e eft defe bien garder , 

Se défier de tout , & ne rien bazarder 

Sf quelqu*une pourtant né pouvait s'en deffendre^ 
Le remède fera de cacber fon malbeur. 

Il efi bon de garder fa fleur ; 
Mms pour ravoir perdue il ne faut pas fe pendre. 

Je vous avois promis une féconde Avanture galante 
qui n'eft ni moins amufante, ni moins inflruâive;maia 
comme la place me masque , ma Sœur , qui vous fa- 
lue & qui e(l parfaitement rétablie de fon indifpofi- 
tîon , vous en fera part dans la première Lettre qu'elle 
compte vous écrire încefTammcnt. 

J'ai l'honneur d'être &c. 

Paris ^ ce 2 Janvier 17JO. 



AVERTISSEMENT. 

T *Obfervatenr Hùttandoit , feDÎlIe Hebdomadaire , in 8. donc la 
^^ fuite paroitra régulièrement toutes les femaines , fe trouve à 
h Haye dans la Boutique de Pierre Gojfe Junior , Libraire de S. 
A, R. MADAME LA PRINCESSE D'ORANGE 
ET DE NASSAU, & dans les autres Villes chez les Prind- 
faux Libraires , & dans les Pays étranger aux 'Bmeaux des Pofies. 
P. S. Les Perfonnes dans les Pays étrangers , qui fbuhaitent re- 
cevoir cette feuille régulièrement toutes les femaines, peuvent 
4'add/eirer à Pierre Goffe Junior ^ à la Haye, en tffranchiflàns 
leurs Lettres , & en lui hiCatit tetùt om ^^« Va. Comixie d'ua 
I>tf«r d'Hollande j^ur pa^exnmxt d'vait ^xaiU «vtoùkrv 

Jeudi U 8 3fanwT i"l^^* 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICIUE; 




f Races au rétablifTement de ma Sœur qaî 

^ m'avoic chargé de fa commiilîpD ,. dont j« 

ne fçais, Monsieur; fi je me fuis bien ou 

mal acquitté , me voilà rendu à mon Cabi* 

net , d'où je vais vous faire part du peu 

de Nouveautés que la République des Lettres nous a 
fournies dansce païs • ci depuis les derniers Nouvelles 
ifue je vous en ai données. 

La première que j'ai â vous mander eft la mort d'u- 
ne perfonne qui lui faifoit honneur, & dont elle regret* 
te fore la perte. C'eft Madame de Tfncin , Sœur du 
Cardinal de ce nom. Cette Dame qui, û on en croie 
la Renommée, étoit née pour jouer dans le monde un 
aoifi grand rôle que Ton Frère, avoit palTé les premie-^ 
tes années de fa vie dans l'obfcurité d*un Cloicre où 
elle avoit contraâé, dès fa plus tendre jeunelTe, de$ 
engagements qui paflent parmi nous pour indiflblubles, 
ft qui par cette raifon n'en deviennent fouvent que 

f^lus infuportabies à ceux qui les ont contractez sdant 
'âge où la Nature & Tes paillons fe font fencir dans 
toute leur force. Si Ton- doit s'en raporter i l'opinion 
la plus commune, il n'y a guère de Moines ni de Re- 
ligieufes qui n'en faflent , dit on , la trifle épreuve , & 
qui en conféquence ne fe repentent d'une démarche in* 
confidérée que leur trop grande jeunefTe & l'inexpé- 
rience , qui ell. une fuite de cet âge , leur ont fait faire. 
Biais grâces à la fagefie & à la bonté de notre Monar- 
que , qui a bien voulu arrêter & même prévenir les 
effets de cette dévote étourderie, les Cloîtres ne fe*, 
ront plus â l'avenir expofea: à ce reproche; & il eft à 
préfumer qu'on n'y verra plus dorénavant que desper- 
T0m IL '^ G foa 
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fonnes ^uf ne fe repentiront jamais d'y être entrez (^. 
^mfrvf Revenons à Madame de Tenon. 

QuuQOA \t%é90€ih\^ sue foltnt les VœuK & leten^ 
gagements Monaftiques , cette Dame tenta de ftiie 
caler & ro«i|n« }«s fiens ;; & eI4e eut Tadrdle & le 
bonheiuF dy réaiïïlr. Chacun fçait la fortutie brilfame 

gu*elle fit dans le monde dès le premier moment qu*el- 
i y parue* Trots avamagiîs,^ èamt vm. leul SxBk pon 
cela, la lui procurèrent, la Beauté, l'Efprit^ & iafo* 
▼ear d'tm graiid Prince qiir gouvernoit ftiors tour le 
Roysame. Une feule entrevus qfu'elle eut avec le Duc 
dHOWf onx , & rabjuratitm que le finneiiK Low, qui 
étoii alofs à la tête da OMifeB des) Finances , fit entre 
les mains de fb» feere q«t avoit été chargé par ce 
VrtBce du Mn de fa conivecfîân,. furent les deux pc»» 
fss pa« lefqttslles. cetoc Dame entra dans le Temple da 
Dieu Plutus qfii la mit à mèaut de fe» faveues» ^mak 
peffonne n'en ufa avec pins de iiH:tdé8actoii;bkB difé^ 
rente en ce point d*un gnand nombire de femmes doai 
cette aveugle Divinté a Inisn de la peine à fatisfalse 
les iiifaHables dedrs. 

M AD AME de Tencin\ n*mï em pas pJût^ ohicnii de 
quoi mener dans le monde une vk- graeieuie & trasbp 
quille, que renonçant à fes capricieufes faveurs» dk 
e'adonna à la fréquentation des gens de Lettres dent 
fa maifon deviat le rendez^ vous & le refuge. EUe } 
reçut, & a toujours continué jufqifà fa more à vois 
tout ce que nous avons ici de perfonoaffea ks phts difr 
tingue2 par (euf ei^rit, leur (ça voir, ci leurs talemst 
' SI le les aflidoiv, au bèfoin, de fes confeila. de fon 
crédit, de (es lumières, et nêvte de faf bourfe. Parce 
dfornier article vous pouves jugsr combien la. eonnotf*' 
fance & la fréquentattoii' de cette Dame leur étoit utlr 
}e&précieufe;car comme le mérite n^eft paatoujoucs 
acompagné de la fortune , ces MeiEeuf s. 

* Le Hoi Lêmi TCir, a hkt publSsr . il y a quelqiis^ moisv 
ime Décltfttion ^mtaée àt (îraCûiireil» patiaqpeUe il'eftdéf* 
llnda à tous les Supenaor^de^fCauTciics de l'im &ds l'auue Scia 

disieceFoir à ravemiaactta fujet à la. ProfelfioA Atoiufti^aeaiaat 

fys'jtf air atceâit Tagc de tUig|b àat^ «M% 
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lJ^hm)fimém Wmx que deJmpUttmmê 
Paffenf VBtéfam Imge & l hiver jans mmiUmêip 
Et iewrs corps iicharnfM & Uur mine affamée 
N*enf(mt pas.meuK itcfaits pewr tant de Renmmk» 
luIadBÉieie Ttndn corrigeoit ^psir Tes largefflfes cette ma- 
Jigse inâuenoe ^ fenbleécre attachée aux talents & 
«nX'fciences; |ugec par oe feul trart fi ces MeiCeurs 
(Ont du étie feaiÎQbJes a la porte quils vieofient, de faire. 
iUiffi ne douce- je poxtx. que la reconnoiflanCe ne leur 
, fàfle chanter fes icnumges (îur Je Pëmaffe^ & ^ue nous 
m vofonê bient^t^ fou éloge funèbre» tant en Profe 
4|a'en Vers. Quanti elle ne le inériterojt pas à tkre de 
JBiéafaitrice^ ils lui feroi«nt dkis en qnalité de Mem- 
bre de la République îles Lettres qu'elle a enrichie de 
trois :<Mnrrage8 qui ont itétpaafi^iteineist bien reçus du 
iPublIc. Le premier eft incitulé: Mémoires de Comîfi- 
-geis; le fécond, les Metifews ide V Amour ^ & le troifie- 
-me, U Siège de Calais» Quelques perfonnes^apparem* 
nient «ai iufarraées, put attribué ce dernier à Mr. de 
Poradevel; mais on m'a aâufé qu'il efl inconteflable- 
mtnt de Madame de Tencin, Cos trois Livres font ^- 
crits avec beaucoup d'agnémencs; & il y règne une 
grande délicatefle de fenttmcncs , chofe dans laquelle on 
ait que cette Dame excelloic. . . « Paflbns des Morts 
aux Vivants, &à leurs Ouvrages. 

Le premier qui m'eâ tonbé f<ius la main eft un petit 
Volume qui paroit depuis quelques jours. Ce n'eft , i 
proprement parier, qu'un Mifiellanea^ ou Recueil de 
pUrfie^fs Difcours en Vers qut; M. de Foliaire a faits 
fiir différents fujets. Ces agréables Poeiies , dont plu- 
fieurs ont déjà paru , mats à la dérobée, ont acquis dans 
cette édition un degré de psrfeélion qui manque ordi- 
nairement aux pièces fugitives qui, étant prefque tou* 
jours imprimées â Tinfçu de leur Auteur, font auflî 
toujours très^feâueufes. C*eû ce qu'on ne repro- 
chera point à celles-ci, auxquelles ii nous a paru 
qu'il ne manquoit rien. Elies font fuvies d*une efpe- 
ce de Déclamaticm fur la barbarie qui règne â Paris ^& 
furies embelliflementSDécenaires à cette grande Ville. 
jL*Aoteur a fait ufage dans cette pièce du talent éminenc 
Gl %u'i\ 
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i|o*il a de rendre iaterreiTants tous les fojèts qu'il traite. 
11 y a répandu des principes très lumineux de Commerce, 
de Politique , & de Finance. Enfin ce Volume e(l ter- 
miné par une agréable Satire qu'il fait de nos mœun 
dans une Allégorie dont voici le précis. Ituriel , un 
des plus puilTants génies, envoyé Babout à PerfepoHs, 
pour fçavoir s'il doit reformer, ou exterminer, cette 
Ville. Babout,. à Ton retour, rend ainii compte de fa 
commiilîon. Il dit qu'étant à Perfep^Lis , après s'y 
être acquité de l'emploi qu'on luiavoit donné, il fit fai- 
re par lé meilleur fondeur de la Ville une petite ftatoe 
compofée de tous les métaux , de pierres preçieufes, 
& de terre. Il aporte en fuite & prefente cette fUtue 
à imn>/ auquel il dit: „ Briferez vous cette flatue par- 
y, ce que tout n'yelVpasor, ni diamants? " Ituriel cH' 
tend ce que Babout veut lui dire par-là; & bien loin de 
fe réfoudre à exterminer PerfepoHs, il ne penfe feule- 
ment pas à la réformer; mais il prend le parti de laif- 
fer aller ie monde comme il va; car, dit il, fitoutn'efi 
•pas bien , du moins le tout e/l paffable. 

A propos de ce brillant Poëce , & de fes deux Tra- 
gédies nouvelles, dont ma Sœur vous a marqué qu'il 
devoit régaler le Public cet hiver, je vous dirai ici que 
ce n'efl point par celle de Catilina, comme on l'avotc 
annoncée ; mais par celle d'Ele&re qu'il doit débuter. 
On murmure toujours beaucoup ici de la fureur qu'à 
cet Ecrivain de retoucher tous les fujets dont fes ooo- 
frères fe font emparez. Voici une Ëpigramme que le 
Sieur Piron a encore lâchée contre lui à cette occafioQt 

Cet Ecrivain Sec ^ Vorace 

Veut pour remplir Jeul le Parnajfe 

anéantir tous les Auteurs 

Et Poètes 6f Profateurs\ 

Sur la troupe entière main baffe , 

Pour aucun d'eux pardon ni grâce , 

Tel le plus fou des Empereurs ♦ 

Décapitoit avec audace 

Tous les Hercules des Sculpteurs 

Pour mettre fa tête en leur place. 

' Mo»- 
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Mosr^TEUR de Soifpreaux, connu dans la Rëpabll- 
que des Lettres par l'Hifloire qu'il nous a donnée de ta 
Conjuration de Nicolas 2îf>n2l (cet homme de néant qui 
eut Tadrefle de ft rendre Maître de Rome &de tous les 
Etats du Pape, dans le XIV. Siècle) ôc par une fort 
belle Traduékion de la Satire de Pétrone, vient de nous 
donner encore la vie du célèbre Pierre yfretin. Par la 
ledture de cet Ouvrage, qui eft très-bien écrit, il pa- 
role que ce fameux Ecrivain étoit le plus effronté, le 
plus licentieux, le plus grand menteur, le plus fati« 
rique , & le plus vain de tous les hommes. Ce qui me 
plaît infiniment dans cette HiHoire, c*e(l que, contre 
l'ordinaire des Ecrivains , dont la plupart fe pafDonnent 
pour les perfonnages dont ils écrivent la vie, celui-ci 
se le ménage point fur tous ces articles; qualité bien 
rare, quoiqbe bien eflentielle dans un Hiûorien, en 
qui l'amour de la vérité doit prévaloir fur toute autre 
confidération. Si M. de Boifpreaux n'eil pas le feul 
en qui cet amour fi rare s'ell rencontré , il en e(t 
d'autant plus ellimable, qu'il fe trouve aujourdhui très 
peu d'Ecrivains qui l'imitent. 

Il n'efl pas moins judicieux quand, après avoir dit 
de fon- héros tout le mal qu'il en fçait, il releva la 
beauté de quelques uns de Tes Ouvrages dont il cite des 
pafiages qui font véritablement beaux. Ce qu'il y a de 
plus étonnant , c'eft que ce n'eft pas précifement par ces 
beaux endroits que Aretin s'étoit fait une réputation» 
& une efpece de fortune dans le monde, mais par un 
vice qui l'auroit du perdre, & qui devroit le rendre 
fouverainement méprifable. Par ce vice j'entends le 
penchant & le goût qu'il avoit pour la Satire. Il l'a- 
voit porté û loin, qu'il attaquoit même les têtes cou* 
tonnées les plus reTpeftables, qui, ne pouvant ou ne 
voulant pas s'en vanger , recherchoient fon amitié par 
des préfents & des peniîons confidérables pour l'enga- 
f er à fe taire fur leur compte, Les Souverains d'au- 
jourdhui ne font plus fi fimples, & otit trouvé des 
inoyetis beaucoup moins coûteux pour impofer filenceà 
^ut Ecrivain qui feroit atfez hardi pour manquer au 
irefped qui eft dû à leurs petCoivtvQ^ l^c\^<^^« 

G 3 ^^Ni^ 
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Pour fireuves de la coafldératîon ^^ue 0e9x.ee ce 
tems-là avoic^nt .pour cet Ecrivain Sacifi^œ, qui avoit . 
ett Tarrogance de ce doDoer ie ciue de FloêU de^Fm* \ 
us , M. de BUffreaiix rapporte danS; fon Hiûoire kl 
faits C4iîvaiits. i. qu'un Prioce £/j»d)^o/ entretenoil toot 
«zpres un Courier powr avoir âes preoiiers ce qui fo(« 
toit de la plume d'Aretin auquel il faifoit d'aîUeurs une 
uès-groffe penfipn. 2. que l'Empereur Charges F- étant 
on jour en voyage , & ie Secrétaire de Ces commande- 
ments lui ayant prefeoté pkifieurs dépêches aligner, oe 
Prince lui demaada la Lettre qu'il lui avoit ordonné 
«d'écrire pour recommander Artpin an Gra&d Duc , ou'U 
la (tgna, & reovoyà les autres à un autre tems. Cet- 
te confi4ér^ion 9 qui paroit fl peu méritée , faifoit dire 
i cet Ecrivain, qu'avec une bouteille d'encre & une 
main de papier» il avoit trouvé le fecret de fe faire 
deux mille ecus de rente donc les fonds étoient affioea 
^ûir les fotifes des Grands.. Un pareil talent conduiroit 
au|ourduui, pour le moins , aux galères, ou i unepri- 
fon perpétuelle, Aufli ne voyons nous plus , & il efc 
à préfumer que de long-tems nous ne verrons plus d\4« 
ftftmf. Ce n'eft pas «près tout une grande perte pour 
la Société. 

Voila, Monfieur, tout ce que notre Uttéraioie 
nous a fourni de tanc-foit peu foUde depuis les derniè- 
res Nouvelles que ie vous en ai données. 11 eft vrsi 
que je pourois y ajouter trois ou quatre petits Romaos 
qui ont paru depuis; mais comme ces fortes de Li- 
bres, faits pour l'amufement des Dames, font plus de 
la compétence de ma Sœur, que de la mienne, je loi 
iailTe le foin d'en rendre compte à votre aimaMe Cou- 
fine. Vous allez fans doute vous plaindre eturore de 
la fechtreffe de nos Auteurs & de leur fterilité. ]'eo 
conviens avec vous ; mais il faut avoijr un peu de pa^ 
tience. Feutècre ces Meifieurs font ils occupés dans 
leur Cabinet à enfanter quelques grands & m^nKiques 
Ouvrages qui nous dédomageront abondamment de 
notre pauvreté aduelle. En attendant, je vous ferai 
encore part ici d*un petit trefor dont un Libraire de 
/a J^aye viem d'eniichU k i^\iA & q^'oa am qse fti 
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daas ce pQ!Mà vfènt de m'tnvoyn. Ced le^ 

Plam pour réfùrmer la Juftiee , qut S. M. U RH de 
PtussK a dreiïé paf fes propres lumiefes, 6? par lequel i« 
Pfêceâmt efi féglée de teât manière » que dans le terme 
d^UMêm, tous les Prveès Jont jugez en première /feemde , 
g* troifième injiance. A la Haye^ 1750. 

Apres la Pefte & la Oéeire, le pïos grand fléau qui 
tfflige la Société eft cela! des Plrocès, grâces à la me* 
chanceté de notre efpèce qoi ne nous permet prrfque 
Jamais de vivre en paix & en bonne union ks uns avec 
les autres. Qui terre a, guerre « , dit un vieux Proverbe 
François y que TExperience ne vérifie que trop tous les 
jours. Mais ce qui rendencore ce âéaa plus redoutable» 
n'efl pas tant Pefprit de difeorde , de jafoufie & de cupidité 
qui anime les Chicaneurs, que la malignité ft les au- 
tres pafCons humaines qui ne fe rencontrent que trop 
fouvent àdm ceux-mtees qui font prépofez pour ter- 
miner nos différents. Loin de IravaiNer à décider 
pgomptemgnt noi Procès^, & de rendre ian& délai i ua 
chacun la juflice qui lui eu due, on les voit, au con* 
traire , ne travailler qtt*à les embrouiller , à les traîner 
en longueur r & par des fraix immenfes conduire enfia 
fes Praîdeurs à lHÔpital. 

Un abus (l généralement répatida, & dont les fuites 
font fi pernicieufes pour la Société , n*avoit garde d'é- 
cbaper à la pénétration & à la vigilance d'un Prince né 
pour le bonheur de (ion peuple, âcqui-parFamour qn'rl 
lui porte, par les foins paternels qu'il prend de fa félî- 
cké, mérite encore pkis lea éloges de toute la Terre» 
que par les glorieuies conquêtes qui ont fignaîé le 
oomcnencenrent de fou règne» 

Tu rtgere imperio populo , Rederke, memenêai 
Hm tM erum owtes * 
peut on dire , avec juftiee , de ce Monarque qtri Fempilîc 
fi dignement tous, les devoirs du TrAne. Pour vous 
cowrai^cre par vous même de la Vérité de ce qtpe 
vous dit ici un homme qui,, comme vous le f^çaver, 
fut toujour-s TennentmorteMe la Flaner1v,jevofivei}4 
voye ce petit Ouvrage & ce Wa» de Juftfce qu'il eflr * 
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fouhaiter que tous les Souverains adoptent & faflent^ 
exécuter , i\ la chofe leur e(l poflible , dans leurs Etats. 
Ceft un des meillieures moyens, que je fâche , pour fe fai- 
re adorer * comme lui , de leurs Sujets dont la félicité 
doit faire leur plus férieufe & même leur unique occu- 
pation. 

Rois fuivez toujours les exemples 

Du Dieu . dont vous tenez le jour ; 

Avant de mériter nos Temples 

Il a mérité notre Amour. , 

Sachez que l*aveugle Fortune 

Peut faire d*une ame commune 

Vn Héros par tout admiré ; 

La jeule Vertu profitable , 

Généreufe, tendre ^ éqnitable^ 

Peut faire un Héros adoré. 
_^ j*ai rhonneur d*êttc &c. 

Paris t ce 6 Janvier 1750. 
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LIVRES, 

Qui fe vendent chez Pierre Gosse Junior^ Libraire 
de S. A. R. MADAME LA PRINCESSE 
D'ORANGE ET DE NASSAU, 
à la Playe. 

I^Ent Nouvelles Nouvelle! de Madame de Gomez, 12. 20V1/. 

^ Haye. ^ 

Amours des Dames Uluftresde Franco £6uf le Règne deLeuis 

XIV. 12. 2 vol. Cologne, 
Mentor Moderne ou Difcours fur les Mœurs des Siècles, tn- 

duit de l'Anglois du Guardian de Mrs. Addiflbn , Steele 8c 

amtres Auteurs du Speâatenr, 12. 4 vol. Amfi, i7zj. 
Mémoires de Vazere ou le Faux Rabin pat le Marquis d'Ai« 

gens, 12. Amfl. 1737. 

Oeuvres de Théâtre. 

^Heatie François ou Recueil des Meilleures Pièces de Thés* 
■^ tre, 12. 12 vol. Péris ^ 1737. 
Oeuvres de Monfieur Crebillon, 12. Pétrit ^ X72C. 
• • - - de Monfieur Regnard, 12. 2 vol. Bruxelles. 
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IPmls vouft ivoflp mHjle &'tniUt»ioîS'J-eole|- 
''' ciéé<de<^a parc i^ue vous avtz bien voulu 
' pren(tr«iâ n^n i»difporatoa/tratuvt& t>on,» 
Mtidamds que je me dédommitge aiujourdbai 
^ , ^,^:^^. ; - dtt-lOBÇi fi^ence^ qu'elle m'a obligée de gay • 
'der a\^ec vou8« PaiTer un mois entier toc pouyotr bv 
piller uivfÈol moHi^int avec ta mellleare deïea.amiesJ 
édnîKun lup^Iice- i^lus rude pour une. feamç qae ce* 
lw-)«? Non, tous les Rhumes du monde enfenbte o'ç|i 
^pprod^eot pas. Ob , qa^^ revanche je vais èie&in'ep 
donner aujourdhui ! Si la diUance des lieuxivousgarai^* 
tk de réeourdiflfeffieAc que, fansv cete, pourok vou^ 
"cmifbF mon caquet^ armes^veus^ au moins. de» patience,; 
Vpu» m aurez befoin', Madame ^poui lire, toutcequ^ 
f ai \ vbils mander ; 9i voiM reconnoitrea ; bîeii^ât que op 
h*e^pftS'f^mi»de bonn^i i^aikmtque fè^'^vous aveiti» d^ 
ptendre* ceccO' pFécaucii»!!; En tfièt 'On> m;*eCt' venu. ra« 
conççr tant d^hiiloriettes pendant le 4etiis> quet j*aiéç^ 
-conà^mnéë 1 garder 1& Ht; on m'a appoctéiancdebons 
&' de méçbjints Vers^ on m^ pfécé cairc:<ie nouveau^ 
ItonKHis, dont- les* *uns m^ont^ défennu^^j & ]e& autres 
Wont endormi; enfin on* m'a tant régalée' de Nouveau^ 
tez^ tant^ bonnes que mauvalfeSi queje ne fçais pas 
trop par ôiï GOimntfncer. En attendai^t que j'âye dé^ 
brûuiiié l'eTpece de Çàb^s que toutes» ces belles chofes 
'ont fàH dans ma eéce's Jd^ début<vai> pa^r* nos '^élsdes 
auxquels fai a^é, ces jouf» derniers,^ oirtout Pa- 
fis court en foule depitîs enviMin un mois^ 

Deux pièces nouvelles^y ont atriréce grand cohî^ 
^ours de^ moiide' 4}in émê ttkQQte* La pfejniere efl uB 

1km IL H Ope- 
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Opéra nouveau dont le fujet eft ZoTûafire^ & la fecoih 
de eft nne Tragédie, de laxompoOtion de M. de-Mof- 
nunUl , donc le Héros eft Arijlùmene. ]e vais vous ren- 
dre compte féparémenc de ceb deux pièces « des jag^ 
ments qu'on en a porté, & des hUloriettes , aflez phd- 
fantes , qu'elles ont occafîonnées. 

Pour commencer pai le nouvel Opéra ^ je vous df- 
<rai. Madame, que bien des gens ont été étonnez de 
la bifarerie du^ Poète qui sVft avifé de choifir ce fujet 
■pour le mettre fumn pj^reil Théâtre, „ Un Philofophe, 
.„ ont-ils dit, un Légiilateur , un des premiers Sages de 
„ l'Antiquité, poroitre à yOpera, y venir débiter fur 
^, le Théâtre une Morale des plus luxurieufes , y jouer 
9, le rôle doucereux d'un Medor, d'un Amadis^y pren* 
„ dre part aux danfes efFeminées d'une troupe de Cour- 
.„ tifannes dont tous les pas , les fauts , les geftes , X 
„ les regards infpirent toute autre choie que la Sagef- 
„ fe , venir s'y mêler avec une légion de Sorciers q\À 
„ veulent l'entraîner avec eux au Sabat ? Où eft le bon 
9, fens , où eft la vraifemblance , où eft le refptû que 
„ l'on doit à la Philofophie & â la vénérable Antiquiiié? 
„ Si Meffîeurs les Poètes continuent de fe donner ces 
„ licences, ils feront, félon toutes les apparences, fai> 
„ re , au premier jour , les mêmes folies & Solm , à Lî* 
„ curgue^ au Divin Platon ^ à Caton d^Utique^ &àcoul 
„ les plus graves & les plus refpeâables perfonnages 
„ de PHiftoire Ancienne ". 

Pour moi. Madame, qui connois un peu le déran- 
gement du cerveau de ces Meflieurs, je m'y attends 
bien;& je vous avoue que je ne ferai pas fâchée de voir 
un peu dérider le front à tous ces graves perfonnages 
à qui PHiftoire donne un air & rébarbatif. Une décla- 
ration amoureufe dans la bouche de Catm , un Solon 
enchanté par les charmes de la Lyonnois , un Licurgue 
feduît parla beauté delà voix de Jeliot^ un P/aun en- 
flammé par les tendres regards de \2.VAn%s\ tout cela 
feroic pour moi un Spedbacle tout*à-fait nouveau, & qui 
me feroit autant de plaifir que m'en a fait le nouvel 
Opéra de Zoroafire auquel tout Paris court encore, 

quoi- 
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Quoiqu'il ait eu déjà pins de quinze rcpréfentitioni;* 
Voi^s allez fans doute conclure de - là , Madame; 
que c'eft utie très belle & très magnifique pièce. Par- 
mi ceux qui l'ont vue, les uns difent que Oui , les au- 
tres que Non ; & moi je dis, comme eux. Oui & Non. 
Les paroles, qui font de M. Cabufac^ Poète inc« nnu, 
font du dernier pitoyable, & feroient rougir Qninaut 
s'il revenoit au monde. La Mufique , qui eft du Sieur 
Rameau^ eft, à Ton ordinaire, baroque, & fort médio- 
cre dans le cours de la pièce, mais admirable dans les 
Chœurs; ce qui a fait nommer cette pièce par un 
Plaifant V Opéra des Laitues^ par ce qu*eff: {Hvement dans 
les Laitues il n'y a de bon que les cceurs. Enfin les 
Décorations, les Machines, les Illuminations, les Ha- 
billements, tout y eîl d'un goût, d'une magnificence, 
& d'un éclat qui furpaflent tout ce qu'on a jamais vu de pluf 
beau dans ce genre fur ce Théâtre depuis fon étabiifle* 
ment. 

C'est par ce. dernier endroit, de l'aveu de tous les 
Speâaceurs , que cette nouvelle pièce brille & fe fott- 
tient. On ne peut en effet rien voir de plus éclatant» 
ni de plus magnifique que ces décorations, & en par- 
colier celle du cinquième A^, que tous les connoif- 
feurs regardent comme un chef-d'œuvre d' Architeâu- 
Te & de magnificence. Elle reprenfente un Temple fu. ^ 
perbe dont les colonnes canelèes font d'or , & ornées 
de quantité d'efcarboucles & de rubis qui jettent un 
éclat pareil à celui du feu le plus brillant & le plua 
vif. Ces Colonnes, qui font pofées fur des bafes, & 
furmontées par des chapiteaux de ce métal précieux » 
portent des voûtes ornées .de. Mofaïques dont le fonds , 
Gui efl verd, elt relevé, par des compartiments d'or & 
d'argent qui font un coup-d'œil admirable. Un Dôme, 
dont la grandeur & la hauteur paroifTentimmenfes, for- 
me le Sanftuaîre qui eH feparé du re£le de l'edince par 
une Baluflrade d'or; & au milieu de ce Sanâuaire efl: 
un magnifique Autel fur lequel on voit brûlerie feu fa- 
cré. Enfin aux deux cotez de ce Temple on voit de 
fuperbea 0%lerie8 qui font ornées de Guirlandes de Lau- 
H a xVsx ^ 






Mariage iN Zor«li^«veé fa Prihcfcfiêv Toutie ht. Ma^ 
fi^oe de «lëtee/pompaiife xéréfiunife eft «ctaDiirable , «i 
jOgMoent <de ?to«c te moo<l«* ^^lile 4e ))su«k: 'jndroe el^ 
cône i!Haiittnti(dus>» yqoe daifc> tds patolea qui 4ef rpieol 
«qiétiti^r , «Rrretmmlt /les^pki8*^rai]da ftottteetns , «A 
n^ooceml que içe ^ue'leit|[^Ff(>nnes to tnotns paiffioirodei 
& les pl«6 )tninqfaiM«s ponrôieilt fe dire dans Jes col-* 
îofiten^alestpïils i»dirfféreiite«. i 

'Viai|.Av ï^dame, i'«iHrtife dexe lioiivel O^^M^q^^U 
mUgié imi ^ëfzéts ^ ne > laîâV ^«s dft pléiare. IJ étoflmA' 
0e imp^bfeeiiaMl «n<«nri«itiaiitTem0fit, Vtt4efoiilq«< 
1^ ^ 'prferdt7;raffi9it(bleT comptée qM peiit.«Roioerdc# 
tM«ire fl& oarraificë de^SpedUfteai's. Ooo^.hi «agnifr 
t»bce 'dom je vîtns dç pwr^er ^ èe Poëfé ijr «' ctyéore ri^ 
naié tiàit <ce qiii>penc ^ré It^pitts viire impreiiooiiif 
les fens. Eochantements . Tonerres, PÏuyes de 4c«i 
SiHbnc&nicnis/llreihbleiMtira de tenë , Choee «d^fi- 
ees i Cbdibats dé Démons AÇmns & Terreftre8»0tQ^ 
fdi 4e FiAifès , «nfio /rAiicetr du l^oi&nie y a <dicbnifi 
tmrs les iMcmftvesiAe l'Enfer éç avoiployé tois èes^f 
tre ^fémetitê, um ipour ânrator ^)e<! Speâatè<ors , -^ae 

KOT «iKCiteir pmt'^tre, par tout ce Bacohà^nate Oisbo» 
.lie, k Vdîve M<i6ca;le du Sievr Ramtmqulf i ee 
qôe prétendent crrcainea pertonnçs^a befèintde-ceatfer* 
cea ée tlecoora. 

<Jutri<jtT*^ -eu fdît de ccdte dernière con/éékure , on eft 
fi confent d« foiiOp^a,qiite ^malgré les'déTatttaqu*6Q 
y troopve , Oîi nefaiife pas dYciiuriT en foule. Je vo«l 
ferai ^Tt i cètee ôocafion -de ce que j*eDtendis dire te 
«e fajet ^ un Jntg^îï, 'le jour qire j'y affidai. Ce jeune 
Seigneur é'étant prefentépouT avoir une plsce^ansle» 
Balcom, &facerffiç(ement, dans lés Loges, dans I^m* 
fhithéatre, en tm mot dans tcms les endi^îta o& im 
koimne 4e fa fbrte peut fe pkicer aux Speâadks ^{poai 
y toe avrc liiènfeance; ^oomttie >èn toi réptméék par* 
Wut ii)â6 toavtfnle^iptatesaNécoient tmelnuesiPhUà ié\i^4 
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W9 kffitvh! Jt n^iharéfùs â^insuhe fhAe^ktMfin^ "que Je 
«n'y enH^mk ^ént inièèe hùrrvurv tie^ret Opefa, J'y 'vient 
fix fois de ^fuitetp9wr le voir . ifj^fe ne puts:pas y tr\iiuvit 
fée piace. Il "^'ty ^a iqu^ Hs'S François^ au monde éûimbies et 
9ees 'emtYadi&ims li Mire rt^be<]Oe cet Jtnghii ^ t^^^Ar 
^tpe jeune, fpeigvrok afTcz 'bien îlocre caprtffttrt. 

G« Q-eA'pas ià la ft aleigt)itîHéffe ^ecenoavei Q. 
^era oit €rcoafr<?nrîée. Voici des Vers^qui tmt ^të fwts là 
ConiOfeit for Mavlt^moifeHe /L<yMfi0rfi^ im^ dcfs'piubt>el- 
<te8 3tnfuureç de ce Tbé&trè v^ 'qoi faltKl|if)s cecieipié» 
«e ito f6te lie la Haiiie. Cette fingalanricéa fràiin-ttre 
Aîs Vers iuîvauts. 

Cbamante Lyûtm^i , 'ifewi- li? Mfte féfimr 

'Où l^àrt H'Abramttfie "^ t'^ntraine, 
Ita'fms^e vains efforts pour tnfpWer lti'1tdî^e\ ^ 

Tes yeux n'injpireHt mté PAmâitr. 
9n 'Worifttes tels que toi fi h ^filtre 'ê^ntk , 

Tout va thmger ia,ns iVriHf^ , 

■Et Im verra t>ienVit lis féonde 

&iercber tes Ciétix^affsles lËnfe¥s. 

Envoi i la dkte I^emoifelle^ 

Ce n*eft pas mon ej'prit^ c'eji mon cœur qui Va faite» ^ 

Sur la leôure de ces Vers , vous recUtili^firez , Ma- 
dame, que, Quoique tios filles de YOpira foifent paf- 
fées fous la direftion des Mà'giftrais de notre bonne 
Ville, elles n'en cantfnuent pas moins âiFaire des con-, 
quêtes; ce que tôùftes les rëfortnés du moîicle'ne pour- 
voient pas empêcher. Le njoyeû , "éfi êfFet cfiêtrc infen- 
fible 9UX charmes d*une belle perfonne 1 Autant vau- 
fcoit pfécendre ^empÉther Je 'Soffeil de briller aox yeux 

♦ JFameujf MagaciCH, ïival dt jg^sftre. . - 
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de ceux 'qui le regardent, & d'écbaufer tout ce qui eft 
expofé à les) rayons. La chofe eft impoiBble» que 
le Chef même des Direâeurs de la nouvelle réforme, 
je ve\3L% dire notre Prévôt des Marchands , n'a pu s'en 
defFendre , & a été obligé de fe rendre aux attraits 
d'une des filles de ce Théâtre , nommée Mademoifelle 
LAnis. On dit ici publiquement qu'il en eft devena 
fi éperdument amoureux» que fa paffion va jufqu'à 
faire avec elle des chofes qui ne quadrent point da 
tout avec la gravité Magiftrale. Cette galanterie» qd 
paroit tout à fait nouvelle pour la Magiltrature , quoi- 
que ce foit un revenant bon foncièrement attaché à la 
diredbion de ce Théâtre , & dont tous Tes prédéceflears 
ont joui fans qu'on y trouvât à redire; cette galaoïe- 
rie, dis -je, a occauonné le Couplet de Chanfon que 
je vous envoyé & dont vous fçave? l'air. On y fait 
atluflon à la Colique, mal auquel ce Magiftrat eft fort 
fujet , & à ce qui lui eft arrivé dans les réjouiJTances 

Subliques du foin defquelles il a été chargé ci devant, 
: dans lefquelles les Vents lui ont été fore contrai- 
res, foit en renverfant les décorations dont elles é- 
toient embellies , foir en éteignant la plus grande par- 
tie des illuminarions qui en dévoient faire le plus bel 
ornement. Ceft donc à fes nouvelles amours, & aox 
Vents qui Pont tant tourmenté, & le tourmentent en- 
core fi fort, que l'on en veut dans ce Couplet, qU? 
voici, 

Mmfieur le Prévôt des Marchanif 
N'a plus rien à craindre des Vents 
Depuis qu'au Théâtre Lyrique 
Jl ïamuje par - ci par - là , 
\ J^t qu*il couru , en cas de colique , 

Vite à I'Anis de l'Opéra. 

Voyez un peu, je vous prîe, Madame, combien 
de jolies chofes notre Philofophe Zoroaftre a occafion- 
nées. Ne feroit-cf pas domage qu'elles fe perdii&nt 
dans l'oubli ? Qu'on vienne encore après cela crier 

con< 



contre le choix biiarre que M. Cabufac a fait de ce 
grave perfojiage pour en faire le f\iiet de fa pièce 1 
Un Lesldateur ne peuc-il pas au(B bien devenir le 
Héros d'une Tragédie galante i qu'un premier M^gif- 
trat , le Medor d'une Angélique de TOptra ? Pour moi 
je ne vois pas plus d'indécence dans l'un , que dans 
l'autre. 

La Tragédie d'Ariftomene^ ce fameux Général des 
MeJJenUnSy de laquelle je vous ai promis de vous 
parler, & qui n'eft pas moins courue que TOpera de 
Zoroaftre , a de même occafionné une Hidoire qui 
n'eft pas moins divertilTante ; mais comme je m'a« 
perçois que le terrain va me manqner, je la ren- 
voyé au prochain Ordinaire où je vous ferai part de 
bien d'autres chofes qui m'ont paru dignes de votre 
curioOté, & que j'aurai le tems de débrouiller un peu 
dans ma tête où, comme je vous l'ai dit, elles 
ont fait une efpece de confudon par leur multicude*v^ 
En attendant je finis par cette Epigramme qui a été 
faite fur deux de nos Médecins. 

D*où vient que par un cas étrange 
En Caroffe l'on voit IHgnorant iV. . • , 

Tandis quau milieu de la fange 
C» ... ce rare efprit, (f fameux Médecin 

Reçoit maintes eclàbouJ[Jades 

Et coups de coude par miUiers? . • . • 

L'une efi payé par les malades , 

Et l*àutre par les beritiers. 

Vous préferve le Ciel» Madame, de tomber jamais 
entre les mains d'un Médecin pareil à ce dernier 1 C'eft 
le premier des fouhalcs que je fais pour vous au cota* 
mencement de cette nouvelle Année que je vous fou- 
halte aulli heureufe que vous pouvez la deOrer voui 
Aiéme, Mon frère» qui vous faiue, vous réitère les 
mémea vœux. 

J'ai rhonneur d'être, Se. 

Paris, 9$ 10 JanviH I7S0. 



: F. S. DAi7$l».aioiii«iit ji9ieçoif«do.9)EkiMWe^de»Vetft 
fltogali^rs^ qiii'on. me aavqua avoir éc^ fi^ par np ^vo^ . 
cat de ce paift-là' fiu te 90«r dB.I<|aiiËino»de S; A. HL 
le T?rinc€ C2rar{^^ de L»rr4îiift>. Gouverneur Général des 
Piily i}»^ pouf' ri^pef»cr4C^« initie vd^/J^7igi>fe« Goipoo 
il; fe p^c. bien ^ foire u)iieie&iis H» le^ ay<»^ point vui^ 
je vous les envo]^e. 

A pareil jou9i . le dcuzB (h Décembre 
MilJe{it4:en$sdoug»^ à iouze heures de nuit^ 
Cbar^s vit la lurnm^^ ou. celle q^i la fuit 

i^mnd le Scleil n'éckdrtplus lu chambre^ 
t4iijjt\ au douzième' jouft de ce douziema Mais 
De lAnifnUle huit cents douae, 
CeBfiince, aux .^ux^ dtune- adarabU Bpat^e 
St des Princes nez d\elSB èm doi^ze ans^ douze^ftni, 

■^uffi gayement , en cesmknes demeuxes^ 
Entr-t louper ^ Bal compter encài^ douze heures ! 
. VoiLK de^ Ver^s^que l'on, pour oU nommée des VeM 
à la dor^aine, cei^^par ce que^ le mot & le nombre (fe 
douze y font fî fréquemment ripéceSrqa^poucuneaat 
tre rai (on que je vous lailTe deviner. Cefl domage que 
le Po€te ait oubii^. d'y mvqujer. qi^ç. ce Prince 
eft le donzîeme en^in^diç fyn^ Pare>, Cçla a^uroit ei^- 
core ajouté à fa pièce, ùn^^ npij.vç)lfe bçîmjté ; M^slw 
plus grands,Rfp^it^, ne,, pcïjfea,!^ jamais i tppt . 
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[£ V01I9 ai promis par ma dernière de vous 
rendre compte de (a Tragédie d*^rg/}ol»ef^(^; 
je vous tiens parole , Madame « & comn^n^ 
ce par vous dire que , depuis affez longtems ^ 
nous n*avons point eu de pièce au Théâtre 
qui y ait plus reçu d'app^udifiements, & qui les aie 
mieux méritez, Ceft une juftice qu'il faut rendre au 
talent Poétique de M. de Marmontel Auteur de cette 
Tragédie lauffi bien que de celle de Denis le Tiram ^ 
qu'il nous donna Tannée dernière, & qui n'a pas moins 
bien reufli« Par ces deux pièces ce nouvelle £Ieve d*jî^ 
poilon nous fait erpcrer que nous verrons encore bril« 
1er , du moins pour quelque tems , la gloire du Théâ- 
tre François que les Euripides & les Sopbocles de notre 
fiecle ne font plus en état de foutenir ; cat 
Malgré tous leurs efforts la FieilleJJi ennemie^ 
Jiffoiblijfapt r éclat de leur brillant iinie^ 
Ne nous préfenie plus , dans leur caducité , 
Qiu>un refie lanquijfant de ce qu'ils ont été, 
TjË i< L £ eft la trifte & fâcheufe viciffitude des ôho* 
fes d'ici bas , tant dans Tordre Spirituel : que dans le 
Matériel. Tout change , tout dépérît, tout pafle , 
tout di())aroie enfin pour faire place à d'autres Etres qui 
feront chaflez, à leur tour, par d'antres qui leur doi- 
vent: fucceder. Ceft ainfi que le grand Se fublime Gtt* 
neille fe vit obligé de céder ia place au tendre &aima'> 
ble Racine qui tut remplacé par le fanguinaire CréMl^ 
Ion. Ce dernier îe vit effacer par le brillaDt & pom* 
peux Foltaire , qui fe voit égalé , d'autres difent furpa^* 
fé, parleSieurdeiklamaofi/e/; £c ceV\&\-c\\t Sj^^à^xs^ 
me, à fon tottt^ jxar quelque axi\xtv.« \^TSwfe«i^ 
Sme JI. i ^ 



& ne porte pas plus loin des réflexions qui, quoic^ue \ 
trës'Vratyes /n'en feroient pas pour cela inoins défagfea- i 
blbs à ces MeÛîeurs. Tous ceux qui conBoiiïeQi ud 
peu les Auteurs fçavcnt que ce n*efl jamais qu*avec la 
plq^ vive doulcuir qu*ils codent à d'autres , dç leur vi- 
Tant , la Palme qu<e le Public leur a décernée lorfque 
leur efpric , donc par malheur ils ne fentent pasi le dé- 
clin , étoit dans toute fa force & toute fe béante. ]e 
reviens à la Tragédie d'Jriftomene. 
• L'INTERRUPTION des^ répréfefltatîoBs de cette Pièce , 
caufée par la maladie très longue & très - férieuf<| d'os 
des priâcîpadx Aâeurs , avpic occaftonné des bnûti 
1res défavantageux à fon auteur. Les uns difoient qu'il 
l'avoic retirée des mains des Comédiens pour la refon- 
dre entièrement , ufage qu'un certain Poëte a introduit 
flu Théâtre où il eft prefque pafle en raodâ. Les au- 
tres gfïuroient que ces derniers la lui a voient refidiie 
parce qu'ils avoient remarqué qu'elle n*étoiC point au 
goât du Public ; Mais les uns & les autres font aujoui- 
dhui démentis par le concours de (ont ^iri# qui, de- 
puis un mois, fe porte en foule aux repr^femaHonsde 
cette pièce à laquelle le Sieur de Mmmoniel aiTure qu'il 
n'a pas fait le moindre changement. 

Pour moi je vous avouerai franchement ici , Mada- 
me qu'ellie mérite le grand accucU q[a'on lui fait. Jrif' 
tomèney joue en effet un des plus beaux.rôles, quoi- 
qu'il foit un peu fingulier. II y paroit comme un des 
plus grands Phiiofophes àc des plus grands Capitaines 
de 1- Antiquité. Par cette remarque, & par celles que 
j*fli faites fur notre Opéra de Zoroafirt^ vous voyez 
gue le goût de la Philofophie gagne jufqu*à nos Théâ- 
tres. Ju6;ez de - là combien nous devons êcre changées. 
De pareils perfonnages nous auroient iait, b&iHer il y 
a quelques années; et nous ne pouvons aujourdhui 
nous laiTer' de les admirer. V^oilà comme va le monde. 
Tout Paru admire donc ce grand Philofophefis ce grand 
Général des Afi^isîeiu , quoiqu'il y ait des geos, 
en petit nombre à la vérité, qui piétodent qu'il ne foa- 
ticm poîat du tout ce douVAe ^^t^oxASi^ Ciic la fin de 
A >ieca, cù il Vcula\i^4^b^>àWî^ > ^iSco^-^^^t^ 



(67) 
" £ure voir la même fermeté, le même ge&îe, & la mêii 
ttiQ bravoure quîî fait d'abord paroitre. Pour moi , idaV 
damé , qui n*ai pas les yçux à beaucoup près â perçante 
que ces MefTieiirs , je oe vous dirai point s'ils ont tout 
a - fait raifon , je vous avouerai feufement que ia fia 
de cette pièce m*a paru froide; cp qui me femble, au- 
tant quejepi^is Wy connoitrc, un peu contraire aux rè- 
gles de<]*Art. Cela n*empêche cependant pas que je né 
trouve eâ gros la pièce fort |)elle , & je vqus déclaré 
qu'à nioiùs d'être prévenu de quelque palTion coùtre 
r Auteur , ôh û'en peut point parler en d'autres termes ; 
Car Coût Lcâéur ou Speâatéur judicieux , 

Pour voir quelque défaut dans un brillant oiivràge^ 

JDfe fui féfu/e pas pour cela fon ^frage, ! 

) g crois , Madame , né pouvoir vous donner de méil-. 
létrfé pfôUVé dé la vérité de ce que je vous écris, qu'etf 
vous faifant part d*une Hi(foriette aifez plaifante arrivée' 
à U rebrefcstâeiôff même de cette pièce , le jour qUo^ 
fy aflïftai bour la ptemiefe fois. Ce n'éft point un côtt- 
ts fâk^ i, pfaifif ', comme pourroîcnt le dire certains pe- 
tits génies, aum dépourvus dé boâ fcns quedefçavoir, 
fit qui a*a]^ant jâijbiaîs rîeû vu , fe font de leur ignoran-; 
- ce un droit dé tôoi iiieir. Quoique je n'aye pas befoîn 
de vous àtteftef ici ma fînCérilç & ma ffanchife , que: 
VOUS (çtvùZ ti*étfe quelquefois que trop grandes , je^ 
vous dirai néanmoins qpe ce que je vai vous racontée* 
s*eft non feulement païïe^ (bus mes yeux , mais au vu 
d*un alTez bon nombre de peYfotines qui étoiétit aa^ 
SpefSade & qui cïi onf été témoins comme moi. Voi-^ 
cl I^A^muYé,, qjii pourra vous div^crtir. 

Une Dame de la première qualité, dont, pour Cet* 
te raffon, je fuprime iciJé nom , fe trouvant à une dë^' 
répréfemations de cette Tragédie, fut (i enchantée d^ 
plufîèurs beaux endroits, qui s*y trouvent ed très. grand 
nombre, que non contëmé d'y appland4r, elle dit af-. 
fez baut que , fi elle en connoiflbit rA^itëiur , elle lui , 
dfoûueroit de bon cœtir un baifer , pônr lui marquer 
combien elle étoit fatisfaite de lui. Un des Amis du' 
Sieur de Marmontél ^ apparemment àvvtiotsJtJi^^^^^xsx- 
fj7C noiJPoçte» répandent en àwct% tsiteàXA ixx%^^-^ , 

1% >- 
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tacle tes premiers jours qu^on reprefente leurs pièces , foh | ! 
pour en épauler le fuccès , foit pour écouter les juge- 
tnents qu'on en porte, & leur en faire enfuite lera- 
port ; un de ces amis , dis je , qui étoic dans une Loge 
volflne de celle de la Dame » ayant entendu ce qu'elle 
venoit de dire , crut devoir donner avis en Slcur de 
Jéarmontel de la bonne fortune que fa pièce alloit lui 

Ï)rocurer. Il va pour cet effet le trouver dans les Cou* 
iffes où ce Poëte étoit à folâtrer avec une des plus jo- 
lies Aârices , & favouroit à longs traits l'encens âateut 
^es applaudîffemcnts qu'on lui prodiguoit de toutes 
parts. Il lui fait fon raport de ce qu'il vient d'enten- 
dre . & pour lui faire trouver fa bonne fortune encore 
nielleure , il exagère la beauté de le Dame qui paroif- 
foit û bien difpofée en fa faveur, & qui dans la réalité 
étoit une fort belle perfonne. 

Nous nous perfuadons aifément que tout ce qui nous 
flatte ne peut manquer d'être urai. Ceft un effet de 
l'amour propre dont nous avons tous notre dofe plus 
ou moins forte. On prétend que , fur cel article, Mef» 
fieurs les Auteurs, & fur tout les Poètes, remportent 
fur tout le refte des hommes. La raifon , je rignorCé 
Il me femble, au contraire, qu'ils devroient être moins 
fujets que les autres à ce défaut ; Car enfin leur fort 
dépend des Caprices du Public ; & l'état ordinaire de 
Ja fortune de ces MefTieurs prouve afles qu'il ne leur 
cfl: pas fouvent favorable. 

Quoiqu'il en foit de ces réflexions, le Sieur de Mar- 
montel^ déjàenyvré, d'une part, par la fumée de Ter- 
cens qu'il recevoit, & de l'autre agréablement flatté 
par la galante Nouvelle qu'on lui annonçoit , ne douta 
pas un infiant que cette belle Dame ne fut dans des dif- 
pofitions ttrès favorables pour lui Peut-être fe rapcl- 
Ja-t il dans ce moment ce qu'on lit dans la vie du fa- 
meux Alain Cbariier , Secrétaire d'Etat fous nos Rois 
Qfarles FI. & Charles FIL On raconte de ce célèbre 
pcrfonnage, qui étoit l'homme le plus éloquent de fon 
temps ^ que Marguerite d'Eco^fc, çrcmierç fenjrae du 
Dâupbîn^ qui fut dans \a îuW^'^ov ^^ YToaU^wi&V^ 
JJom de Lffuij XL v^SaxX uû \out 4»».^>Mi^^^^ 
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Louvre 0X1 elle vit CW/ier endormi fur une ciiaîreyCet' 
te Princeûe s'aprocha de lui & le baifa. Cette aâioa , 
farprit les Seigneurs qui racconapagnoient , lefquels ne 
purent s'empêcher de lui dire, qu'ils s'étonnoienc qu'el- 
le eut voulu appliquer fa bouche fur celle d*un homme 
auflî laid qu'étoit jilain ; à quoi la Princeflc répondit 
en riant, qu'elle n'avoit pas baifé Thomme, mais la 
bouche qui avoit prononcé tant de belles chofes , vou- 
lant marquer; par-là reflimé qu'elle faifoit de ce (çavant 
peiîbnnâge« 

Le Sieur de Marmontel^ l'efprît tout rempli de ce 
fait Hidorique qui fait honneur aux Sciences, & enco- 
re beaucoup plus prévenu de fon mérite, ne douta 
point de la llncérité des fentimencs de la Dame dont 
fon ami venoit de lui parler. Il vole aulTi-tôt à la Lo- 
ge dans laquelle elle étoit , fe fait connoitre pour l'Au- 
teur de la pièce qui lui a fait tant de plaiûr «&Ia fom- 
me, en préfence de tous les afiiflants, de lui tenir la 
parole qu'elle venoit de donner. La Dame peu accou- 
tumée à être abordée fi Cavalièrement fut un peu fur- 
prife de ce compliment auquel elle ne s'attendoit fure- 
ment point. La pétulante impétuofité du Poëte lui fit 
bientôt connoitre de qu'elle façon elle de voit le rece- 
voir. Elle le fit avec cet air Majellueux qui impofe le 
refped aux perfonnes qui s'en écartent, qui oublient 
leur état , & qui ne font pas nées avec le talent infi- 
huant de fe faire eftimer. ;^on contente de l'avoir 
ainfi humilié , elle lui rit au nez d'une façon à décon- 
certer l'homme du monde le plus infatué de fa perfon- 
ne , défaut , comme je l'ai- dit , aiTez ordinaire à Mef- 
fieurs les Poètes. 

Si le Sieur de Marmoniel eut été un peu moins pré- 
venu en faveur de ks talents , il ne fe feroit point fana 
doute expofé à cette confufion. Il auroit fenti que Te- 
xemple d'Alain Cbartkr &c de Marguerite d*EcoJJe nô 
concluoit point en fa faveur. Outre la difierence 
qu'il y a entre les mœurs & les ufages d'aujourdhuî 
& ceux de ce temps-là, il auroit tecotktwi o^'^ ^^x^k 
faut de beaucoup que fon fçavplr aptoc\3ka d^ c^xîv te. 
ce grand perfonnage-, qu'il n'eîi qucîoèXft Vj^^ ^"^ "k^^ 
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pas beaiicou|> dire aujourdhui ) èc non pas Secrctaira 
d*£tat; enfin, que ce grand homme et oit endormi lorf. 
que la Princefle l'honora de cette faveur qu*elle ne lui 
àuToit pas faite à coup lûr s'il avolt été éveillé , & rooÎDi 
encore s*il avoic eu la pétulante arrogance de la lui de- 
mander. Mais dans ce tems-là les Cerveaux éventez, 
& les préfomptueux Petits - Maîtres étoîent prefque io- 
connus , même à la Cour ; au lieu qu'ils fourmillent 
aujourdhui dans tous les états. 

Je ne fçai. Madame, fi Ton ne doit point ranger 
dans cette clafle TAutetir des "Vers fuivants qui m*ont 
été envoyez de Province. S'il ne mérite pas d'y être, 
îl doit être mis, du moins, dans celle des Amaots 
malheureux , comme vous en jugerez vous même par 
la réponfe que la Dame a fait à fa déclaration amott- 
renfe. Voici les deux pièces, 

A L'AIMABLE DAPHNE\ 

Près de Dapbné , Pun de ces jours , 
^ Des Grâces raimable cohorte 

Mtiroit les tendres Amours , 

Quand k fmen,entr*ouvrant la porte ^ 

De Vahordir forma Pe/poir. 
Il recule , il bijiie- à la finit avance^ 

Et par le plpdfir de la voir 
De fes foupirs rcfott la récompenfe. 

Duel doux plaijtr / Le pauvre Enfant 

Ln prit une fi home dofe , 

Que depuis cet heureux inftant 
Hors ce plmfir il n^ahne aucune chofe. 

RE'PONSE DE DAPHÎTE' 

Quand votre Amour s*efi introduit 

Malgré moijufqu'en mon réduit^ 

Faveur dont il parort tant aifi\ 

?e crus le voir encore au Bai 
eprefenter rOriginal 
Des Origincmx de Falaifk *. 
Sotencourt & Matthieu Crochet 
Qui furent pris au Trehucikt. 

* Câmeilie de M. Regnazd. 
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A fiopos d'Amants mllheareux, je doute; Mitkme, ^ 
vous çn ayei jamais vu dont le fort ait été plu» crifte <^e ce- 
lui^ du couple infortuné dont je vai vous écrire l*Hiftoire , telle 
^u'on vient 4c me la raconter. 

U lï de noi Magiftrats , qui ocaipe une des première» places 
^ans la Jurifdiâton Criminelle, avoit pour Maitrefiè rnie fiUe 
lu'il cntrecencnt aflei mefquinemenc : Soit qu'il ne Ait pas 
l'un caraâére fort libéral, foit qu'il craignit de dctangcr ti 
matfon: il avoU peu de foin de fournir aiix apoVntements de 
celle dont il f^ifoiè fes délices j Se la manière économe dont i! 
lui difiribuoit fes bienfeiçs ne mettoit pas cette Demoifélle fort à 
fon ajfê. D'un autre côté celle - ci , • qui écoit fort yoluptueulè^ 
n'avoit pas lieu d'être contente d'un Magiftrat froid , grave , & 
lec ^ qui déridoit rarement le front avec elle , & qui lui dilVi- 
buoit avec la même économie les plaifirs qu'elle devoit en atten- 
dre, 8c qui ne lui coutoient riçn. Faute de mieux elle s'en con- 
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tentoit pour l'article de la dépenfe; mais pour les plaifirs, die 
lui a voit fubilitué uii Coureur qui a voit tout l'air de bien s'a 
qui ter de la commilfîon dont elle l'avoit chargé. 



II. ne manquoit qu'une (èulc chofê à ce couple Amoureux; 
C'étoit l'Argent. Apuyéé de la proteftipa d'un puiflknt MagV- 
ftrat, la Demoii^Ue s'imaginoit que tout lui écoit permis; du 
moins e(peroit - elle que fe^ larmes fléchiroient fon Juge s'il lui 
arrivoit de tpniber entre fes mains , & qu'il abandonnât le nom 
d'Amant. Dans cette perlùafion elle conieil la à lon fécond , de 
faire effraffcion chei un Orfèvre, & de lui enlever une partie de 
Idn Argenterie , moyennant quoi' ils le naettroient l'uu 6c Tauiïe 
beaucoup plus à l'aife. 

U K des premiers. & des plus ordinaires effets de l'Amtonr eft 
d'aveugler ceux qui. Ibnt atteints de cette padîon. La Demoifél- 
le qu'il avoit aveuglé jufqu'au point que vous venet de voir aveu- 
gla à fon, towr Cqa Aroant qui fe rendît à fes folles raifons, il 
accepte 1* proportion qu'elle lui fait, & va pour exécuter le 
copps M.ais malheureufement il eA piis fur le fait. 

A peine eft-il entre les mains dé la Juflice, qu'il lui dénonce 
celle qui lui avoit donné ce pernicieux confeil. On l'arrête. El- 
le paroit, d'un air aflUré, croyant trouver dans fon Juge un 
Amant tout prêt \ lui pardonner. Mais quelle fut fa confterna- 
tipn lorijqu'au lieu de celui qu'elle croyoit trouver , ellp vit une 
pèrfonne qui lui étoit inconnue , & qu'on avoit chatgée de Ion 
interrogatoire ! Les gémifTemenis , les (ôupirs , les larmes , le rcf 
pentir , & tous les fymptomes de la frayeur de la punition qu'on 
fè voie prêt à (ûbir, tout dccelle, tout trahit la coupable Demoi- 
^Ile. En vain elle réclame la protçcfcion dp foo Juge & dé fon 
Am^nt ; Jamais elle n'a pu obtenir de paroi tre devant lui , fi ce 
n'eft^ le jour de la décifion du procès & dans l'afî'emblée de tous 
ics Juges. "^ 

Tout ayant été mûrement examiné , &. \w àffos. ccks^wû^'^î^ 
^raîMinis pu Imi: propre coûfefliw » «^ o^\xi», V.^ ^^^ ^tA^ 



fîtoît la iiloyt félon \h Loix , & toui Ici deftc y font condt«- 
nex (ans aucun ^gard pour les Amours du Magiftrac dont l'ava- 
rice avoic entraîné en quelque façon Cette fille dans l'abîme où 
elle s'iftoit prëcipitt^e. Ce qu'il y, a eu de plus cruel encore pour 
elle dans tout ceà , eft que fon Amant même a été àti pr^ 
miers à lui prononcer fon Arrêt de mort, qui a été executd 
Funeâes , niais ordinaires , & preique inévitables fuites du Li- 
bertinage , puiiTle^vous ouvrir les yeux , £c fervir de frein , à h 
jeune{{e inoonfidcree ! , 

C H A eu N raifonne ici fort dlfFi^remment fur la condoice du 
Magiflrat dans cette tragique afFaire. Les uns la condamnent, 
pendant que d'autre j , au contraire , l'approuvent fort. Pour 
décider qui des deux partis a raifon, il me femWe qu'il n'eft 
cmeftion que d'examiner lequel auroit été le mieux fait, de 
1 abibudre , ou de la condamner. Je fçai bien qu'il y a de la 
dureté 8c même de la barbarie à prononcer une fenteace de 
mort contre une perfonne «^ue l'on chérit tendrement ^ mais, 
d'un autre coté , l'abfoudre dans un cas auflî grave , c'eft en- 
freindre les Loix, c'eft s'attirer la -haine du Puljlicj c'eft fe 
montrer peu digne de l'emploi de Juge que l'on exerce* Nous 
avons dans l'Hiiloire, tant ancienne que moderne, des exem* 
pies de parents qui n*ont pa£ épargné la vie même de leors 
propres enfana dans des cas où il s agiflbic de même du bien 
public, i5c qui ed ont été loue2. Le Mac>;iftrat, dont je viens 
de vou« raconter l'hiftoire, merite-t-il de l'être? C'eft, Mada- 
me, ce que je laifl© décider à votre petite Société. Qu'elle fe 
mette à la place de ce Juge , & confidére la trifte & cruelle (î- 
tuation dans laquelle devoit être fon cœur en prononçant cec 
Arrêt de mort. 

J'ai riionneur d'être &c. 
Tofh^ ce li Janvier 175:0. 

Qui fe vendent chez Pierre Gosse Jufdor\ Libraire 

de S A. R. MADAME LA PRINCESSE 

D'ORANGE ET DE NASSAU , 

à la Haye, 

I^EiDoires feaets pour lèrvir à l'Hiftoire dé Perfe, 8. ^mfi. 

Lettres Nouvelles) Suifle flir divers fuiets & fiir tout fur les 

a£Eiif|rs préiimes de l'Europe, 8. Amfi^ 174^- 
Hfftoice de Guillaume le Conqiicrant , Duc de Normandie & Roi 

d'Angleterre, par l'Abbé P***. ix. zvU P^ms 174.x, 
yioyagf du Capitaine Robbert Lade, en difiexentes parties de 

Jj^frique, ae l'Afie & de l'Amérique, 12. x voU Parts ^ 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICIU^. 

|E vous ai peut-être attriftée. Madame , par 
le récit de la fin Tragique qu*OQt eu les 
Amours de notre grave Magiftrac Monfieur 
de * * *, Je vais tâcher de vous égayer 
par une autre Avanture galante dont le 
dénouement a été auffi Comique que l'autre a été fu- 
nefte. Comme vous cônnoiffez Paris & le train or- 
dinaire de cette grande Ville où la galanterie règne 
plus qu'en aucun autre, endroit du monde , vous ne fe- 
rez nullement étonnée c]u*elle me fourniHe de tems 
en tems de ces fortes d'événements. Ils y font û fré* 
quents qu'on en pouroit faire un Recueil qui feroic 
aflurément des plus atnplea, & dans lequel celui-ci 
n'occuperoit pas la dernière place. 

UNVinaigri^-Brandevinier(car ces deux petits corn* 
meices fe font ici très fouvent l'un avec l'autre) Ua 
Vinaigrier, dis-je, demeuranr dans la rue S. Martin^ 
homme entre deux Sges , s'avifa d'époufer , il y a en* 
viron deux ans, une des plus, jolies Filles de fon quar* 
tier , mais beaucoup plus coquette encore qu'elle n'eft 
belle. Je ne fçai û fon intention étoit d'achalander 
par-là fa boutique , & d'augmenter fa petite finance ; 
ce qu'il y a de certain, c'en que fes afiaires prpfpé- 
relent à vue d'oeil par la multitude des nouvelles pra* 
tîqites que la beauté, de fa Femme lui attiroit. C'eft 
«ne reffource prefoue immancjuable , comme vous le 
fçavcz , Madame, dans un* pais td que celui ci où l'on 
De connoit point de plus belle enfeigne , ni plus pro- 
pre à attirer les chalants , qu'une jolie Femme. Non 
feulement les gens du commun aWoîetil cYl^sx» ^€\^*^v 
batre Iç BnndcYin. mais les bon« '&6\»i,^Q^%l ^^\^^ 
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tuflS boire le ratafiat et les liqueurs. Ces demîeiif 
pour caùfer & fo^crer plus commodémem avec el- 
le, choîfifibieoc le temps que ion bon homœe de 
Mari couroic les rues . félon la coutume , avec fa pe- 
tit# brouette, en cikot d« Vinaigre. Pendant ce 
teûis là fâTennxie, qui gardoit la maifon-, faifoit bieo 
les afl^ires de toutes les façons. Autant de Galants 
pcciqsc que de bons Bourgeois, qui venoient clea 
elfe, plus encore pour lui conter fleurette, que pour 
boire fcs liqucAUs. Tous étoient très- bien reçus ft 
fiivorîTes , l'on d*un tei^e . regard , Taude d*ui\ Ion- 
fis grackuz ^ celui-^ci d*UB' con^fiment plus que poli, 
celui-là d'une petite qirefle; enfin elle fçavoit fi hiea 
les amufer , qu'ils s'îmagînoieDt tous êire les Favoris 
<ie la Belle. 

I L s fe trompoiefit ; die n'en voulok qifà leur ar* 
gtnt qu'ils lui prodiguoieot; meia tout n'eatroic pss 
dans la bourfe dn Mari, La Belle en mettcat de coté 
one bonne partie pour lervir à l'entretien êi au» me« 
nus plaitira d^une jeune blondis qui ne paroiff^it au lo« 
gis que lorUqne 1» bfoya&te cohorte en éteii ibrtie. 
Cétoit à cet Amant favori qa'elle faifoit part de fcs 
faveurs & de fa petite fortune; mais lei^rs tcie à téce 
et oient fonvent troubles par l'anrivée de qu^ue cka- 
Isnd qui furvenoleiit, âc qult faHoit fervir. Coasoieat 
lenédief à cet inoonvénieni^ Les renvoyer, c'était 
nnire an coiniBeice> leacttre à la nuit les Fendez- 
vous, c'étoit encore pis* }in Mari dans k maifoo« 
couché auprès de fit Femme ; le moyen d'iMioduire 
nn Oalanc? 

Toute autre y anroit peat*êcfe renoncé; maie l'A« 
mour rend ingcnieute toutes lesperfonnes qui font at- 
teintes de cette paffion. Le petit enfant d'iine de Sbê 
Voifines fut le prétexte dont la belle Vinsignem te 
fervît pour fii^e lit à part. ,f Ce petit Dragon^ dit« 
,, elle a (on Miri , fait ua^ tel Tocarme pendant tooie 
„ la nuit« que je ne puis pas fetinev l'teil. Il ne fait 
f, qve crier Oc pleorer. je ne iq$i paa commn ¥oat 
#f 7 pwm (enir, Ïq« mot t^ ^"^ fwàdée ^ èL B 
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.^ m*dt abfoluméûl ioqK)(I]ble ày réfifter |;Ios long- 
,, teins. ^ Le bon homme d'autant plus étoàné 4b 
lui entendre tenir ce langage , que jamaifi il n'avoit èçé 
incommodé des cria de cet enfant. ^ Je le crois bien, 
,y lui répondit-elle; ^ar vous n'aves pas plutôt la tête 
^ fur le chevet , que vo\h dormez & ronflez d'une 
^ force qui Jointe aux cris perçants de çepctitDémoo\ 
^ m*a fait prendre la réfolution de déferter abfolu- 
^, ment ce lit & cette ctuunbre , $ d*all^ 4ormir ait- 
\n leurs. " 

A force de réitérer les mêmes plaintes^ {a bel^B 
Vlnaigriere obtint enfin de foa Aiart la permiffion de 
toucher dans une chambre baâe qui étoit contîgue à 
la Boutique. Pour lui, comme il n'étoit nullemeuc ÎQ- 
commode du prétendu vacarme de TEnfant, que d'aU* 
leurs il s'étoit perfuadé ^ fur ce que lui avoit dit fa 
femme , que fes ronflements troubloient fon repos , il 
confentit qu'elle fit lit à part fans qu'il eut le moindre 
Ibupçon fur la fagefle de fa chère moitié qu'il regardât 
comme un miroir de vertu. Dans cette idée « il k 
laiflbit tranquillemnt vivre à Ha gùife^ & la Belle ufcit 
des mieux de cette permiiTiotu Vhi qu'fl étoit endor- 
mi , la porte étoit ouverte au Galant qui iroubloit 
beaucoup plus le repos de la Belle ()ue n'avoit jamais 
fait l'fnfant de faV(Mfine;mai« elle étoit bien éloignée 
de s'en plaindre comme elle avoit fait de celui-ci. £lie 
auroit , au contraire, ibuhaité que œ peut train eut 
toujours duré. 

L'£ T E^ & r Automne derniers fe palTerent dans ce 
galant commerce, (ans que le Mari s'en aperçut. Le 
bon homme, qui étoit lans.jaloufie, fans aucun foup.- 
$on fur la fidélité de (a Femme qu'il aimoit tendre- 
ment, dormoit tranquillement &, comme Ton dit^ 
fur l'une & l'autre oreille. Il le Âifoit^ avec d'autant 
plus d'aflurance , que comme la Belle couchoit près de 
la Boutique, dès la pointe du jour,âi au premier coup 
de marteau, elle étoit fur pied, éc donaoit aux cha- 
lands ce qu*fls^ettuiDdoient;de fonte qu'il avoit leplal- 
Gr , en fe levant, de vois qu^eWe Vd a.vcÀ\ àÀ\^ ^^S»^^ 
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Mais U n*eft point ici bas de platfjr qui ne fok ttS- 
lé ou fuivi de quelque amertame. A 1* Automne fuccC' 
de l'Hiver. Le froid de cette rigoureufe faifoD en- 
gourdit tout. On doFt plus long-tems & d*un fommeil 
beaucoup plus profond. D'ailleurs quand on veille 
tard , il n'eft pas aifé de fe lever de bonne heure. Un 
de ces matins donc la belle Vinaigriere , ayant appa- 
remment eu pendant la nuit un infomnie beaucoup plut 
long qu'à l'ordinaire; ne s'étoit endormie que fort 
tard , 6c dormoit profondément , lorfque les chalands 
vinrent le matin , félon leur coutume , boire le firaa* 
devin. Ils lieurtent à la porte. .... Point de répoo- 
fe. Ils redoublent. • . . Perfonnc ne leur ouvre. Ils 
fe fuccedent les uns aux autres , ai frapent fî rudement 
& fi long-tems, que le Mari fe réveille. Surpris que 
fa Femme les laiflat ainû fraper , & craignant qu'il ne 
lui fut arrivé quelque accident fâcheux, il fe leve,def- 
cend de fa chambre, ouvre la porte à fes Chalands qui 
étoient en grand nombre , après quoi il va au lit de (Il 
Femme pour voir û elle n'efl point morte, ou malade. 
Il s'en f^alloit de beaucoup. Il la trouve au contraire 
très profondément endormie , & fon Galant à fes côte2 
qui en faifoit autant. 

Sut pouroit exprimer la fureur & la rage 
4 fut ce pauvre Epoux en voyant cet outrage? 
Dans les tranfports où le met ce Speâacle imprévu & 
, aiiigcant , il fe faifit du premier meuble qu*il rencoctre 
fous fa main. C'étoit un Balai , avec le manche du- 
quel il les réveille de la bonne façon. 

Jugez, Madame, de la furprifc & de la confterna- 
tion dans la quelle furent ces deux Amants , & s'ils fe 
firent tirer l'oreille pour fortir du lit, Malheureufe- 
nent pour le pauvre Epoux , fon Subftitut , qui étoit 
un jeune gaillard des plus robuftes , n'étoit rien moins 
que patient. Irrité par les coups de bâton ôu'il rece- 
voit , & qu'il méritoit bien , il fe jette fur le ton hom- 
ine, le prend au collet, le terrafle, & lui rend avec 
vfare les coups qu'il vient de lui donner. De fon côté, 
Ja V/flaîgriere , au lieu à'a\dct Çoti>Aax\\ ^^ \ç\^^T^t.,& 
4/^ Jç deffendtc , fe joint w «on^micï \ toi Q^Tàm. ^^ 
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lie trouvant point d'autre arme , dans lôs pfetniert 
tranfporta de fa colère, elle prend fa pantoufle , fie 
lui en donne tant de coups fur le vifage , qu'elle le 
met tout en fang. 

Aux cris que jette ce pauvre Epoux que l'on aflbm* . 
me, tous les Chalands qui font dans la Boutique paûenC 
dans la chambre où ils ne font pas peu étonnez de 
trouver la belle Vinaîgrîere , & un jeune Homme des 
plus beaux & des mieux faits , dans un état qui n'étoit 
Tien moins qu'édifiant. Les uns fe mettent à rire de 
l'Avanture ; Les autres , un peu plus compatiflants & 
touchez de l'état où ils voyent le pauvre Mari , l'arra* 
chent des mains de ce Couple furieux qui continuoit 
à le maltraiter. Enfin les antres , aufii malcieux que 
ceux-là font charitables, courent d'abord chez leCom- 
mifiaire qui nedemeuroic qu'à quelques pas de-là,pour 
l'avertir de ce qu'ils viennent de voir. Le Commifiai- 
re attire par le profit que leur raportent ordinairement 
ces fortes d'affaires , fe rend en diligence chez le Vi< 
saigrier , dans l'efpérance d'y trouver encore le Galant 
auquel il compte faire payer bien cher fa viOte. Mais 
le drôle, averti de fa venue, fe fauve en chemife, & 
De lui laifie qu'une dépouille des pins médiocres , putf- 
qu'etle ne confifloit que dans une robe de chambre, ft 
dans le rede de'fon déshabillé. 

Il n'eftpas nécelTaire d'ajouter ici combien de huées 
efiuya le Galant , & combien il fit rire tous ceux qui 
le virent courir les rues dans ce plaifant équipage. U 
vous e(l aifé de vous l'imaginer, à vous fur tout, Mada* 
me, qui fçavez combien nos bons Pan/?Mj aiment à rire 
& à le divertir. Je fouhaite que le récit de cette Avan- 
ture fafie le même effet fur vous. En voici une féconde 
que l'on débite dans tout Paris , mais dont je n'ôfe paa 
néanmoins vous garantir la certitude, quoiqu'elle ne 
contienne rien que de très 'pofiible. 

Je crois , Madame , que les Nouvelles publiques vous 
auront informé d'un Edit du Roi qui ordonne de re- 
cueillir & renfermer dans les maifons de force tou^ le^^ 
Mendiants, Vag^ibonds, Gens tans V7ea> ^^tûasQ:*^^^ 
rJç, dans i'un & l'autre Sexe , & awLUfe^ ^^ c^^va Nx&xa- 
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Î«, ^ (bot en^ dSn> bon nombre au» cette grtnth ViBc»|; 
e les, 7 détenir jofqu'à ce qu'on les faite partir pour net CO' 
lon'tes. On ne (çauroic donner afiêz de louanges an Prince qoi 
à faiit cette Ordonnance qui ne ^c frire que baucoup de biâi 
à la Ville qu'elle nurgera d'un grand nombre de C^nailfes dnc 
elle èft Tpivtg enpmée que jamaif depuis la ceflàcion de la guer- 
re. Mais on murmure beaucoup contre la mamere dons êk 
f 'exécute, ou pour parler plusjufte, contre l'abus criant que 
l'on en hit. Cet abus eft que , loos le fpécîeax prétexte d'ifirf 
cuter les Ordres du Roi , les Exemts Se autres A^nts de h Fb- 
lioe, enlèvent ties perfonnes avouées Se reconues pour gens d'ooe 
très bonne conduite, le tout liaas la vue de leur faire payer 
fort cher leur élargiflèment ' d^nt ils partaient la fomme en- 
tr'eux. On raconte tous les jo>urs à ce fujet quelque ùoaiét 
If i Aotre -dans ce. genre , 4ont celie<i ai'a para ta plus ifitaritf- 
ftfite. ' 

L E Pofbllon du Duc de • • • ^ revenant de fouper avec it 
Femme, ayant été arfêtei tous les deux, l'un fous le nom 
d'Homme fins aveu, & l'autre fous le titre de Fille de jojre, 
jforent^tous les deux conduits à l'Hôpital d'où on !« tira quel- 
^les jours après poar les faire oomparottre devant le Mafiânc 
diar{^ de l'exécution des Ordres de Sa Majefté. i^ar coa&dénr 
tîon pour la livrée du Duc, que le Mari portott, on lut rendît 
la liberté; mais fa Femme fut retenue far le pied qu'elle avoii 
. ^té arrêtée. Qudque bonnes raiCbns que le Poilillon ait pu op- 
yoCer à k violence qu'on lui avoic fait , 6c au desbonneor dont 
on avoit 6etri Gl Femme , il ne put ébranler la févérité de ibn 
Jugé, & il lui falut pour le moment prendre patience, pour ne 
pas rilquer, en l'irritant, de perdre une féconde fois fa li- 

Cb PoAillon , pour obtenir cdle de & femme , ne manqua pu<, 
quelques jours après d'employer l'autorité & le crédit de ibn 
Maître. Ce Seigneur iê donna , dit- ou , la peine d'en écrire au 
Magiftrat qui par un trait d'impoliteîïê qu'on ne içauroit excu- 
fêr, s'il eft vrai, ne lui fit aucune réponfe. Le Duc jufiement 
ptqiié du mépris qu'on avoit fait de fa Lettre, pour en tîier 
vangeanœ , monte en Caroflê de crand matin , va chez k Ma- 
giftrac, pénètre jufque dans fon Ca&nct où il ctoit, & là le ré- 
gale, à peu près de la même âianiere dont vous venez de 
Toir que le Vinaigrier avoit réveillé fa femme flc fon Galant. Il 
remonte enfûite dans foa caroflTe , de du même pas va à Verfmt' 
Ut ptéven&r le Hoi lur ce qui venoit d'arriver. A pane avoit- 
îl quitté Sa Majefié que le Magilbat outragé vient s'y plaindre 
du mauvais traitement 4ue lui avoût fait le Duc; mais il eft reçu 
tr^s froidement ; 6c on lui enjoint de rendre an plutôt cette fion- 
me à fon mari , l'mceation de S. M. n'étant pas que fon ea 

0f^e dt la fon» asrec dn ^^oones de bonoe condace, de qnd- 

iffie ét$t qu'elles fotettc» 
VoihJk.^ Madame» VÂ?nAmxt x£^ ^w^Vtv^x^ssu '^'> 
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éHe endement vnîe? fout It monde imâwî q^ Oilfe Voat 
moi je (er^ ttacJt de croire que la ri^aeur, & la thérïté 
nkèmc avec laquelle les Ageaiâ dé h Police exécutent le nou- 
vel £dic,«fc èDM bien de» geng £ê plaignent avec juftice, ont 
^zé caufe qu'on a embelli cette hiAoiie dont le fonds eft peut- 
être fort fimple. C'eft ce que je n'at point encore eu le temps 
d'approfondir » flc dont je vous ferai part lorfque je m'en ferai 
informi^e. 

En attendant je vous régalerai encore, Madame, d'une trol- 
fieme Avanture, des plus BcguSerfi, bien différente de celles 
que je viens de vous écrire, & qui fait un honneur infini à tous 
ceux qui j ont eomrt. La voici* Un grand garçon , bien éé^ 
couple, ayant été furpris, il 7 a quelques jours, par les Archers 
du Guet en mendiant, cettx*ci (e dlipoToient à le conduire à 
l'^ôipital Saine Lomis, pour y être enfermé avec les auàes vzg^, 
ttonos qu'on y amené journellemenrk ^ Mais ayant dit qu'il avoir 
quelque choie à communiquer au Lieutenant de Police, on le 
mena cheCr ce Majorât à qû il se^iréiènta qu'on Pavoit imufte^- 
ment arrêté, puifque ce n'ét<^t point pour lui qu'il mendioit, 
mais pour ion Maître qui étoit uu Officier réformé qui Iq^eoii 
étsaa telle rue , éc dam teîle maifbn , qu'il indiqua. Lé M^gîftrac 
envoya (or le champ vérifier fa dépofîtion , & ayant trouve qu'il 
avoir açcufé jufte, il fe rendit, à V^ffilles pour en inftruire le^ 
Rpi qui » touché du fort de cet Officier éc en même tem^ de là 
g^érolicé de fon Domeftique, a accordé une penfion de mille 
livres au premier , avec ordre, que la ditte penfion , après U^ 
niort du Maître, fera continué a (on Valet qui l'a fêcouru fi ud-' 
lemenr dans fon indigence. 

Voila, Madame , un de ces traits de générofité, & d'aflec- 
don, dignes d'êtte inSmortalifez, dans l'Hiftoire. De pareils Dq- 
meftiqnes méritent d'être mis an défias d'une înfinitié de Maître» 

3ui bien fouvent n'ont «le djç la dujeté, ou, tout au plus, qi^ 
e Ifîndifi^ençe pour des hommes qui n'ont quelquefois pofnc 
d'Autres défauts que celut de n'être pas nez riches, mais qui' 
remporteni; fur ^x par lea excellentes qjoalitez du cctur Ie%el« 
]és font l'homme véritablement homme. 
,Oii, ne fe lafi[e poin( de pcpmener ici dans tous les Carre* 
fours la Statue Equefire q^'on doit élever à Lmùs XV. Ç: à la- 
quelle on n'a point encore- fo^ de place depuis deux ans qu'on 
liU en cberchç une dans cette grande Ville. La dépenf^ effrayan- 
te q^•il Cwdroit Élire pour ceUi a foit travailler l'huagination 
d'un de nos Poëtes a noxiiipe M., de ^Bmtfvai, , qui lui en 
a trouvé une àcs méUleurestdai^s. laquelle ce M<marqûe peuc 
être plafi4. ï pfM de frais. Vous latr^a dans le Madrijpl foi- 
▼*?»>^ M«.% pr^fcffté an Roi. 

On dtit faire mne Place iUgante'^ tmre&ii 
CkMtm trace à fm rrî U Plan jfs'iV 4 lèrméi 
irefi^fturhms It ^tin:mm(% 



" Tout Parti devient Archtte&e. 
Yms êtes, il efi vtm, le plus doux des VtànfàefÊTs} 
Ct titre fcul mérite une gloire immortelle* 
Grand Roi, contentex-vous de régner dont nos cceursi 
EJIM une Place plus belle ? ■ 

paî l'honneur d'être , &c. 
Taris ^ ce 24 Janvier 1750. 
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des Rois, Princes & leurs familles. Une Lifle des Habitans, 
Villes, & verpondii^ des Villes de Hollande & de Wcft- 
Frife, plufieurs autres Curiofités Amuiântes. Leprizeftç» 

12,' t6, & 24 (bis, (è trouvé à Leyde, chez Haak , Utrecht.^ 

"Broedelet & Kjnhher , Amft., chez Trn Houten & Temgerhi Roc*' 

terd., Loxel, van Eyk, & Visi 
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LA BIGARURE 

ouvrage' PERIODiaUE. 




(E me fouvîens , Madame, que je vous ai 
promis des Romans nouveaux. II efl jufle 
que je vous tienne paj^oie. Je vous en 
envoie donc environ une demie • douzaine 

^ dans cette Lettre» je veuJc dire l*Analife 

^tous ceux qui ont paru depuis quelques mois , avec 
les jugemetîts qu*on en a portés ici. Ceft être, bien 
expédicive& bien Laconique, me direz vous» que de 
mettre tout cela dans une demie feuille de papier. Il 
efl vrai, mais vous fçaurez aufD, Madame, qu*il n'y a 
rien n de maigre ni de fi mince que nos Romans d'an- 
jourdhui ; & que par confequent ils ne font pas un 
gros volume, fur- tout lorfqu'on en retranche encore 
ce qu'il y a de mauvais & d'ennuyeux , ou qu'on ne veut 
qu'en donner une idée comme je le prétends faire ici. 

Le premier qui m'eft tombé entre les m»îns eft in- 
titulé LE Masque. En voici le fujet. Une inconnue 
écrit un Billet au Chevalier. * . * dont elle eft deve- 
nue amoureufe. Ce Chevalier eft conduit miftérieufe- 
ment dans un appartement où tout annonce la magni- 
ficence & la galanterie de la perfonne qui l'habite. A- 
près y avoir paflfé quelque tems à attendre, il y voit 
enfin paroltre la perfonne pour laquelle on l'a débau- 
ché ; mais cette perfonne eft mafquée^ Le Chevalier 
ne laiiTe pas d'en devenir amoureux quoiqu'il remarque 
en elle mille étourderies, mille Vetilleries, fir quanti- 
té àe chofes qui ne font rien moins que propres à in- 
fpirer de l'ampur. Le moindre de ces défauts auroit 
fait lâcher prîfe à bien d'autres ; mais , par je ne fçaî 
quelle bifarerie qui eft aflez ordinaire â nos François^ 

Tome IL L ^^ 
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celui -c! tient ferme jufqu^au jour qu'étant dans qq 
Cercle de Daines, il y voit la belle Emilie. La beau- 
té de cette jeune perfonne & Tamour qu'il prit pour 
elle lui rendent bientôt odieiix les empreflements & les 
caprices du Maf(iue ; mais pour ne pas perdre ces deux 
objets après lefquels il .coUrt tout à la fois , il faloit 
ménager le dernier, en chercbant en même tems à fe 
faire aimer de la belle Emilie; En cènféqucnce les 
rendez -vous avec le Mafque n*écoienc plus ni 11 
fréquents, ni (î vifs, ni (î galants. La raifon en étoic 
fort naturelle. Le cœur du Chevalier étoit partagé 
encre ces deux beautess. Enfin au moment que le Che- 
valier sy attend le moinà , l'inconnue , après l'avoir 
éprouvé pendant quelque tems , & s'êCre allez bien di- 
vertie de lui , lui déclare qu'elle eft prêt« à fc faire 
connoitre. Elle fe démafque aux yeux du Che- 
valier qui eft fort agréablement furpris de voir 
que le Mafque qui l'avoit d'abord rendu amoureux, efl 
la belle Emilie elle même, pour laquelle il ellfîpaf 
fionné. L'idée de ce Roman eft ingénieufe; tous les 
incidents qui s'y trouvent font très naturels , & 
les bienféaftces y font fort refpeftées, ce qui fait 
qu'on le lit avec plaifir; mais le ftite, qui fait leprin* 
cipal mérite de ces fortes d'puvrages , n'a pas toute la 
force , toute la correétion , ni toute la nobleffe qu'il 
devroit avoir , & que l'AuteOr auroit pu lui donner. 
. Le fécond Roman, dont je vais vous donner TAni- 
life, eft intitulé Kara- Muftapba (^Bacb-Lavù Le 
Héros de ce Livre, fameux par le Siège de Vienne, 
étoit Fils du Grand Vifir Acbmet RupioglL II fut éle- 
vé dans le Sérail avec Mahomet IF, Comme il étoit 
d'une humeur & d'une figure agiéables. & très bien 
fait, il plut à la Mere.de ce jeune Prince, & à fa 
Sœur , mais qui étoit née d'une autre Mère. Zencoul 
(c'eft le nom de la Sultane) n'oublia^rien pour gagner 
le cœur de fon jeune Amant. Les exprefllons les plus 
tendres, les fentimens les plus vifs, les plus galantes 
caralTes, tout étoit prodigué. Cet Amant, qui étoit 
fin & très fpirituel , voyolt d'un œil tranquille toutes 

ces 
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ces démarches; Mais il en confervoft cependant tonte 
J'energle pour les rendre à Bacb Lavi, fa jeune Maf- 
crefTe, à qui il les répetoit avec plaifir. Ce commerce 
tendre, d'un côté, & tout à fait indifférent de l'autre, 
Qe pouvoit pas durer long - tems fans que Zencoub en 
put connoiflance. Voyant fon cœur & fa faveur balan- 
cez par fa rivale , elle n'y fçut point d'autre remède 
que de s'en défaire en la mariant â iTaM Affan^ BafTa 
aAlep qui l'emmena, auilîtôt après fon mariage, dans 
fon gouvernement. Comme les fentiments de ces deux 
Amants n'étoient point réclpioqùes , leur union ne fut 
pas à beaucoup prè^ aufli heureufe ni aufli ^igréabie 
qu'étoit le fort ae Zencoub qui , par cet éloigntrment » 
pofledoic tranquillement fon cher Muftapba, Elle en 
jouît aved la môme tranquilîté jufqu'au moment que la 
Porte fut inftruite qu^Affan meditoît une révolte. 
fdujlapba lut celui qu'on choiflt pour prévenir le 
malheur dont l'Etat étoit menacé par cette rébellion. 
Zencoub fut informîée de cette nouvelle trop tard 
pour pouvoir empêcher le départ de Muftapba» Il 
partit, & ne revint de fon expédition qu'avec la 
tête du Bafla & en ramenant la femme de ce Gou- 
verneur qui , peu (enfible au trille fort de fon mari , fe . 
laifla fort tranquillement enlever par fon Amant. Mufi 
tapba,à fon retour, rertoua avec cette aimable Veuve- 
dont il poifêdoit le cœur, & qu'il aimoii; aufli paillon- 
nément. Il n'eut pas feulement à combatltre la jaioufie 
àt Zencoub; il lui fallut encore foutenir celle de fon 
Ppoufe; car il s'étoit marié. Ces deux femmes , ne 
pouvant plus alors retenir cet amant qu'elles avoient 
eu ju(que-là dans leurs fers , diffimulerent leur reflenti- 
meiit jufqu'à ce qu'il fe préfentat une occafion favora- 
ble pour la faire éclater. Elles la trouvèrent bientôt , 
& la falfîrent. Les malheurs qui lui arrivèrent devant 
Vienne furent plus que fufifants poqr le faire périr; 
iurtout étant encore exagérez par deux femmes jalou- 
fes. Bacb' Lavvne furvéquit pas long-tems à ce ten- 
dre Amant. La doultur de s'en voir pour jamais pri- 
vée l'emporta en très peu de tems» Il ^ ^ ^x^'^Vo^^^*^- 
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tuatioDS pafTables dans ce Roman < mais peu dlmflgii»* 
tion & dégoût. 

Quand l'Amour diâe les Romans, Il me fembleqoe 
le Public devFoit leur faire un accueil des plus gracieux; 
& quand des perfonnes galantes femefleni; d'en écrire, 
je crois que c'efl ce petit Dieu qui doit les leurdiâer, 
& que conféquemment ils devroient être bons; car qui 
peut mieux peindre TAmour, qui efl Tame de tousies 
Romans, que T Amour m£me? Nous avons cependaot 
vu , & venons encore de voir le contraire dans Made- 
noifelle de Smt Pbalierf Demoifelle galante, parfai- 
tement belle, & encore plus feniîble. Cette belle per- 
fonne nous donna. Tannée dernière, Le Porte-feuillt 
refuJu, Roman qui n*eut pas grand fuccès., & elle vient 
de nous en donner un fécond intitulé, Les Caprices eu 
Sort. En voici le fujet & ranalyfe, 

Emilie, jeune perfonne, née d'un mariage fecreti 
& privée, avant que de naître, de fon Père par im 
malheur qui Ta voit forcé d'aller chercher un Azile hors 
de fa patrie , & de fa Mère qui en mourut de chagrin , 
Emilie t dis-je, e(l élevée â la Campagne par faNoa<f 
rlce comme fi elle eut été la filje d'un Paifan. Mada- 
me de Rambel , femme riche , & de condition , qui l'y 
voit, prend du goût pour elle, l'adopte en quelqae 
façon pour fa fille, & la met dans un Couvent pour 
y prendre de Téducation. Monfieur de Tresleux, A- 
jnant de Madame Hamhel a les mêmes yeux qu'elle pour 
la jeune Emilie , & par le canal d'une Sœur Religleafe 
qu'il a dans ce Couvent , il l'inflruit d*ahord, & Tentre 
tient enfqite de fa pafiîon. âur ces entrefaites il eil 
forcé de partir pour fon Régiment, & Madame de 
Rambel, qui s'efl aperçue qu'elle avoit une rivale dans 
l'aimable Emiliç , commence par la hair, continue par 
la perfécuter , & veut finir par la marier. Avant qoç 
ce projet puiffe. s'exécuter, Monfieur de Tresleux re- 
vient à Pafis. Il s'étoit flatté d'avoir infpiré de l'a- 
mour à Emili§ , mais il s'aperçoit qu*il ne lui avoit in- 
fpiré que de l'amitié. Croyant la fervir en adoptant 
l^fi Jd^ea de Midaiçe de ^ambel^ il trouve un jeune 

bom- 



homme aimable auquel on fait on fort heureux & très 
avantageux pour le déterminer à époufer £mf/ie. Une 
Terre de Madame de Rambel ç(l choifle pour le lieu 
de la cérémonie ; mais la nuit du jour où elle fedevoit 
faire, Emilie s'enfuit avec le Chevalier d*-/î?nvi/i*, A- 
mant qu'on ne lui connoilToit .point. Celui à qui on 
Tavoit dellinée court après Ton ravifTeur, l'atteint & 
le tue. Emilie au défefpoir d'avoir perdu fon Amant» 
de Ton côté , tue fon meurtrier. Le Marquis de Tres^ 
leux^ qui fe rendoit dans ce moment chez Madame de 
Rambel , après avoir apris que le jeune homme auquel 
Us avoient deQIné enfemble la belle JËmilie^ eft fon 
Fils» le trouve mort, & par des éclairciiTements qu'on 
cire ()e la Nourice , il vient à reconnoitre qu'£«iife 
eft fa fille. 

Sans qu'il y ait beaucoup d'efprlt ni de Fhilofo-* 
pbie dans ce Roman, il s'y trouve quantité de foies 
)nis dans un ordre très naturel » écrits avec aflez de dé- 
licateffe, & qu'on lit avec plaifir; mais la cataflropbe 
ou le dénouement, qui fembferoit devQir être terrible, 
ne fait pas à beaucoup près dans ce Livre! 'effet qu'on 
en attend^ & cela faute de préparation ; D'ailleurs les 
reconnoiffances , qui s'y font avec froideur» n'interef* 
fent que foiblement pour les malheureux, 

AuTRc Roman, ou pour parler plus jufte» Conte 
nouveau, Cell un petit Ouvrage qui ne parole que de* 
puis quelques femaines, & qui eftintutiié KaH^. Com- 
me il a fait quelque bruit, je vais aufli vous l'analy- 
fen Deux peuples voifins & amis , conduits par leurs 
Souverains» font une pêche commune dans une riviè- 
re qui les fépare. Les pécheurs d'une de ces nations 
ne prennent que de grolfes huitres dans chacune def- 
queljes il y a une petite parle ; & les pécheurs de 
l'autre, trouvent de groffes perles dans de petites hui- 
tres. La nation qui mange les groûês huitres devient 
bientôt une nation de Géants » •& celle qui a les peti» 
tes huitres en partage n'efl qu'une nation de Figmée^, 
jufqu'à ce qu'une heureufe révolution ramené ces deu3i[ 
nations 4 leur premier état. 

L a "^^M^ 
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Voila en gros quel eft le fonds de c? petit Ouvrage . s 

f|Ui n'eft , à cet égard , qu'un Conte de ma Men ^ 

VOye ; mais les détails en font très agréables. On ] 

ne peut rien voir , par exemple , de plus plaifant que \ 

rétonnement où fe trouvent les deux Cours dans lef- 

quelles fe fait d'abord cette étrange Métamorphofe; 

l'embarras où fe trouvent ces deux nations pour fe 

procurer des habits & des meubles convenables à la 

fituation où elles font ; les amours de ces Géants & 

de ces Pigmées &c. 'On trouve dans ce Roman, ou 

Conte ( car on peut lui donner ces deux noms ) des ré- 

flexions fines & très judicieufes fuir les mœurs , des plai- 

fanteries pleines d'un fel vraiment Mtique , une gayc* 

té continuelle, & un flile vif & léger. Cet Ouvrage 

eft attribué à Mr. l'Abbé de Foifenon^ connu par di- 

verfes brochures, écrites quelquefois dans le ftile Bur- 

lefque, mais toujours agréables. Par-là vous voyez, 

Madame, que Meflieurs nos Abbçz ne nous amufeflt 

Îm moins a^réablemenr aujourd'hui fur le papier, qu'ils 
e font à nos toilettes , dans nos cercles , & dans nos 
ruelles. Avons-nous fi grand tort après cela de les ai- 
mer? Pour moi, qu'on en dife ce que l'on voudra, 
je trouve que notre Sexe feroit à plaindre en bien des 
lencoutres fî on lui otoit cette reffource, 

APROPOsde Romans, & d'Abbés, vous aurez fans 
cloute vu autrefois, Madame, les Opéra Italiens de l'Ab- 
bé Metqftafio, Ecrivain diffus, à la vérité, mais déli- 
cieux , & qui joint à beaucoup d'élégance & de délica- 
tefle du fentiment & du patétique. Il y a quelques 
années que notre fameux Critique, le deffunt Abbé 
Des Fontaines, donna en notre Mangue un de ces Opé* 
ra qui n'eut aucun fuccès , apparemment parcequMl l'a- 
voit mal traduit. l'Abbé Bonet en publia, l'été der- 
nier, un Volume qui fut aufE bien reçu du Public, que 
celui de fon confrère en avoit été mal accuilli. Enfin 
Mr. Richelet vient de ramener notre nation au goût de 
la belle fimplicité, en lui préfentant une tradduftion 
charmante de quatre Opéra de l'Abbé Métafidxo, Ces 
quatre Opéra font AàxKtri , U Clémence dt Titus , Qr- 
f»/, & Zénobie. Les feuViàtt^uv^» Q^^\i^\«^\^<;wtx^ 
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& qu'on reproche encore à T Auteur Italien font, te 
premier, que la conduite de Tes pièces eft trop uni- 
forme, n'ayant point ordinairement d*autre ficuation 
que celle qui efl préparée pour le dénouement^ de fa 
Tragédie. Le fécond eft, qu'il s'approprie, avec une 
hardieffe tout-à-fait fingulière, tout ce qu'il trouve de 
bon dans les Poètes François. Quelqu'un , à ce fujet i 
ayant fait remarquer à Mr. de Voltaire ^ q«e cet écri- 
vain Tavoit beaucoup pillé: j^b le cbfr Voleur ^ répon- 
dit ce dernier , il m" a bien embelli ! 

Puisque me voila tombée fur les Opéra & les PcStes 
Lyriques , je vous dirai , Madame , à cette occafion , que 
notre Opéra de Zoroaftre, dont je vous ai parlé dans une 
de mes précédentes Lettres , va toujours fon train , & 
continue d'être fort fuivi malgré tout ce qu'en a pu 
dire la Critique qui, à dire le vrai, a été beaucoup plus 
tardive à s'expliquer fur cette pièce, qu'elle ne l'cft or- 
dinairement. £n revanche les Vers & les Epfgrammes 
roulent â force contre cet Opéra ^ qu'on repréfente 
néanmoins toujours avec la même affluence de Speâa- 
teurs. Voici feulement trois de ces Epigrammes , que 
je vous envoyé afin que vous en puifliez juger par vous 
même. 

J. E P I G R A M M E 

Sur fOpefa de Z OR O ASTRE. 

Ombre de Pelegrin , fors du fonds du Tinare , 
Pauure Rimeur Jtftéfi long-tems ff fi baut* ^ 
L'Opéra fa vangé , ta gloire Je répare , 
Le Poète Gafcon à qui Von te compare ( a ) 
EJi au dejjous de toi plus que toi de Quinaut (b). 

II. EPI- 
( * ) TAbbé Pelegrin , Poète qui a beaucoup travaillé pout 

L'Opéra dont il écoit furnommé le PMriarebe. 

( a ) Mr. de Cabufdt ^ de Mêutauhan , auteur des paroles de 

l'Opéra de Zorêaftre. % 

(b) Poote qui a fait les paroles des pins beaux Oqera de 
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Sur le même Sujet. 

Autrefois de Rameau (r ) l'on criciquoit le chant; 
L'on le vouloit pius noble, & Taucre plus touchaoC; 

Quelques-uns dans fa fimphonie , 

Le trouvolent homme de génie ; 
D'autres , pour le juger ^ accendoieiit qu*il fat mort. 
Gracef à Cabufac tout le monde eft d*accord. 

III. EPIGRAMME. 

Sur M. detàbufûc. 
Du Iwi goût du S'on-fens^ idole des Humains, 
Il ne reconnoit point la puijfance fuprême; 
Qn le juge àfes Fers; car il s'efi peint lui même 
Dans les ouvrages de Je s mains, 

pai l'honneur d'être, ftc. 
Farts t ce âo Janvier 1750. 

(c) Mufîcien ^uiamis en Mnfiqaé plttfittlts Opéra nouveant 
& tout léccmment celai de Zoioé^re* 



i^IERRE GOSSE JUNIOU, Libraire iè S. A. H. à UHsye^ 
a jaâuellement fous Preflè, ptar le compte de r Editeur, & po- 
blieia incefTamment , Les 4VANTURES, Sentences^ Boni' 
Mets Çy Reparties ln%enieufes de Bertkolde^JèS tours d'EfpritÇf 
tHiftoire de fa Fortune, aVee fon Tejiament ,gr And Oâavo,tn^ 
dutt & parapbiafé de l'Italiett en François. Ceft pour la pre- 
mière fois que cet Ouvrage , qui eft h eftimé en Italie « qae 
l'Académie de Florence l'a jugé digne d'être orlseu Vers, &'yt 
fait travailler Tes plus habiles Académiciens, paroitra en cette 
langue. L'Editeur fe propofe de faire publier de même en Fnn- 

Î;ois . les Avantmres de Éertboldin , auxquelles faccederonc cel- 
és de CacaJJeno , Ouvrages fi eftimés dans la Langue | dans la« 
quelle ils font écrits , qu'on en a fait un nombre exiraordinai* 
te d'£ditions; Les mêmei Ouvrrges patoitxont auffi ince&m* 
nient en HoUandois, & fe vendront chez U même lâbraiie, 
€c à Berlin chez J, Neaulme. 

Jeudi le 12. février 1750. 




LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODICIUE. 

MONSIEUR, 

jOufe vous avoiis annoncé pîufîeurs fols,- 
* ma Sœur & moi, deux Tragédies nouvel- 
les ( ElèSre & Catilina ) donc Mr. de Foi- 
taire comptoir ilous régaler cet hiver , dails 
l'intention , difoienc fes ennemis » d'effacer 
la gloite que Mr. de Crebillon s'efl aquife par la ma* 
nière dont il û, traité ces deux fujets. Nous vous avont 
même fait part dans nos Lettres, des Epigrammes, Faf- 
quinades, Scènes, & Avantnres Comiques que cette 
Nouvelle avoit occalîonnées ici. En dépit des caba- 
les, des difputes, des intrigues, qu'il 7 a eu depuis ce 
tems entre \ts Foltairiens & les Crehillonijles , la pre- 
mière de ces deux pièces vient de paroltre fur notre 
Théâtre, fous le titre 6*0refte. N'ayant pu trouver de 
place au Sptftacle, le jour de fa première reprefenta- . 
tîon, où TAuteur a du être fort mécontent du Public 
qui râ iijQé, & qui même lui a fait l'affront de ne vou- 
loir pas l'entendre jufqu'au bout, je ne comptois plu» 
avoir acc^ilon de vous en parler: Mais le Poète en 
ayant fai^ donner une féconde reprefentàtion , à la 
quelle je viens d'aflîfter , comme je fçais que tout ce 
qui interreffe la République des Lettres vous fait plai- 
fîr , je me hâte de vous envoyer un extrait de cette 

{►iéce, de ce que j'ai fenti en la voyant repréfenterj 
es Vers que j'eil ai retenus, en un mot tout ce que 
jl'en fçais/ Si ce que je vous en écris ne vous contenu 
te pas abfolument, j'efpere du moins, MonfiefN-, que 
vous me fçaurez gré dé nia diligence à votis inûruire 
de tout ce que je préfume powo\t ^ou% ^vt^ ^^^^^'^^ 
J*entre en mariére, ÎA ^^*^ 
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ArKTOTS die, dans fa Poêdqae , que le fajet d*iï- 
USrtf oa d*0f^«,4inC qua à^Oidifê & de Miropt.ûe 
peut mapqaet de nSûfllr far la Scène, quand même 
il feroit traité par un PoSce médiocre. En effet le et- 
raàere d*£i«fi^redQit faire impreflion dans tous lestenti 
polfqu'il a toutes les qualités qu'on peut deflrer dans le 
Héros. d*une Tragédie. Ses projets de vengeance infpi* 
feQt kl terreur, & fon fort déplorable excite la pitié 
la plus tendre. Chez les Grecs Sophocle^ leur plus fa- 
meux PoSce Tragioue , a admirablement traité ce fujet 
fuivant les mœurs des Athéniens. Euripidt & Efcbyle y 
eut également réufli. En France Langepierre & Mr. de 
Crekillm ont anffi fait chacun une Tragédie d'Eleàrii 
Le premier eut un grand fuccès i la Cour, & tombai 
U Ville. On fut aflez coutept du plan & de la con- 
duite de fa pièce; mais elle eft fî miiérablement écrite, 
qu on ne put Tentendre q^ue quatre on cinq fois. Il eft 
vrai qu'il y eut un intervaUe de douxe ans entre larépre- 
ftntation de la Cour & celle de la Ville, & que pen- 
dant cet intervalle Mr. de CreWUm donna lafieooequl 
fut extrêmement applaudie , & avec juf^ice : Il y a ef* 
fe^vement beaucoup de force & de chaleur dans cette 
pièce, ft elle fe foutleni au Théâtre avec beaucoup de 
yéputatioo depuis quarante ans. Ceft cequirendoitTeQ* 
treprife de^Mr. de Foltain également hardie & difficile; 
car il ne s*agit pas ici fealement d'égaler Mr. de Crt'^ 
iiUon. il s'agit de le furpalfer, & de le furpafler dana 
le (u}et qu'il a peut - (tre le uijeux traité : Or il ne 
paroit pas, & félon moi il s'en faut de beaucoup, qu'il 
ait fait ni Tun ni l'autre» LeptenierAâiedefQnOrr/îf 
a été bien le^a» le fécond a excité de grands applau** 
dUTemens , le troiOème a ^é jugé froid & languiuant; 
la fin du quatrième a réchaulé le Speâateur, & Je 
cinquième a été trouvé déteûable* En cotavepant qie 
cet A6le eu indigne de l'Auteur^ on ne peut s'empè- 
dber de dire que le Public a marqué de l'humeur eo 
aefufant de re<iteiv}r« (out entier , ce qui a détermi* 
aé Mr.^de F^Hain i «etiter fa pièce pour 7 foire des 
cbapgeiuens qui viennem de parcritfcâ la r^préfeatatloa 
çtie f€ viQitf de voit. 
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Lë Pablic eft revenu en foale sujetttdhuf, ft 11 a 
beaucoup applaudi. Les mécontenS) qui ne font a(Ib- 
témenc fias en petit nombre , font la fage, tempéteDt 
de tous côtés , s font valoir bien haut le tè\t que Mr, 
de Voltaire témoigne aux gens du hirtetre en leur fai- 
fant avoir gratis des billets. 11 faut convenir que fts 
amis louent trop fon ouvrage, & que ceux de Mr. Cte* 
bilhn outrent la Critique; ce qui arrivera toujours lorf- 
qu'un Auteur de grande réputation remettra au Théâ- 
tre un fujet aufli connu, & dans lequel un Tragique 11* 
luflre a fait verfer tant de larmes. On commencé par 
îoger le procédé avant que de Juger la Trajgédie. Lfes 
premières impreflions refient; & quand oto refait, il 
niut faire mieux. Quoiqu'il en foit, voici de quelle ma- 
nière Mr. de Voltaire a traité le fujet à'EUBre. 

.ffioisTE, Amant de Clitemnejire ^ tihnt detoncètt • 
avec cette Reine perfide , lâchement aflbffiné^^etmm- 
noTij devient pofTefleur du trdne & de la femme de ee 
Frince infortuné. JEgiJle^ qui a d'un premier maria- 
ge un fils nommé Pli/tbene , veut lui aflurer fa Courôfi- 
ne par la mort d'Orefte , fils unique &jtgamemnon, E- 
lè&ref fa fœur, qui prévoit le nouveau crime de TU- 
Airpateur, fait enlever de la Cour Orefte qui eft en- 
core enfant. Elle le recommande aux Dieux ft I Un 
faee Gouverneur qu'elle charge de le conduire en dis 
•limats plus heureux, & de lui infpirer dti feniimeAs 
dignes de fa nailHince. JEgiJle ne f^it point mourir 
EleSrCt tant parce qu'il craint les nouveaux murmures 
du peuple, que parcequMl la defline fècrettemcnt en 
marige à fon fils qu'il fait adojfter par Clitemnejtre^ & 
en attendant il retient EleOre dans les fers , craignant 
qu'elle ne réveille par fes plaintes & par fes cris le cou- 
rage des Sujets & des Amis d'Agamemnm. SleBre a une 
S#Bur cadette, nommée Jpbifê, qnl eft encore fort ledUc 
& pleine de douceur; le Tiran qui connoit fon carafte^ 
re permet qu'elle refte â fa Cour, famine^ vieillard 
plein deprobîté,& ancien ferviteur tjégamemnon, t*zù 
tèiidrîtâvec Ipbiji fur fôn fort & fur celui d^Eleare; & 
C*éft Irf ôtï VA€t\àn commence. 
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. meurtre d^Jgmemnont confeille à fa Sœur , qui furvient^ 
d*adoucîr fon caraâere , de fe plier à fon état, & d'enga- 
ger Clitefimeftrep^r fa foumillion à changer fon fprt. Eiec- 
tre , aulne refpire que la vengeapce , rejette ayec indigna- 
tion le çonfeil de fa Sœur, Elle lui apprend toi^ les 
crimes de Clitetnnejtre9& lui hit une peinture efPraian- 

. te de raiTafliDat d'jagmemntn achevé par la main de Ie\ir 
Itfere. Elle en prend à témoin Pamene qui ne confîr- 

, me que trop fon reçit. Çlitemnejtre , qui commence à 
fentir des remords, agitée d'ailleurs par un fonge terri- 
ble , vient chercher quelque confolation en la comi»- 
gnie de fes filles. Ipbije fe jette à fes pieds & la fupplie 
de retirer fa Sœur de Tefclavage indigne où elle eft 
réduite. EleSre, loin de féconder Jpbije, fviit les repro- 
ches les plus vifs à fa Mère, fe répand en imprécations 
contre rUfurpateur, & invoque le retour d'Ori^/^^ fon 
frère, fon Roi^ ce Héros qui doit vanger Agmmnm. 
Clitemneftre veut en- vain ébranler (a fermeté; Ele&re 
en devient plus furieufe. C/^temne/^rf congédie fes filles 
en leur difant 
Vous pleurez dans les fers, ^ moi dans ma grandeur. 
Laiffez-moi tejpirer. 
Clitemneftre ne trouve pas plus de confolation avec 
JEgifte qui vient la prelTer d'afpfter à la fefte qu'il pré- 
pare pour célébrer TAnniverfaire de fon Couronnement. 
Il la prie de revoir EleSre , de lui annoncer fon Maria- 
ge avec Pliftbene, Il croit que Tefpoir de la Couroni^e 
l'adoucira , & fe félicite des efpérances que lui donne le 
Eoi d'Epidaure , fon Allié , fur la prochaine mort d'Orefit 
qui e(l envelopé dans fes Etats de façon , qu*il ne pour- 
ra écapper à fa dedinée. Clitemneftre gémit â cet- 
te nouvelle. JEgifte lui en fait des réproches, & lui de- 
mande ce qui la rend il craintive, elle qui étoit (1 fer- 
mé à la mort à'Agamemnon. Clitemneftre lui répond 
lé' Amour brava les Dieux , la Crainte les confulte. 
Cependant Orefte & Pihdè^ fon ami, trouvent le 
moien d'échapper aux pourfuites du Roi d'Epidaure , & 
a'embarqyent fur un Vaiffeau dans lequel ilseiTuientune 
tempête horrible qui les jette fur le rivage de Micene^» 

fl0 pe fayçnt dans ^^e\i^^U v\& feA\^>H^\^t & déplorent 
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leur malheureufe deflinée , lorfqce Pamene fe preftnt^ 
à eux & leur apprend qu'il e(l ious la domioation d'uK- 
giftâf Orefie frémit â ce nom odieux, mais ne fe dé- 
couvre point ,• ii dit feulement qu'il efi Grée , & de- 
mandé un azile au vieillard qui le lui accorde généreii« 
fement. Clitemnejlre , conforipémenc aux volontés d*JE- 
gifte^ vient annoncer un fort plus favorable à EUQre 
en lui promettant le Trône & ia main de Pliftbene. Elec* 
tre rtcoit ia propofition avec horreur; elle s'informe 
d'Ofe/r^ avec transport. Clitemnejlre ne lui répond point. 
Cette malheureufe Sœur le croie mort, & en devient 
plus furieufe. Clitemnejlre , qui la trouve inflexible, 
l'abandonne à fon mauvais fort & lui préd)t des mzU 
heurs, s'il fe peut, encore plus grands. 

IpHiSE arrive fur le champ d'un air triomphant poor 
annoncer à EleSre l'arrivée d^Orefte. C'eft ici le plus 
bel endroit de la pièce. „ Je viens , dit Iphtje^ du tom- 
„ beau de mon Père , j'y ai vu une épée, flgnal de la 
,, vengeance , & toutes les marques d'un vrai lefpeft» 
„ Hé, que l'autre qu'un 61s viendroit payer un tribut fi 
„ légitime, & s'expofer à ud péril limanifefte? Ellea- 
y, joute qM'OreJle ell (ans doute un de ces étrangers ré- 
„ fugiés chez Pamene". Ele&re ^ qui faiGt d'abord 
cette nouvelle avec avidité, ne peut contenir fa joie; 
Mais elle retombe bientôt dans fa triftefle ordinaire, en 
réfléchinant à la propofition de fa Mère qui n'eft qu'un 
ïigne trop certain de la mort d* Orefie. Les deux Sœurs 
fe retirent avec une égale défolation, ce qui termine 
Je fécond Afte. 

JEgifie fouffonneux , par le crime éclair é , 

envoie chercher Pamene, l'interroge fur l'état, l'agc 
& la naiflance de ces deux étrangers. Pamene répond 

Je cannois leurs malheurs , £5* non pas leur naijjanc'e. 

' Je fçais feulement, ajoute- 1- il, qu'ils font Grecs^ 
'JEgifie ordonne qu'on les lui amené; Pamene obéit. 
OrefiCf tqui a tué en Epidaure Plifibene, fils duTiran & 
qui a eu foin de recueillir dans une Urne les cendres de 
fQQ cni^epi, a'avjfç (je'ftirç de «% c«uàt^% ^wi >5Sa» 
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iingalicr. Ceft de les préfencer au TIran comme les 
cendres du fils d*j1gamemnên. 

Electre vient pour voir les étrangers. Orefle la 
leconnoit à Tes malheurs, & veut fc découvrir; Pilade 
l'en empêche, & le fait refTouvenir de l'Oracle qui loi a 
défendu de parler à EleSre avant le temps qu'il lui a 
prefcrlt. Ces étrangers , au lieu de la confoler lorfqu'elle j 
demande des nouvelles d'Orefte qu*elle appelle à tous 
nomens, lui confirment fa mort par leur fiience, ften ; 
lui montrant l'Urne qui renferme Tes cendres, Eleitte \ 
iMttfe rUrne, & l'arrofe de fes larmes. JEgifte arrive dans , 
ce moment. Les pleurs, les cris & la fuite à'SleSre loi 
apprennent la mort d'OreJle. 11 en eu encore plus con- | 
vaincu en interrogeant Orefte qui fe donne lui même, 
d*one façon captieufe, comme fon propre meurtrier. | 
L'Ufurpateur , que la joie d'un fi grand événement é« 
toordit , donne pour prix d'un tel fervice EleSre en 
efclavage à Orefte ^ & lui offre les tréfors q\x*Agmem' 
non a raportés du fiége de Trifye. Orefte refufe les tré- 
fors«&dit qià'EleQre lui infàt. Jj^gifte demande l'Urna, 
Orefte répond» Elle eft à vous. Seigneur. (Quelques 
perfonnes trouvent cette expreilion admirable, & d au* 
très la trouvent Comique). 

Pauekb, qui craint qu'Ors/?? ne foit découvert, 
vient l'avertir qu'il eft dans un danger éminent; que 
le Roi d'Epidaure vient d'envoier un Courier à J/Rgifte ^ 
pour lui faire part de fa fpite & de la mort de Pltjlbê' 
fie, Orefte , Pan/une & Pilade prennent les mefiirts 
nécefiTaires pour échaper à la vigilance du Tiran, & 
pour réchaufer les fidèles Sujets ô^Agamemnon, Ils fe 
donnent rendés-vous dans un fieu où ils arriveront par 
trois chemins différents. 

ËLHCTEE, qui ne peut parvenir jufqu'â JEgifte^ vent 
du moins venger la mort de fon Frère, en tuant fon 
meurtrier dont elle eft Êfclave. Orefle arrive dans Tcn- 
droit oii eft EleUre , qui eft le lieu dont il eft convenu 
avec Pilêde & P amené y à l'inftant même qxi^Ele&H 
v^euc exécuter fon projet. Elle s*eft faifie do poignard 
^e fùn Frère avoit mis fur le tombeau d*jfgamemfm, 
fi c*€il avec et fet qu*t\le ^^vtx UMv^n ^t:^ \o«rsî 
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ellf ^'écarte ei) votooc Orefie , pour le fraper i coutl 
f&r ; OfiP^e gémit & prononce le nom d'Jg^memnmé 
cç qui donne de l'émotion i Eleêtre qui dit i part 

I^s remords en ces lieux ùnt'ils donc quelque empire l 

Ce Vers de fitoation fait un grand effet. EleOre a-< 
Vance , & veut enfoncer le poignard dans le fein d'OreJie; 
mais il tombe de fa main. Orefte frémit du deflein & 
du darger ; EhOre 6*écrie fur le champ 

M l je €rois voir en vous un Dieu qui m*épouvanie ! 

Orefie ne peut plus fe Contenir , & c'ed ce qui fait \z 
reconnoiflaoce qui feroit plus belle fi elle étoit mieus 
filée. EleStre fe livre à une joie fans borne ^ & dit ce 
beau Vers 

Oui^ V9US êtes mon Mdtre^ Mgifie efi obéL 

PiLAOÉ & Pamene viennent chercher Ore/îe; ils 
Taccufent d'imprudence & de refiltance aux volontés 
des Dieux en révélant fa naiffance à EleSre. S'ils veu* 
lent fe faire obéir» leur réplique Orefte ^ 

Qu'ils me donnen$ des loix que je puijje accomplir. 

A ce moment fi touchant en fuccëde un terrible par I'ar« 
f ivée du Tiran qui fait arrêter Orefie , Pilade & P«« 
mène. EUSre perd prefque le fentiment , Clitemneftra 
ell efiFraiée , & Mgifte fort en menaçant de faire périr 
ces trois aimtnels. Alors EleSre fe jette aux pieds de 
fe Mère pour demander la grâce des étrangers. Elle le 
fait avec tant d'inilance, que Clitemneftre en e(l émiîe^ 
Elle l'eft fartouc i ces mou qu'elle lui dit 

Vun deux • . .\/i vous /aviez i .... Tous deux font 
malbeuteux^ 

CUtemntftre ne doute plus que Tua d'eujLTi&S^\xQTt^%\ 
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EleSre ne le pevi drOSmaJer & demande fa grâce, mià 
offre même d'époufer Fliftlyene à ce prix. Clitemneftré' 
lui apprend fa mort. }uUe Ciel ! teprend EleQre avec* 
nne joie impétueufCé Clitemneftré^ après lui avoir fait 
de nouveaux reproches fur fon inâexibiHcé, lui promet 
la grâce à'Orefie, ce qui fatisfait Ele&re, & termine le 
quatrième Aâe dont la fin efl admirable; 

Lb cinquième commence par une Scène etitre les deux 
Sœurs qui témoignent leurs inquiétudes fur le fort 
d'Orefte. Mgifie, qui efk implacable, arrive avec G^ 
temneftre. Jpbife fe jette aux pieds du Tîran & invite 
EleSte à en faire autant. „ Quelle honte pour les filles 
» d*Jigamemnon\ répond elle avec vivacité! Eh bien 
,i je le furmonte, continue-t-elle; je ne le ferois pas 
,^ pour moi, mais toiit doit être permis pour fauver 
„ un Frère fi cher ". Mgifte n'en devient que plus in- 
flexible , & infulte à la douleur à*Ele6tre dont la fierté 
vient de fe démentir. Clitemneftré fe joint à fes filles; 
même refus de la part du Tiran. Alors cette Reine in* 
digne lu! dit ,» Tu me connois^ & je vais redevenir 
,j CUtêmneftre.** 

Un Garde vient annoncer à l'Ufurpateur qu'Ore/tè 
eft reconnu, & que fa préfence e(l liéceiTaire pour em- 
pêcher qu'on ne le délivre. Mgijte fort furieux en pro* 
tedant qu'il va le faire périr avec fes Complices. Les 
Sœurs au défefpoir oiit de nouveau recours à Clitemiief' 
ne» lorfquePfiflitf vient annoncer fa délivrance, & qu'il 
ell reconnu Roi de Micenes, II ajoute q^*MgiJte efl 
chargé des mêmes fers dont on avoît fouillé les mains 
d'Orefie. Clitemneftré court pour fauver fon Mari, en 
difant qu'elle veut remplir i s'ilfe peut* les devoir d'E-" 
poufe & de J\flere. EleBre & Ipbife veulent être té- 
moins du Triomphe d'Orefie, Elles en font empêchées 
par Pamene qui fait le récit des horreurs qui fe paf' 
fent & de l'opiniâtreté de Clitemnejtre t pour ikuver la 
vie d'JEgifte, 
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LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODIQ.UE. 




(^Suiu de V Extrait de la Tragédie d'O^iLzrz) 

;N?iN Orefie paroit, non pas comme un 
Héros vangeur de ia mort de fon Père, ni 
comme un Roi reconnu par Tes Sujets , mais 
comme un malheureux pénétré de Thorreur 
du parricide qu'il vient de commettre. Il 
a frapé partout, &a tué, lans le vouloir, fa Mère, du 
même coup dont il s*efl: défait du Tiran. Il plaint fon 
fort, accufe les Dieux» quitte le Trône, & veut partir 
feul pour WTauride où il doit expier fon crime. Ti- 
Ittde raccompagne malgré lui^ & la pièce finit par deux 
beaux Vers fur TAmitié. 

Voila, Monfieur , TAnalife d'une pièce que vous 
jugerez par là que j'ai écoutée avec toute l'attention 
poflible, comme méritent de l'être toutes les produc- 
tions de Mr. de Voltaire» A l'égard du fort qu'aura 
celle-ci-, c'eft ce que je ne puis orévoir. Je crois que/ 
pour en juger plus furement, il faut attendre qu'elle 
foit devenue publique par l'impreHion. Je vous ferai 
feulement part de quelques remarques que j'ai faites à 
)a hâte en écoutant cette pièce , & que j'ai entendu fai- 
re auffi à d'autres perfonnes après fa réprefentation^- 
La première regarde la contexture de la Tragédie mé^ 
nie, & la féconde porte fur la Verfification. 

Quant au premier article , je vous dirai que, s'il n*ar« 
f ivoit pas quelque fois aux BeauX-Efprits de fé rencon- 
trer dans les mêmes chofes , & que M. de V. ... ne fut 
pas reconnu partout pour un homme de génie, ^ & très- 
capable de produire par lui-même, on feroit fort ten- 
té de le foupçonner d'avoir tiré les plus belles fitua- 
Tome IL N / , tions. 



tions, les endroits les plus touchants, ftles coups les 
plus frapan^^de^ (a Tragédie de^os autres Poètes Drsr 
matiqnes. Tel-. m'Bjp^riM le pxPJei que fait JEgifte de 
marier EleEtre avec fon fils, l'arrivée à'Orefle à Mû 
cènes « le poigii^d i|u!il met £ur Ip tombeau fyj^gnmem* 
non fon^j2»e <i»»t^l fe- piPdpéfe de ivenger/ la- moity' la 
joye qu'en témoigne Ele3re ; toutes chofes qui fe trou- 
veaty ayeô uû grimi'tioaib!«e^:'<l*atttries«ncorei dansjjç 
pîéce de Mr. de CréMUon que M. de V.". . • a voulu',' 
dit-on, far^â>i.aTei eft encore ^eméiittce éû^£^yibe* 
wtf , la prétendue mort d'Orefte, Tufage qu'Orç/îe fait 
àexei^ deux in£èdeails,leir>diveFiiès litipseffions ^ de joyey, 
& de • triûelîe c^u^iis font , Vimint Mgifie , & Tautre fuli 
Ele&te'& lpbije% le prajee ique la prenière JForme>dé 
venir poîgnaTderX)fejîe.j pouri vicnger ûi:piét£nd«e,iiiort^ 
lâ^recontioiinmce&îadétenliion ésOreJie&tdt i^f^ç^mp^ 
des, .l'alTaflimc à'JBgift^\& de Ciitemntftre.i évQO^mfPl 
qoife trouvent tous /partie DdaQS^rEicârtfrde^JMr. à(^ 
Crébillofi , pratiQ é9ni la Tragédie :d'ydinni^^iipajbM. d«î 
la Grange-Cbênoeh, ahh'(m£Qùp(;oonàÉoittc\it\^u[X^fo 
tè que Mj dt yolt^i$i àsicsi ivoh (p'Mtz^ M%W\'t&ki 
teur de Zaïre, d'Oedipe, & d^^j^lmtei n*a p^is/befoilK 
d'aùrre fonds que) le (ieÀpro^e pour: doiHiejAd«i: beau; 
de forte que cette refiemblaBce d^évéoeiQ£nU.^QJCiêtr(fr 
regardée cotmiitoun puor effet du hasacd; faoa^qtie çegr^fl4 
Foêre ait feulenebt «n la penfi&e>de'^*eiuricbtr ilfs.?d6i 
pouiliesxie fes .coi7frere9i.>&)de bsilleiL^i I^cs .dép^t 

• A regard: de.^a Verfification^et cette pièce,, j'ai re-r 
marqué , & bien d'autres tave cq rao} , .qirïl s'«a faut jdet 
beaueoup qu'elle fe fontieane paxitout .i%alieapQQt. II. y: 
a des Vers qui fonf - vraimeik dignes de fJtA^teur;) de Ift 
JJenriade^ il y en û de FrofaSqim,^ &.r.d'^utre9 ento 
qui font encore beauooup'plaemedioctes. Ge^n^il pas 
affurément faute dé talan«s de fia part du Foëcje. Poutt 
moi j'attribue ces défauts à Ja trop grande préPtpîtalâDn 
avec laquelle M;>de V...« a compâfècf^tterTiriigiidiQ* 
Donner > comme i]r>ra^faiu trok'^candsft^piéceiB 4aM m^i 
année '*^, n*eft pat^e moyénndei4etrfairetéf ÏGiiaiijrfaéle 

• f . ' ■ • • ■ tre^i 

* Semsramfs^ Nànhi€^ ta Orejh ; Ut» ^^t^^x Çi«. Catilipê 
çui tttf dit OA , fux le pO'uit*^ ipwwx». 
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me. riHifi OaYl^gëi d'efprics^ pour ^4f fié hénsfMfëàt 
iCT^lttt étaneiurû unvpeiLptasîentfiment. 

^ ': ThiwUUz à'jMJtrv quéiqM ordfei qukfvousifreffe^ 

£fi ne vous f^utzjfwntiti'unt follt^viteffe. 

^UnStHefi rapidt^ (f^qui xtuft ^en mmntf 

* ( Mar^û moins inp . dyprit ^ que peu '4e fttgement f * 

•■• ' . ■ • . ' 

;Mïîrde V. . . . ^ seîgnorecertaroemtiic.|ias ce pré- 

f^]He ;eirtJidel/ quie H Mr; Deffreaiix: éomt à nous 

-Içk Poètes qui veulâit>réafl2r'(iaR8 leuxs^avrages. il 

x^ouî aprend lui même que >,^Mi Racine i) Uhomme de 

-i^ ia terre . dit-il , (a) iqul , -après , VirgiU^ a te . «iieÈK 

r,^<coDnii l'art des Vers^.^^peaioitxomme^. Dôfpt'ea^x 

-ii^dviiù ce Jiâjet» ^tXiue^deux}Bii|tée5.emie9re6 Jui fuffirenc 

t^^ Â:t^ciiDe>pouf écrire^£Bîj?J^drtf] nuilicni :^e fifïtdm 

p,^i:fe vantait* d-avoic; cootpoCé kiifitnne en moin» Je 

ii^ CfaUimois.*'. Le frandi&'le'iiiiBdiBie C^meî/iey «nal- 

4^étlésjtale]its extraordinaires i|u'il aTK>itipour lespiô- 

.cesndti Thiéatre, & k>gvaiïds ^facilité avec^ laquelle ii 

(coinii^Qfibitdes VeE8^^>:dohnoit » aa moins^i luierannéeà 

é^ rcosipoiition^e chacune tie fes^piéce». Sl/M.:deV.v. 

«anmt fuivi cbtte réglev il -eft i^préfumerique^a ptâpai^t 

jtesffiiennes eii^auroieiat été beaaco«{» iDeitieiae&v & 

«uroient eu un Jnen^plus igrand fisccèfiE'qutelks n'ont 

;eii. Cefb un:: exemple ft un ÂvertiiremeïitidiMst^iOUi; 

.ceux qufi.traviaillentpbur'liB 3%éatre doivent profiter.: 

vlj iwsQUEi je fùiSifuR joeite ^matière, je >v»ua rendrai 

encore ici compte d'une aîitre pièce que Ton reprefente 

rdâi»ilëm^t lur rnûtre^Théatre /^a/f>n^ &^ns lefuc 

cès^derlaquelie jene puis m-empêcher d*ada)irer la bi* 

i^rle de notre nation. . Ceft une Comédie <en' crois 

Aâ||e£,y&ien Versai, qpi«apour»titre LaJauffaJ^f^éven^iort. 

Ottne coflnoit point rÀuteur de xette pièce » ft (feft 

«gir ; fà mon avis v très prudemment que de ne fe paa 

«vouer pour le Pepe. de iemblabIesJ£nfans,i L'Auteur 

•cependant n'efl pas un homme abfolument fans talent. 
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;& ie dois ici lui rendre la juftice de dire quMIen att 

Sarticulier pour UËpigramme : Auili s'en trouvent- il 
ans fa pièce au moins une vingtaine des plus piquantes. 
L|& fujet de cette Comédie eft une Femme quinepeoc 
pas s*imaginer que Ton Amant l'aime , & qui fe per- 
fuade, pendant qu*il n'a des yeux que pour elle, qu'il 
adore une rivale imaginaire. Cette pièce ell: fans intri- 
gue , fans nœud , fans dénouement , fans ordre , fans 
liaifon , en un mot fans ombre de Bons-Sens. Les Veii 
piquants y font Jieureuz , & les idées chimériques de 
cette Femme jaloufe , paifîon qui , comme vous le fça- 
veZt n^efl pas plus récréative, ni plus amufante furie 
Tliéatre qu'ailleurs , rempliflfent les trois Aâes. Tou- 
tefois « malgré fes irrégularitez , tout Porîj court à cette 
Comédie qui a déjà raporté plus d*argent à ces Comé- 
diens, que ne fait aux François la plus belle pièce de 
Molière. Il eft vrai qu'on peut attribuer ce concours 
extraordinaire de Spefkateurs, moins à la pièce en 
quellion , qu*i un Ballet fort joli dont elle ell faiWe, 
\ exécuté par des danfeurs ft des danfeufes excellentes* 
& dans lequel on a introduit deux Enfans de huit î 
neuf ans qui y attirent principalement cette grande 
foule. Voilà nos Parifiens! Ce Théâtre lésa longtems 
imufez par de petits feux d'artifice qu^on y exécueoic 
avec beaucoup de gentilleOTe; aujourdhui il les amufe 
avec des Enfans. Cela doit-il étonner après l'extrava- 
gant & puérile amufement des Pantins (a) qui a occu- 
pé pendant des années entières les Bons habltans de 
cette Capitale du Royaume? 

A prot)QS de Speélacles & de Comédiens, il paroit 
ici, depuis quelques jours, un Ouvrage concernant ces 
derniers, coroppfé par M, Francefco Riccoboni, Comé- 
dien Italien de la troupe de Paris, & Auteur de plu* 
(leurs pièces de Théâtre , aînfî que de quelques autres 
Traitez fur cette matière. Celui-ci efl iniitulé l'Akt 
du Théâtre. Perfonne n'étoit plus en écatde traiter ce 

fu- 

(«) Petites figures de Carton , plus grotefques les nnes quQ 
les autres, dont tous les meiplnres font dtfloquet , & auquel- 
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fajet que M. Rkeoloni qui s'eft principalement fofleena 
& dilUngué dans fa profeifion par refpiic à, rinteiligence 
qu*il a toujours fait paroitre dans fon jeu. Cet i^cnvain 
place un ÂAeur, foit Tragique , foit Comique, dans 
toutes les fituations oti il peut fe trouver, & lui en- 
feigne tout ce qu*il doit faire pour bien réuflir dans fon 
lôle. Il lui forme le gefle, la voix, la déclamation ; 
il lui apprend à avoir de la grâce, de la dignité» & de 
la noblefle ; enfin il l'élevé au ton des paflîoqs , du fen- 
timent, & de la plaifanterié. 

L'Auteur apelle Tintelligence du Comédien, le ta- 
leat qu'il a de concevoir à chaque indant le raport que 
peut avoir ce qu'il dit avec le caraétère de fon rôle» 
avec la fîtuation où le met la Scène, & avec TefFet que 
cela doit produire dans i'Aélion Théâtrale. Par exemple 
on a dans une Scène à dire Bonjour, Rien de plus fim- 
ple que ces deux mots; & tout le monde les entend; 
Mais ce n'eft pas aifez d'entendre que c'ed une politef- 
fequi fe fait aux gens qui arrivent, ou que Ton aborde. 
11 y a mille façons de dire Bonjour fuivant le caradlere 
& la fîtuation. Un Amant, par exemple, dit Bon-jour 
à fa Maitreife avec cette douceur & cette affeélion qui 
fait connoitre fes femiments pour celle qu'il falue. Un 
Pcre ledit avec tendreffe au fils qu'il aime, & avec une 
froideur mêlée de chagrin à celui dont il eft mécontent. 
Un Avare, même en difant Bôn-jour à fon Ami, doit 
remontrer inquiet; Le Jaloux marque unie colère que la 
bienféance empêche d'éclater, en falunnt un jeune hom- 
me qu'il eft forcé de recevoir contre fon gré; Une Sui- 
vante dit Bonjour d'un ton HateUr & infinuant à l'A- 
mant aimé de fa' Maitreife , & d'un ton bruf^ue au 
Vieillard qui cherche à l'obtenir (ans fon aveu; Le Pe- 
tit maître falue & donne le Bonjour avec une polit^f- 
fe affeébée, & d'un ton d'orgueil & de fuffifance qui 
font entendre que, s'il veut bien s'abaiflVr jufqu'à vous 
faluer , c'eft par bonté, & qu'à la rigueur il n'y eft point 
obligé. L'homme dans la triftelîe dit Bon-jour d'un 
ton affligé. Un fourbe falue celui qu'il va duper d'un 
ton qui doit infpirer la confiance à celui qui eft l'ob- 
jet dç fa trahjfoBi & dans leque\ \^ ^^^^\.^>» ^^\^.•^- 
N 3 "^^^^ 



«ercevpir qùMl médite une: fourtierie. . 

Eh parlant de TexprefCoa, M. Rtcc$bmhruxâés«t> 
launique une |déê nouvelle/Qae ie Cibh ^rrnYt» ,/Oq 
,, croit communément, dit^il^ que pour 'qi^'uaiAékeur 
^, exprime avec force les fei)ti4ieacs <|iii'ront'dass'fon 
,„ rôle, il faut qu'il en foit effe^é. PourtDoi je^crois, 
,„ au contraire, que fi on. a le malheur de reflVntÎT^é' 
\, ritablement ce que Ton doit exprimer; on cft hors 
.,, d'état de jouer. I^e^ fentiments feTuqcelâent dans 
„ une àcène avec une rapidité qui n'eft point dans la 
.^, Nature. * La courte durée d'une pièce obiîge à cette 
.„ précipitation qui, en raprochant les objets ,< donne â 
j, rAdkion Théâtrale toute la chaleur eut lui eftrnéccf- i 
.^/ faire. Si dans uaeiïdroitd'atcendrii&meiicirodsvous { 
.,, laiffez comporter au fentiment de vôtre -trôle,! v4>tje 
i„ cœur fe trouvera tout à coup ferrt ^ votrenroix s'é- 
„ toufera prefque entièrement. Si -vous ^devtfz alors i 
ij, palTer fubitement à la plus grande coiere , comme ] 
„ cela arrive aflesj fouvent , la ehofe vous fera-t -«Ile j 
\, poffibie? Non fans doujte". î t 

„ Le caraftère, dit. il ailleurs i lnflue.fi fort^furtoi- ' 
,, te la perfonne I qu*il donne -èaelui qui ;)eneft^d(>koii* 
' „ né une Phifionomie particuUererî un^ conteoancetïili 
i, lui eft propre, un gefte dont fa façon dé penfeffa 
„ formé chez lui rhabicude une voix futtout,idont le 
„ ton ne fçauroit convenir | un car^ékére diffèrent. 
j, La timidité donne ^ne voix foiHef & éntrecoiq;»ée. 
.,, La Fatuité à le ton dominant & d!ui^ afîuramcie cfao- 
^, quante. L'homme groflier à la voix pkfne & Vaiti' 
.^ culation lourde; & l'Avare, qui pafTelaiJuit à comp- 
,, ter fon argent, doit avoir lavoftt raùqué &c". 

Quoique ce Livre puiffe paiTerpluffât pburun^Efiâîîque 
pour un Traité complet fur cette matière, & qu'il y ait 
plus de pratique, que de Théorie; il peiiti^éanmoins^être 
fort utile à cous ceux qui joueptk Comédie , & il' confient 
^es leçons dont le plus grand nombre a aujoikf d'hui très 
grand befoin. Les Speélacles ayant fait de tout "tems 
i'amufement des honnêtes gens, & même dés Rois & 
des Princes, c'eft fans contredit rendre fervîceiaoxuTis 
fi auxautXJè& que derqoAUV^\k^tiA^v^vc^\^«fc!^ut. 
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& tout ce qui peut letv. rendra plu$ agréables ' Cè.fuC 
ce motif qui engagea, il y a en won âeuz -ans , . M. 
Remond de S. Aihine à doDuei fur le^mêoie fujet un 
Traité doiic on fut aflez content. Je crois qu'on n^ le 
fera pas moins de celui àé i/l.Riccobmi. 

Dans la dernière Lettre que ^eus Thonneur de vous 
écrire il y a environ trois femaines, & dats laquelle 
je vous annonçai la, inort de Madame de Tenant, je 
vous marquai que cette Dam'e^^avoit été fort regrettée de 
pluiîeurs Académiqleiisv x}ui fe relTentoient pendant fi 
vie de fon humeur généreufe & libérale. ♦ pai appris 
depuis, qu'une de fes.Jfbéralite? étoit défaire préfent, 
tous les ^ns , pour leurs. Etzennes, à chacun de ceux 
qui fréquentoient chez elle; duBe« culote de vdûurs* 
La fingularité de ce pt^éfeue a occaflonné i'Spigrat^me 
lui vante qui pourra^^égayer un peu le ferieux deima 
Lettre. 

R E G R E T S 

De Madame de TENC IN en meurane^ 

J'Ai donné, tant que, >'àî vécu, 

Unr culotte- à' chacun des Quarante: 

ReXpedable Sénat dont j'étois Préfidenté, 

Vous;allez.do&c montrer le C . ! 

}b finis par. ce pa^ic Conte qu'un de mes- amis vient 
de me donner & que je vous envoyé* 

LE CAMPA0NARO..SA PEMMB, ET 
-^ SqNBO^trOGE, ; 

V C O Ni T Ei 

Ce ni Ail jsr bàmmej^ q^ifms Çompaçne 
Téhoit ménage à ia Caviipagne , 
. MtiJ^€fmuy9Ud1iHe igâfym'y . 

(*) Voyc» Iç M;iâli^ ptp 5*. ' 
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jÊquit un Horloge^ & prit FemmCé 

Il vifoit y de cette façon » 

Tënt à bien régler fa maifont 

Qu'à fixer la joye en fon anu. 

Le projet fans doute hoit bon j 

Mais il n'eut point de réujfite. - 

D'un côté l'Horloge maudite 

N allait quà Vaide^ de la main , 

Ou s'arrêtoit prefque auffi vite 

Q^*on l'avait pu remettre en train; 

Le filence était fon^aire. 

Et non le bruit. Tout au rebours 

La Femme ne pouvait fe taire , * 

Et [ur un rien avait toujours 

Quelque fâcbeux fermon à faire : 

Le pauvre bomme en devint tout fit* 

Pour finir le Conte en un mat , 

Souvent r Horloge fut muette; 

Souvent la Femme querela. 

Je plains quiconque fait emplette 
De dçux meubles comme ceux-là. 

J'ai l*honoeur d*£tre , &c. 
Paris r ce 31 Janvier i^so. 
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LA BIGARÙRE 

OUVRAGE PERIODIQ.UE. 

' E is plaîfirs du Carnaval » au^()uëls vous fça- 
vez, Madame, ûu*ii efl abfoJumefit itnpoflî* 
bîe de fe tefulcr, ont été- caufe que j'ai 
laltrè partir piufîeurs Pofles fans avoir \%oti* 
neUr de vous écrire; mais j'apprends <]Ue 
mon Frère y a fupplée, ce qui me fait beaucoup de 
plaifir. Au relie mon filence ne vous a paà fait grand 
tort, vu la flérilité de Nouvelles de toute efpèce où 
BOUS nous tl'oilvons ordinairement ici dans cette fai- 
fon, pendant laiquelle chacun n*a d*autré occupation 
que celle de (b bien divertir. Vous f{avc2 jufqu'oti va 
la paifion de nos Parifiéns fut ce point; & que lorfqu'on 
efl dajis un pais » il faut en fuivre les Uiages i ainQ 
j'efpéte que Vous ne me voudrez point de mal de ce que 
je me Cuis conformée à celui-ci pour lequel notre Sexe 
a naturellement tant de penchant. Ne croyez cepen* 
dant pas que je vous aye totalement oubliée pendant 
cetems là. Non^.Madame. Ne pouvant faire davantage, 
f ai mis de côté , pour vous , quelques pièces de Vers 
dont on m*avoiç fait part, & que voici. 

LE FRELON ET L'ABEILLE 

FABLE. 

Vnjour ceftain Frelon, à la tête lé^te, 
S arrachant avec peine aux deuceurs du fommeit > 
Silança dans les Jlirs au lever du Soleil. , 
De quelques, jeunes fleurs la beauté pajjagere 
Mérita quelque tems fes foins ÇJ fis featàn. 
Tome II. O >^^^^ 



Mais il ^a hitnttt Jes avides regards 
Sur un Rayon :der'Mi9i qu'une Ahmlle^ •àtfongefê 
Laijjoit à l'abaniotk dans des liiuà à Hécart , , - 
Tandis qu'aux environs elle alloit avec art 
Cueillir le fuc des fleurs de quelle beau, parterres 
Notre Frelon friand s'approche , fans façon 

Goûte le miel , & le trouve ajjez bon 
Fiiufjorfh^ 'le projet de s'efforcer r^ en. fuite 

Sur le modelle, A rordinaire 
V Abeille en peu. de tems s'en revint au logis 

Et vit en entrant le Compère 
Après f on MieU BQn-jour ^ dit- il ^ "ma chère ^ 
Avec vous librement vous voyez que j'agis; . 
Mais votre Ouvrage au goût offre tant de quoi plaire f 
Il 0fi. délicat i . . . . Arrêtez f je rougis 

JD'ttw éloge Ji peu. fine ire, , 
Dit en yinterrompant ^ la modejle XJuvriert* 
Tou^ compliment A part ^ reprit-il ^ fi je puis 
Sur votre art obtenir Je vous quelque lumière g 
Jlen prétends au plutôt pénétrer le miftere y 
ïiaignez me féconder dans ce noble deffein, 

L'Abeille fi rendit à fa vive, prière. 
Long-temps notre Aprentif travailla , niais en vain. 
Il voulut s efforcer d'égaler fa Maitrejfe^ 
Mais il nen eut jamais ni l'efprit^ rii Tadrejfe. 
Enfin déjéfpéri dé fon peu de fucçès. 

Et jaloux de quelques progrès, 
Jl^'avoit fait fous Jes yeux V^beiîU foUtaire ; 

Le airai'jé? Vingrat Fretin . ' 
A décrier fofi Miel mit fon étude entière. 

Dit qu'il n'y trouvoit rien de bon. 

Devenu Frelon' plagiaire i •' 

Pour mieux fronder fon Adver faire. 
Il donna comme fieh; un paffa/fle tiiyon 

Dont il n' et oit propriétaire 
Que par un vol hardi ifiCil fit., on vrai, fripon^ 
Vans une Ruche, ouverte à la g^nt^^ Frilonniere, 

Qu'il efl de gens dont trait pouf, trait 
Ok V9it ici le caraSére. 

te 
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-^.'i iM'^ûpmt iu'tms^^un bienfait ~ * ♦ 

• '■ 'iL^HÎ*a$inaeèJt te Salaire^ 

V c t T 1* B Fable , dod t on ne mV noiotr nommé»; FAn- 
Heori^peut ferviir de leçon, i^^deox dfr'cca>MeiIîeiv& de 
Ii6«re c^nnoiffance, '.Madame» qui feibnt dits ^pendant 
long-tems de nos AmiSt & qul^malheaccufemeot pour 
ttt&V'n^ f<& û>nt depuis que trop fait coanoitie. Vrais 
Frétons dans la République des Lettres , don^' néanmoins 
Ht fe croient & Te difem les Abeilles, ilâ ne, fçavent 
lqfae ffiéprifer ft décrier tout ce qui ne ?ient pas d!eax; 
Mais s^ils ont quelque reflembla'nce avec ces dernières, 
icè n'efi: que par leur dangereux égulilon^^donc les 
fiékfdeûteÈ piquures leur ont* enfiii attiré .la hai- 
ftis 4St Pindignation deii glands & des petits. Se com- 
promettre airec cette force d'kifeébes, cfâ^e font au- 
jourd'hui que trop communs dans le monde, ce feroit 
les imiter; & je n*en ai ni le tems^ni h volonté. Le 
mépris & le filence e(l le parti que prendra toujours , 
avec ces fortes de gens » .tQute perfonne fenfôe , com;- 
mece fut celui que prit» avec le Frelon, TAbeille dé 
la ^Me que vous yenes de lire, 

; ' i ^JEuyons , furtùut , fi^Ms ces baffes jaloujies , 
Des Vulgaires Efprip^s malignes pbrénéjtes. 
Quiconque à quelque ejprit n'en peut être infeSé ; 
Ceji un vî^r^uf J^is la médiocrité . 

Ne defeenions^ jamais dans ces lâcbes intrigues; 
JS'Moînf point à l'ffimn^ur par de bontey.Jes ligues. * 

Pardonnez -moi, Madame, cette petite dirgreflion qui 
s'efl trouvée au bout de ma plume & qui m'eil échap- 
pée. Peut-être m*en fçaurea vous gré iorfque je vous 
aurai dit qu'un de ces Meilleurs , obligé de fe dérober 
au Julie reffentîa^ent de Ton Souverain qui étoit fur le 
point d'éclater contre lui » ne l'a évité que par une fui- 
te 
j.'j» WfrtMx , Alt. Poétique , Chant IV, 
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ce de« pins promptes qui l'a tranfporté dans votre voU 
ilnage. Comme la fréquenution d'un pareil bomaie ne 
peut être qu'extrêmement dangereufe , fur-tout pour les 
perfonnes de notre Sexe ou*il a de tojat tems def hono- 
ré, je aoirois vous rendre up très mauvais office fi 
je ne vousenavertifTois pas ... , Je reviens aux pièces 
de Vers que je vous ai promifes. 

En voici une que les Plaifirs du Carnaval ont occs* 
lionnée. Vous fçavez» Madame, qu'un des divertiflèr 
jnents que Ton fe donne en Province dans cette faifoni 
eft celui de la Comédie , amufement aufli honnôte qae 
innocent , & contre lequel néanmoins les Moraliftes 
Provinciaux ne fe laflent point de déclamer dans les 
Chaires. Leur RJgorifme fur cet article a fait naitre 
le Sonnet fuivant que j'ai reçd dune perfonne doQLt Iq 
moindre des talents eft celui de la PoêGe. 

SONNET 

Sur la Cimédie. 

Pasteurs qui nous damnez dam V9s Sermifns févem^ 
Le Sage dit qu'il eft des rnsments pour prier , 
D*autres moments pour rire^ ff d'autres pour pleurerai 
Fourjuoi nous impofer des régies plus aufteres^ 

Sur le Tbiatre tm peut badiner, folâtrer. 
En jouant des humains les divers cara&ères; 
Dans rEglife on ne doit que gémir , foupirer : 
Vun eft le lieu des Ris ; Vautre Vejl des Myftêres^ 

Cependant tous les jours , prés d'un facré pilier ^ 
On voit mille étourdis (f rire ff babiller} 
jibolijjez plutôt €0 Sacrilège exemple. 

Le Seigneur, qui jadis condamna le péché, 
Ntmpécba pas les jeux au milieu du marché ; 
// ne chajja que cey,x qui profanoient fon Temblc, 



t S^fompi I dans fon EocUfiaftt, Chap, lU, 
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' Cb Sonnet étoit accompagné de rHIftofre fuivante 
dont on m'a priée de vous faire part. Ceft une vraie 
Avantnre de Carnaval qui pourra vous divertir. Je vous 
renvoyé celle que je l*ai reçue. 

9, Npus venons, Madame» d'être témoins d*un évé^ 
„ nemenc trop Comique pour ne pas vous en faire part, 
fi & vous en divertir, auili bien que vos amies aux- 
i, quelles je vous prie de vouloir bien le communiquer* 
„ Comme vous m*avez fait la grâce de me mettre d^ 
9, ce nombre , il eft jude que je vous en marque ma 
„ reconnoiSance en contribuant, du moins autant que 
„ je le puis , â vos plaiilrs, & je crois que le récit de 
„ cette avanture pourra vous en faire. 

„ Vqus fçaurez donc qu'il y a environ quinze jourt 
,9 qu'il nous arriva ici une troupe de Comédiens donc 
„ l'intention étoit de nous aider à paifer gayement* 
„ moyennant notre argent, le refle de notre Carna- 
„ val, & d*en partager avec nous les agréments. Cet- 
9, te troupe étoit à peu près dans le goût de celle dont 
„ Scaron a fî comiquement raconté les Avantures dans 
,, Ton Roman. Si ce facétieux & burlefque Ecrivain 
,, étoit encore au monde, & qu'il eut vu celle «ci fans 
„ doute qu'il l'auroit écrite d*un ftile dont je fuis per- 
„ fuadée d'avance que le mien n*aprocbera pas; mais 
v,9 je ne prétends ici que vous raconter des faits que je 
„ laifTe à un chacun la liberté d'embellir autant qu'il 
„ lui plaira. 

„ Ci TTB troupe .ayant pris toutes fes mefures & 
„ fait tous le préparatifs néceffaires pour l'ouverture 
9, de ion Théâtre, débuta par la pièce ^' Ândromaque ^ 
,, Tragédie de M. Racine. La répréfentation de cette 
„ pièce plut infiniment, tant par fa beauté, que par le 
„ rôle à' Andromaque qui fut alfez bien exécuté par une 
„ jeune Aârice qui n'étoit au Théâtre que depuis queir 
„ ques jours, & qui étoit l'I^poufe de l'Arlequin dç 
„ cette troupe. La pièce ayant été redemandée, & 
„ cette jeune Afbcice étant en partage avec une autre, 
„ il y eut entre ces deux femmes une altercation des 
„ plus vives pour fçavoir la quelle des deux joueroit 1q 
„ rôle ijtndromaque» La jeune fo^v^xvsÀx, c^^'is. ^^- 
3 vv^^^^ 



^,' voit le jôti6r»:^uiGque Je Public lé rèdemn&it; ft 
„ llaiitre prétendoit que ce rôle lui jécçit dévolu pat 
„ droit. d'Ancfennecé» par d'autres raifontqa'eHe al- 
,y légua. La concedatioo ayant été portée jufqu^iux in- 
y» Veâlves & en termes qui dérogéoient è la dignité de 
,9 la PrinceiTe dont elles difpucoient le rôle, elles en 
ff portèrent chacune leurs plaintes,' l'une au Gouvet- 
,, neur de la Province qui réddè a^aellement dans no- 
,» tre Capitale, & l'autre à nôtre Lieutenant de Poli- 
,y ce: Ce Magidrat , de fraiclie datte , crut que pour 
„ Ggnaler fon avènement à fa nouvelle dignité, il de* 
^» v.oit commencer fon Miniflere parun.coup d'éclat 
„ qui fit parler de iui^ \ï y a effeftîvemenc réi^, 
„ ittais non pas félon fon intention, comme vous l'ai- 
^, lez bientôt voir* 

, „ Dans cette vue il envo^^a chenâier VArlequio 
^ avec lequel il fe'prit 'furie ton lepiurbaut, & qui 
^^ approchoit même do bratal. Celui-ci , psvL aceouco- 
^, mé. à de parelHes- harànglie^ ^ & qui d'ailieurs écoJ( 
,, protégé par le Gouverneur, Fécufafon Tribunal pour 
^, décider de cette affaire; ce qui mit le Magilbatdani 
^, une il grande colère^ qu'il jura de fe venger de l'af- 
•^, front qu'il prétendoit que le Comedieli tivoit fisiit i fa 
^, perfonne & à fa dignité. Mais un ordre fupérieur 
y, rempècha d'aller plus loin, & lui ènloighit delaider 
;, la troupe tranquille. î II obéit ^ quoique i regret, & 
y, le Spectacle école fort fuivi. 
: „ TiiofS oiJ quatre jouir après, on mit au Théâtre 
^ la Comédie des j^tnants réunis , par M. de Beauchamp^ 
„ LeMagiftratyaflîftav & fâché de n'avoir pjtô pu fe vcn- 
^, ger de Tinful te qu'il prétendoit àvoit reçu, il fit 
^, touts fes efforts pour interrompre la répréfcntan 
,^ tion, en converfant fi haut avec aréiques Dames qui 
^, étoient dans la même Loge que lui ^ que la jeune Ac- 
^ triée , qu'il interrompoit , fut obligée de le prier de 
,, parler plus bas. Il ne lut répondit .que par des pa- 
,, rôles plus que grofliçres. L'Arlequin, qui entra pour 
„ lors fur la Scène, lui demanda la même grâce ; mais 
,. au Iku de donner cette fatisfo^ion au Public à qui 

^ . ^ -., U 



,^ loif fk*A^oip point • diantre dei^sfcque foa Sàb^edebaiSyTe. 
„ reTcnçea, en lui en aéchargeant plufieurs coups fac.lat^je ;. 
^, ce qui St beiaiicottp rire l'Aflèmbiëe; Mais le plus divertiûant 
ff fut de voit, la jeune Aâiâce qui f pour venger Ton man ^ donc , 
^ en bfave; femtaieleile ciut devoii prendre le parti , ihtecroài^. 
y, pit Ton ^rdli^^fàlla lejettec int aotce pauvre Magiibat flulel*. 
9, . levpiit : à la gorge ^ lui anacha: .-fa :. Cravite « & . apièa Tav^if ^ 
^9 honôn^ld^ayee toute la colère dont nne femme, eâ capable ^ 
„ lui oU'<fa>piefrikquet^^lle fit yodei:4âhs le Parterre oii eller 
,, fut leng-tems Te 'jouer ^'nttetfoupedejennesgcns qutfioies^ 
if ,à, gor^cdcplo^e de «ctl^.AvaÂture ircoiment Gottlqne.'. 
APEES s'être ainii donné lui-ménke, en. Speâade ptndanii 



é, quelques minutes, Iç Magîftrat tfon^ moyen d^ iortir dé 
i, lVflèmblée;^çe qu'il - • - - 



ne put faire fans efiujrei uiie infinité djg 




ftoyànt ainfî oDurii fans petroque ; mais il étc^ 

„ bien féVfltt, de^ Tanger de cet .affront fur ceuk <|ui If lut 
^, avoient attirer Vo\it cet effet étant arrivé chez lui il y prit 
^, fa Rdbe'M^iftràle^ & £t venir un grand noirtbte de Recors 
„ avec lefquels ils alla dans' nn Cabaret qui étoit dans une rue 
yy par. laquelle l'Arleqiiih avoit côutîiiiie de paflècpout s'eâ r^ 



f^ tfoornèx^ckez^lui, od^de (t xafraichir an fortir ae>SpeâacIÂ 
y» Lç Comédien InV fut pas .jilif t6t/entié ^ qu'il fe.vitUid^jpar 
ff qiiatre.B^por^y a:iConoujt.4Ane;une Sale où il trouva le -Ma- 
if giftrat aflifté de fon Greffier , & d'un naad nombre de SCecors. 
„ Ls premier s'étant mis a yexbaiile^9 notre Comédien , qui 
fy ivoii .été Clecci^d^jPeofctirettr ^. & par conféqueat. uttacÊmijc{ie 
^ Efpiegle , s'avifa fur le champ d'un détout pour ^éludeii tpu- 
,) tes lesâxàéëdfUea.du Magi^rat;i Ce dernier lui .ayant moai^ 
,t dé s'il le connoiffoit ^ il lui répondit , avec une ingénui«éaf- 
' „ feâéer ^t^4miifMi Mpn/ieitr.- V^ut étts Monfititr felJe^t^- 
„ n»nt de'FaKfe ;de ,ettte ViUt^ Noué femmes bien fithtzjque 
,9 'voiamt,v9m (9yfz.p*s trouvé 0i4,^ftribui à laiC9m/die;FkM4li9' 
if riez interfofé votre autorité four en faire ebaj}en^4un' ^ert^in 
ff ^midamsf\hikiUf,d€'nôir'4 fut M4V4inn4 des €çùpi de^fomg (9 
if plein TtéatH'.^'^ce.fui a acçaJiott»é,mt Bac c banale qui arinrer- 
ff roiÊfpm lé. SfkSath. CetP;^ft uni. affaire qui concerne MBaH" 



trait, JiotxftvlJ||ge^de^^iipe>déA«A)Bfi(té,, fie tout tiatirppite de. 
y, colère ne put proférer que ces mots, tn; ptif^nfi en-frî/on, 
n. Les Keeqj!^re|Eétiitiftnt'a«fii-t^jf(^''0>raie9. & le Comédiens» 
,y obUgÀjde qe^ecJi liitefiP « y «ftcflondnitt . M y.eft reitéiplu fieue? 

jours malgré tontes lesinftanceadeKaLdaLa^&V^>^^kV\i\^i^^^^ 



t» 



f IIS ) 




„ Collège. 

^^ VOILA, Madame^ l'Avanture telle qu'elle eft amTéeé 
yy J'ajoateni ieulement ici que je n'ai jamais aflifté à aucune 
,y Comédie qui m'aie di?ertie autant que celle-là. Je fouhaite. 
,1 qu'elle vous faflè autant de plaiiii , fié à toutes les peribanes aox- 
,^ quelles vous pourez la communiquer. ]'ai l'honneux d'êcxe &&"• 

Cette Lettre , que j'ai reçue dans le tems même que je 
TOUS écrivois celle-ci, ne me laillànt point de place pour quel- 
ques autres petites pièces de Vers que |e voulois vous envoyeii 
ee fera. Madame, pour l'ordinaire prochain. £n attendant, je 
fuis très amicalement, &c. 

Paris, ce 13 Février 1750. 

LIVRE SNOUVEAUX. 

Qui fe vendent à la }-hye dans la Boutique de Pierre 

Gqffe Junior Libraire de S. A. R. MADAME 
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qu'à la Morit de Louis XIV» les Guerres, les Batailles» les 
Siëges &c. troifième Edition j>7;. 4. Paris ^ ^7^9* 

4 - . • id. g. ibid. 1749. 

• . - • id« g. //t Haye^ 1747. 

Confiderattons fur le Génie de Iti Mœurs de ce Siècle , t. ^4* 

rii, 1749* 
Oeuvres de Mr. CrébiUion, iz. ) vs/. NtuvilU Eiitiwi, Pétris^ 

1749. ^ 

Nouvelle Méthode pour Pomper le mauvais Air des Vaifleanx » 

traduit de l'Anglois de Samuel Sutton, izr Psrtt^ i749* 
Obfervation fur les Fiantes , pat Mr. Guettard ; iz. z voL f^ 

ris y 1747- 
Geogfraphie Sacrée & Hiftoriqne de l'Ancien 8c du Nouveau 

Teftament, par Mr. Robert, 12, 3 W. Paris ^ 1747. 
Art de faire Eclorre & d'Ecleveren toute faifon des OifcauzDo- 

meftiques de toutes efpèces par Mr. deRecumuri iz, 1 vtL 

Paris ^ 1749. , 

Expofition des Découvertes Philofophiques de Moniîeur le Cof- 

valiei de Newton , traduit de 1 Angloif de Mr. Madaurint 

4. fit. Paris i 1749. 
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£e Deguifement Faftoral Opéra Comique en on A4te» t« U 

jTcttit le 16. Fc^tUt iiV^. 



LA BIGARURE 

OUVRAGE PERIODiaUE. 




JL paroit ici , depuis quelques femaînes , un 
nouveau Livre qui a pour titré Le Coup* 
b*0£iL An^lois. Comme cet Ouvrage a 
été affez récherché , je crois, Monfieun, 
que vous be fere^ pas fâché que je tous en 
donne une idée. Ceit une efpece de Recueil des diver^ 
fes coutumes & cérémoiifes qui fubfîllent, & fe prati- 
quent chez lés différentes nation^ du monde dans lit * 
célébration de leuts Mariages. 

Tout le monde fçait que le Mariage eft regardé 
par les Catholiques <^ Romains comme un Sacrement 
qui confère la grâce. Les Protèftants , quoique Hété« 
rodoxes , . conviennent avec nous de ce dernier 
point 9 ajoutant qu'il produit ordinairement une véri- 
table contrition , qui eu la plus grande de toutes 
les grâces, au dire des Théologiens Cbaron^ cet Au* 
leur fî renommé, a nommé le Mariage, Un bon marché ^ 
Èpitheteque lies Angîois lui refufferir. Les alicitns Phi- 
lofophes Tout appelle un Joug accablant, un AfTembla- 
ge de mdux & de peines , Une Union de foins & de 
troubles ; Mais quelques définitions que les uns & les 
autres en aycnt donné, il eft bien difficile, dit TAu- 
teUr, d'en faire une qui renferme & comitnne toutes 
lés fuites dii Mariage, 11 vaut donc mieux dire que 
cette uniol) eft le but où tehieut la plupart des hom- 
mes, dont les premières notions font féduifahtes, pour 
lequel la Nature plaide contre les défauts du Sexe , qui 
chatouille, biefle» &; caufe enfin ta mort. Si les hom- 
mes, ajoute notre Auteur, forment des déflrs pour 
le Mariage, les femmes n'en forment guère moin?;; U 
dit avoît remarqué *due VenàioVx ô.^ \^\.\^ \I^^»^^^'^ ^^ 
Tmc IL î ^^^^^^^ 
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prières fur lequel elles tnéditént avec le plus d'atten- 
tion & de recpiUemenCy eft ordinairement celai qui trai- 
te de cette 0iatiè;e. Le h6tuxe fi U inéditation perfaa- 
de facilement , & encore plus i'exem^piè. Il raconte , à ce 
fujet « qu*un Minière ayant interrogé fur ce point une 
fille fort jeunp & fort ftupidç , en apparepce , pllç loi 
répondit d'une manière i lui faire connoitre qu*elle 
étoit fort bien inftrtiite fut toutes les queflions 
qu'il pouvbit lui faire fur le Mariage, quoiqu'elle igno- 
rât le refte de fon Catéchifnie. 

S'il eft un marché où Ton peut dire qu'on acheté 
Chat en poche (ce font les termes de l'Auteur) c'cft 
âOurément le Mariage, f^es épreuves préliminaires ne 
l'oulept , pour la plupart, c^ue fur la difcrétion des A* 
mânts. Malheur aux Filles qui vivenf dans lej Pals oir 
elles font obligées de donner des preuves évidentes de 
la principale dot qu'elles apor^ént â leurs Maris 1 Les 
Éabienes^ qui habitent les consens de la Perfe ù, delà 
Turquie t font obligées, le jour de leurs fiançailles, (ie 
iiirer devant leurs Prêtres, & plufieurs femm^es , qu'el- 
les qnt confervé leur Virginité. Les Grecs ne regar- 
dent point comme Vierges les' filles qui ne laiffent pai 
au lit Nuptial des marques de leur challeté,*:& lorf- 
que ces marques y manquent, l'Epoux renvoyé la Ma- 
riée â feis parents. Dans les païs Efpagnols, qui 
font reliez les derniers fous la dominatipii des Mmes, 
qn y obferve encore Religieùfement cette fotte coûta, 
me,; & comme l'honneur de la femme en dépend, on 
en expofe lès marques aux yeux du Public. 

Le fpt préjugé qu*ont nos Européens de faire dé- 
pendre rhonnei^r des Maris de la chafleté de leurs Fem- 
mes , ed diamétralement opppljS â l'ufage dans lequel 
on efl: à Cocbin» oii jamais les Maris ne couchent avec 
leurs Femmes la premièfe nuit de leurs noces. Ces peu- 
ples ont poiir cet ejffet recours à leurs Vénérables Bra* 
naines, ou Prêtres» qu'ils vont prier de vouloir bien leur 
faire l'honneur de prendre les premières faveurs de leurs 
Époufes ; encore ces Saints & jdévots perfonages fe font 
//# çtfeJquefois longtems prier. Si cette coutume étoit en 

v/^gc daa^ ce païs-ci, nos tièu^^» ^ ^^ «^le }e crois, 

■*"■■■ ^- 
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dîfpenferoîentvdtôîitfërslèâ Miiii dfelètitPrêftjftef ffir 
cela leur . reqoefte, fur-tout pour celles qui fomféà- 
nés a jolies. Les Seigneurs EcoJJhii, avant due feiir 
païs fut civilifè,coucfeoientordiDairemerit avec les Fem- 
mes dé leurs VaflauX la première Huit ifc letirs Nocei ; 
& ce Droit Seigneurtal a fong-temâfubflÂé, même dans 
notre France. Les Indiens de la BaVé de ttudfpn pro. 
fiîtuent leurs femmes aux Etrangers Européens oui voht 
chez eux, & cela dans la vue d'avoir dés enfans qui 
foient plus beaux, à fupérieurs engèn^e â ceux dupaïs. 
Lçs Tufs peuvent noii feulertient époùfer p/utfeurs 
femmes, mais encore tootèf les Soeurs J'uné après Vau- 
tre, pourvu qu'ils commencent par, l'aihée. . Mais 
s'ils commencent par la plus jeune, fis. font excïtts dés 
autres. On fçait, que lai Loi de MAfè ordonrloît aux 
Jfraêlites & aux ^uî/ï d'éjpbùfeHcs Veuves de leurs pro- 
pres È^reres , pour leur fu^cîter de la race , ce qui fe pra- 
tique encore en Perfe. Ceft ce qdi a fait dire au Poè- 
te Régnier i dans ia cinquième Satire : 

CbatneilefSènt Je joindre Mec fa parenté 
En France c'efi Iricéfte, eh Perfe eft CBarité; 
Tellement qu'à tout prendre , en cefiéck oU nousfûmmés, 
Et lé Bien (f le Mal dépend du goût des hommes^ 

Les Araies faîfoîent de leurs Femmes un bien commun 
dans les familles; & celui qui arrivoit le premier met- 
toit (on bâton à la porte, pour avertir les autres que 
la place étoit prife ; mais fa femme lié pouvoii avoir 
affaire à uii homme d'une autre famille fans commet- 
tre un crime dont elle étoit punie, &c. 

Quoique dans le fonds ce Livre ne foit pas grand'- 
chofe, tout le monde cependant le lit, dans l'efpéran- 
ce d'y trouver quelque. (oulagement à fes peines. Les 
Amants & les jeunes fijlés croyent y trouver quelque 
chofe d'amuiant & d'inltruélif ; les Marisa les Femmes à 
qui le Joug du Mariage eft devenu infuportable, efpe- 
lent y trouver quelque confolation ; iaais les dernières 



s'f apperçoivent que quelques véritei; dites un pea tiçjf 
cruSment. A regard du ftile, vous ne croiriez jamais, 
Monfieur» à moins que de 11re« qu*une madère pa-r 
reille à cçlle du Mariage eut put être traitée d'une 
manière fi froide & fi feche. Pour moi je me fuisper- 
fuadé en le lifant, que TAuteur» ou left Auteurs (c^r 
ils (ç difent piufieurs ) font quelques bons Vieillards 
qui ont pu être autrefois des Verts-Galants, mais qoi 
ne (ont plus auJQurdhui bons que pour le Confeil. 

O N a joint à cette Brochure les Avantures curienfes 
& fingulieres de M. Harry & de fes fept Femmes. La 
première étoit unç vieiife Veuve, qui avoit la folie de 
vouloir paroitre jeune , & aufli riche que laide^. Elle 
8*étoit rendue Maitrefie de 1^ maifon ; & fa Maitrife 
étoit fondée fur les droits que lui donnoit la fortune 
qu*elle avoit faite à fon Mari. l.e bonheur de c(;lui-ci 
voulut qu'elle fut adonnée aui^ Liqueurs fortes & brû- 
lantes, Mr. Harry lui procqrà les mpyens d'en boire 
tant, qu'elle en moqrut. 

Passant à de fécondes noces. Il en époufa une an- 
tre aufli jeune que la première étoit vieille , aulfi 
belle que l'autre étoit laide^ mais aufli pauvre que la 
vieille étoit riche. Sa docilité & fa complaîfance pour 
fon époux durèrent pendant quelques jours , après lef- 
quels ce ne fut plus que mauvaife humeur, traofports de 
colère , & une efpèce de fureur Périodique donc elle 
étoit régulièrement agitée. Le plus grand de fes plai- 
firs étoit de vomir des torrents d'injures contre fon Ma- 
ri qui ne lui en donnoit pas le moindre fujet. La pa- 
tience de Monfieur Harty à foqfrir fes injures & fes 
inveftives auxquelles il ne répondoit pas le mot» le dé- 
livra de cette Furie qui en creva dépit. 

I L pafla à une troifièmc femme que tout ennuyoit, 
jufqu'aux plaifirç. Son humeur indolente, fon air niais, 
& fon caractère fot lîi rendoient infenfibfe aux carefies 
comme aux reproches de fon Mari qui l'abandonna. 
Les Galants vinrent en foule lui faire la cour; Ellede- 
devint groflc; & faute d'avoir voulu prendre de l'exer- 
cice pendant fa grofleffe, elle mourut en couche. 
/.4 quatrième fcmmt qji^ v^\\.Vlt. Harr*^ fut la Veu- 
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.tc^'un Tîchc Avocat, laquelle avoît pris tontes Itfs 
manières Pedantefqqes , & tous les défauts de fon def- 
fuQC Mari. Elle cicoit à touts moments les Lôix & en 
apuyoit tout ce qu'elle di foi t/ Avare jufqu'à Texcës, 
elle fe refufoit, & à fon époujc, jufqu*aux çhofes içs 
plus néceffaires. Mr. Harry ayant beioin d'argent, (k 
n'en pouvant tirer de (es mains, (car fous le prétexte 
d'Oeconomie, elle s'étoit rendue la Maitrefle de tout) 
fit couper une Avenue d*qne de fes maifons de campa- 
gne, la vieille Veuve eut tant de dépit de ce que cet 
argent lui étoit échapé» qu'elle en mourut peu de cciqs 
fiprès. 

On s'imaginera peut-être que ces quatre épreuves 
confécutives rendirent M. Uarry plus fage. Point du tout. 
Il en voulut faire encore une cinquième. Il époufa donc 
encore une femme, Cétoit une Dame de qualité, qai 
aimoit le grand monde ^ le jeu , les Speélacles , la bonoe 
chère, la compagnie, les parties deplaifîr, & qui dé- 
penfoit pfus en un jour , que les autres e|i un an. Tou- 
jours occupée de fes plaifirs elle ne pouvoit foufrir qu'pn 
y aport^t le moindre retardement. Un jqur qu'elle j 
couroit avec précipitation,. le Cocher, mai adroit, oa 
en pouffant trop fes chevaux par fon ordre , fit renver- 
fer le carofTe dans lequel elle étoit, & la tua. 

N'en étoitrce pas bien affez pour un homme qui a- 
voit été fi malheureux en femmes? . . . Non; M.Har- 
ry voulut aller jufqu'à la demi- douzaine. La fixième 
qu'il prit étoit une Dévote, c'eft-à-dire, une Hipocrite, 
Bigote, Fourbe, Medifante^ Emportée, battant & foU' 
jetant régulièrement trente fois , pour le moins , dans 
]a journée une Femme de chambre, une Servante, & une 
Cuifiniere qui étoient à fon fervice; Orgueilieufc, fe 
propofant à chaque inftant pour un modèle de Venu 
& de perfection; Mifantrope y haïlTant tous les hommes, 
& faifant dévotement enrager fon Mari du matin au 
foîr; Folle des Prêtres & des Moines, qu'elle connoif- 
foit prefque tous , & qui venoient à chaque infiant , & 
prefque eh prôçeipon , chez elle. Malbeurt^uieroe^it 
pour elle Ton Mari, qui foufroit tout le relie; ne voa- 
^ ? 3 \^N 



lut {Ht( Ibi JpâOer eé Attniet article, LÉ Sàiritë DiAe 
en prit un chagrin fi triolenc, qu'elle eh mourut en 
donnant pietifement à tous lès DlâbYeS fôn facrilé^e E- 
potik dont elle auroit juré la datnnatiort éternelle fur lès 
Saints Évangiles tant elle en étoit fortémenè perfuadée. 
A>Rfis tarit de malheurs M. ffarry voulut eiifin é- 
prouver encore une fois s'il n*étoit donc pas âbrôlument 
poflibte d*êtr6 heureux en mariage ; icBais la feptièffie 
femme qu'il époUfa mit le comble à ioii infortune, & 
fin à fon incontinence. A l'âge dé foixante & quatie 
dus il s'avlfa d'époufér Une fille dont il auroit été^poor 
le moins, le grand-pere; tefle folle, mais belle, & avec 
laquelle 11 eut lui niênje la folie de croire qd'i! ftfroic 
heoreut. Pour plaire à ce tendron, ddnt il s'ifnâgînoic 
être aimé, il n'épargna point les dépetifes , qui difli;^e- 
rent en très peti de tems plus de la riioitié dé fbn bien. 
Il auroit pu fe regarder comme heureux s'il avoit pu 
conferver le refle ; niais la jeune Commeré, qui éroir, 
ou devint, très galante (dhofe fort naturelle à fon 
âge) ne s'accommodant pas d'un Méri prefqùe Sépttia* 
genaire, fe pourvût bientôt d'un Galant avec léoiiel 
elle mena grand train le vieux boh-homme. Ce Gimt 
eut le fecret de démeUbler deux fois la maifon en coin- 
snençant par le CofFré fort, & abandonna à chslqiie 
fois h Belle avec laquelle il s'étoit énfuï; mais cesdeus 
déferlions n'étoient qu'un jeu joué & concerté eDretn- 
ble pour achever de ruiner le Vieillard. En effet, quoi- 
qu'elle fut auprès^ de ce dernier > avec qui on Tavoît 
réconciliée, & qui' éroit fou d'elle, elle ne laiffoit pas 
d'entretenir, à fon infçu, un commercé fecret avec fon 
Gilant. Enfin au moment que M. Harry s'f âiteridcit 
le moins, elle fit une troifiemè efcapadeeiilui énlevatic 
ce qui lai refloit, & ne lui laiffant qu'un grand doid- 
bre de dettes pour lefquelles le Vieillard amoureux eil 
aétuellelnent en prifon où les Créanciers l'ont fait met- 
tre t & où il refiera jufqu'ila mort, ou juf^u'àcè qu'il 
ait payé les folies de fa jeune femme , ou pour parler 
jplus jufte» celle qu'il a faite lui même en lépouiant. 

Il 
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Il efi bien des Maris taillez fur ce modelle* 
Tous croyent époufer une femme fidelle , 
Douce , Modefte , Sa^e » en un mot un Ag^ès ; 
Mais en voit' onfouveni de pareilles?» . . . 

Je voifs laiflb deviner la rime, Monfieur; car jen'^i 
ofé la mectre ici, ni trancher )e inoc,^dans la crainte 
dé déplaire à un jSexe que j'edime & refpeâe, & dans 
lequel, malgré tous Tes défauts, je crois fermefnepc 
qu'il fe trouve de la Vertu. Defpreauxp en parlant dp^ 
fepimes fage^, a dit que, de fontems, il enpouyoic 
cof^pl^er jufqu^h trois 4ans Paris f. Quand il n'y ei^ 
aiiroK aujourd'I^fii qu*ùne dans chaqge ville, c^enleroîç 
toujours aJTez poqr faire refpeéberl^ Beau -Sexe. Cere- 
fpeà: même jui eft d'autant plus légitimement dû, qufs 
la Raifon nous dit que , plus une chofe eilirar^, ^ plus 
eÛê mérite notre eftime & notre véhéraçiop, . . .... 

mais brifoq^ fifr cet article, Vfic payons à^ une matiiere 
ai^ffi abftralte^ que celle que je viens de traitéf ell à la 
portée de tout le monde. 

' C'est un Siftêraé de Pbljofpphie gpi vous parpifra, 
Monfièur, auffî fingiiliér qu'il eft nouveau; au))î npi^s 
vient- il de la nation du monde la plus iin^ullçre (Sans 
fà façon de penfer. Te parb ici des 4nglotSy dont let 
Quvrages nous font aun grand feçpur$ dans la ffjretie 
o^fe tfpuye notre Littératiire, Il vient d'en parpUre 
d.^ns notre langue un qui fera fans doute beaucoup de 
^ bruit parmi nos Sçavants, & fur-tout parmi i)ois Théo- 
logiens. Ce fônf Ijïs Dialogues du Poâeur Berkley^ 
Ouvrage éigrft Avec beaucoup d'çfprit Si de fubtilfxé, & 
d^ans lequef un des Interlocuteurs amené l'autre à font 
feiitîment â la manière de Socra^es. La fuite, ou le fil, 
dfsjdéesf'y elt point interrompu par ces écarts que Ton 
trouvé fî fouvent cjans les Auteurs -/^ng^ofr; .& ceft 
peut-être, de tous les Livres de ce genre, Iç plus clair 
& le plus intelligible. 

AvANif 
t Dans fa Satire X, fur les Femmes» 



Avant que de vous en donper ici TEztrait, je vont 
dirs^i que l*£ditéur a mis au Frontispice du premier 
Dialogue une fort belle Vignette qui m*a paru mériter 
attention.' Elle réprefente un Philofophe conûdéfànt 
un Enfant qui s'efforce d^embrafler Ton ombre fui: une 
glace. Ce Philofophe, qui rit de la ûmplicité de cet 
Entant, eft un peu pointillé par ces paroles à*Horace^ 
qu'on lit au delTous : Quid rides t Fabula de te narrd' 
tur; expreflions qui carafterifenc aifez bien la finiplici* 
lé de Tun & de l'autre. 

QoANT au fujec qui fait la matière de ces Dialogues « 
je vous dirai» premièrement, qu'en général 11 n'y en a 
point qui fort plus fufceptible de Paradoxes « que cel- 
les qui font obfcures & abftraites; & eti fécond lieù^ 
qùll n'eft point de Paradoxe , quelque étrange qu'il 
fdit, auquel l'Efprit humain ne puilTe donner des cou- 
leurs qui le rendent , au moins , vraifemblàîblè. C'efl- 
ce qu^on peut aifément réconnoitre dans le Siflème du 
Doâsur Berkle^y qui, tout àbfurde qu'il efl, trouve 
néanmoins dans un amas de Sophifmes , plus féduifanta 
les uns que les autres , de quoi confondre » ou dU 
moins embaraiïer, laRaifon la plus fiére, & lesEfprits 
les plus forts. 

L'Ouvrage eft divifé eh trois Dialogues, dans le 
premier defquels l'Auteur s'apliqUe à dépouiller là Ma- 
tière de toutes fes qualité^ fenfîfoles; dans le fécond it 
pirétend démontrer rimpoffîbilité de fon exiflence; dt 
il répond dans le troifieme aux difficultés qu'on propo- 
fe contre ce fyftéme. A Pégard des quàlitez lenflbles 
que l'on attribue vulgairement à la matière, telles que, 
font la chaleur, le froid, les odeurs, &c. le Dofteut 
Berkley les lui ote, par la raifon , dit -il, que toutes 
ces quàlitez font des fenfations agréables, ou doulou- 
reufes , qui ne peuvent fe trouver dans une fubftance 
qui eft elle-^même deftituée de fenfation. ^ 



iLaSuite dans rExtraordinainqu* on donnera aujourd'hui*) 



XA BIGARURE 

ou vu AGE PERIODiaUE. 

( Suite de V Extrait des Dialogues du D. Berkley. ) 






j^S Doâ:eur paiTe enfuiteaux qualicezprimUI- 
ves que les Pbilofophes donnent aux Corps» 
qui font l'étendue , la foHdité , la figure , &€«. 
11 prouve que ces dernières qualitez ne font 
pas plus inhérentes à la Matière, que ne le 
font les autres. ,v Si elles Tétoient, dit l'Auteur, eU 
,, les devroient être fixes & invariables comme Ted 
,» la Matière; Or puifque ces chofes varient félon la 
,, diverfîté des Organes» & fuivant le point de vue 
,, fous lequel on les apperçoit , c'efl: une preuve qu'el- 
^9 les font dans nous , & non dans la Matière. La Ma>- 
,9 tière étant ainfî dépouillée de fes qualitez fenObles , 
,, peut*«lle être autre chofe qu'une fubftance Chimeri- 
,9 que? Si vous dites que la Matière t^ltSuhftratum^ 
„ comme on parle dans l'Ecole , c'efl-à-dire , le fqutiea 
„ des chofes fenfibles , je vous demanderai ( pourfuit 
„ le Doâeur) à quoi vous pouvez être redevable de 
,, la connoilfance de cet Etre -là* Ce ne peut pas 
^ être aux Sens; car ils n'apperçoivent immédiatement 
,, que les qualitez & les modifications. Vous ne pou- 
„ ve2 donc les connoitre que par la voye de la réfle- 
,, xion & de la Raifon. Si c'eft-là votre dernier re • 
,, tranchement , je vous y attaque avec beaucoup d'à- 
,, vantage ; car {e vous prouve que ce Subfiratum doit 
,1^ être répandu fous les qualitez fenfibles qu'il foutient» 
,, & par conféquent fous l'étendue : Or comment ce qui 
9, eft différent de retendue, peut* il ea être le fou« 
„ tien •'? 

Pour démontrer rimpoffiblUté dcVeT\»s.ti^'t4^\a.\L^- . 
tière, r Auteur propofé toutes H% à\^^Nii\wu ^^^^\ 



melons Pbilorophes Sceptiques^ faifoient contre récen« 
due, le moasemeot» êç la^diviCbilité de la Matiire â 
l'infini.- Maii^g^and roémeF^illenoe de la Matîèiefe* 
roit poflible , elle ne lui paroit nullemenc propre à en* 
trer dans le plan de Dieu ; Car , félon lui , on doit It 
rajgarder 'ott conm^ Ui Cau&, ou comme / naUm- 
mentt ou enfin comme Poccafion de nos différentes 
perceptions. Gomme caufe , il eft évident» dit-U^qu'elr- 
le ne peut produire nos idées. Elle ne le peut noè 
plus entant qo'inÛFMmentr Oieu n*en a pas*be(pin. 
bailleurs puifque Dieu peut par lui-même, fans Ho- 
tetvention des Corp», exciter en nous différentea idi- 
preflion'; , il ed tout naturel de croire que Diçu n'a 
poifjt créé un iiidondè Matériel. Enfin la RaifoR^noss 
apprenant que^ Dieu , conformément aux vues de là 
SagelTe , agit toujours par les voy^s les plus* iimplerf 
lar Matière n*efl point l'oecafion dont iifeferÉ pour , 
lious donner une fuiee d'idées. Il^ fe dirige enideit 
bien mieux par fa SagelTe v qu'il ne le feroit.>parUe fe- 
conrs de 1 a ' Msttièfe.^ 

La partie la plus cudeufe de cet Ouvrage eClietroir i 
fiètne Diatogtie ; dans lequel ^Auteur lucte contreUp 
dîffi^ltèz qubn ^ oppofe à (btï !■ Syftômei Plus handi que 
Malbràncbe , qui fut' dii ' meinsi arrêté par i'auterlté- de 
Is Révélation ; il prététid le concilier swec elle A.fai- ! 
je vq^ir ique'C*e(l fe conformer ^aux intendons^de Jf^ | 
fo que de regarder rUnivers entier icommetune vaiie 
Scène d'illuiionr.' Le^ Sophifme dans kquel il s'eUve* 
lope continuellement' confîftei en ce qu'il nie l'exiftencç 
de 1& Madère parcequ'ji n^eticonnoit^ dit*ily ni lana* 
ture, ni^ lés propriétee;^ ferablable «n ce point sut j 
Firrbônieûs qui doutoient de tour^ parce qu'ils resr 
contrôlent partout des- difficidtes; comme fi ne' pas i 
connoitre 1er chofes à fonds ^oic une raifon pour ei> i 
nier la réalité. 

* Atitientét SeAd;deJPlitfo(Qphaf»i|ttîidoiieaimiedè toot» Se 
«u établi0bient poat principe qu'il n'y a?oit rieli de €Q«aia 
ans le monde, m^jj^œ tous écoit doiit^o]^. ï^irr Afpi çft^egai* 
^ cùmaic le prcmlet Mtevà dt c^\vt ^te« 
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-''^^RvHEinys aiec nîaîfir queM.VAhh& âe^midillae.B 
connu dans là République des Lettres parfojierpnt& fa 
faga<:ké > manier ce qu'il }r a de plus fubtil & de plug 
délié daijs la Métaphyfîque-, travaille i réfuter ce dan- 
gereux. Ouvrage dont h Religion & notre Fronce fe 
feroiettt bien palTées. Je ne manquerai pas de vous ren« 
dré compte de cette r'efutation auflî-tôt qu'elFe paroi* 
tra.' Eli attendant, pour vous égayer un peu, je join- 
drai à ces deux Extraits^ une Hidoriette Académique 
<}ui pourra vous faire d'autant plus deplaifir, ^uev.ous 
en 'connbilTez le principal perfonnnsge. 

Voue fçaurez, MonHeur, que notre Pofite^o/tfliVf, 
Auteur de la nouvelle Tragédie d'Or^j^f, dont je vous 
9f parlé afFez amplement dans ma dernière Lettre, vient 
de retfrer cette pièce du Théâtre; ce qui n*eft pas un 
prefugë bien favorable pour lui. En effet lorfqu'un 
PoSte voit fon Ouvrage goûté & applaudi par les Spec- 
tateurs qui viennent en afluence pour le voir, il fe 
garde bien de le leur cacher, & ce feroit ne pas con- 
Hoitre Mr. de V» . . . que de croire qu'il auroit reti* 
lé fa Tragédie a*Orefte au milieu d'un fuccès brillant. 
Ses Amis voudroient cependant ici qu'on le crût. Ils 
publient que c'eft ensluî un trait de Politique dont il 
s'efl bien trouvé â l'égard de celle de Semiramis ,&que 
é'étoît le feul moyen d'arrêter & de diflîper les ca- 
bales qui s'étoient formées contre fa dernière pièce. 
Ses ennemis, au contraire, qui tournent en ridicule • 
jufqu'à fes moindres démarches, difent qu'il n'en aaei 
aînfî que parce qu'il fentoit bien que le pauvre Orefte 
tiroit i ft fin. Quoiqu'il en foît des prétentions & des 
difcours des uns & des autres , il fe pouroit bien fair« 
qu'une Cataftrophe, arrivée à Mr. de V. . . le jour de 
la dernière reprefentatîon de cette pièce, auroit contri- 
bué â la faire difparoitre. 

Ce Poëce s'étoit placé , ce foîr là, dans une Loge â 
côté d'un Gentil-homme Campagnard qui le connoif* 
foit beaucoup mieux de nom que de Phifîonomîe. A 
chaque Vers mal-traité par les Aéteurs dans la déclama-- 
tion ; à' chaque Sillahe qui n'é^oi&pas prononcée félon 
les îtglcs'i le feu de rexpreffiou» & V'^Xîràx^^^^'^ 
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É'oSdqïie, M. de V. . • , fe toarmentoit & fis déoië' 
Doic comme un vrai Démoniaque i la vue d*un Eior- 
cifte, c*eft-à-dire« qu'il peftoic, juroit, faifoic rage,ft 
fe tordoic tous les membres. Le .Campagnard, neb- 
chant à quoi attribuer cette Phrénefie , crut de bonne' 
foi que c*étoit un homme tourmenté par quelque ma- 
lin Efprlt, & à chaque vertige du Poêté il étoit furie 
point de ouitter la place qu*il occupoit. Le premier ft 
le fécond Aâ» de la pièce fe palTerent ainfi dans les 
plus violentes convulfîons. Les Aâeurs commençant i 
s*échaufer au troifieme le débitèrent alTez bien pour que 
le calme fucced&t à la fureur dans laquelle avoitéténo- 
tre PoSte; & de fon côté le Gentilhomme» quiavoit 
plus d*une fois appréhendé que M. de V. • « dans les 
tranfports où il l'avoit vu, ne fe précipitât dans le Par- 
terre , jouit d*un peu de tranquillité pendant cet Aâe« 

A celui-ci fucceda le quatrième qui , étant le plos 
beau , étoit par conféquent le plus diéScile à bien exé-> 
cuter. Les fentiments qui fuivent. les paiSons les plos 
agitées ne font effeâivement rien moins qu'aifeaibien 
exprimer; &. le palTage de la tranquilité à la foreur, 
que TAébeur eft obligé de faire prefque à chaque mo« 
ment , rend le rôle aufll diiHcile qu'il ed noble & bril- 
lant. Tout étoit interrelTant dans celui-ci. Le Cam- 
pagnard , qui n*admiroit qu'en tremblant les beautés 
de cet Afte, à caufedes convulfîons qu'il voyoit à fon 
voifin qui grinçoit les dents de rage contre quelques* 
uns des Aéleurs dont il n'étoit pas content, ofa néao^ 
moins témoigner ce qu'il penfoit de cet endroit de la 
pièce en s'écriant : Que cela ejt beau ! Ces trois mots 
de bienveillance calmèrent tts fens du Poëte qui s'en 
trouva agréablement fiacté, 

MA.IS lorfqu'on vint au cinquième Afte qui, mal- 
gré les correAions que l'Auteur y 2 faites, n'eft pas 
encore bon , le Gentil-homme, que la fougue duPoëie 
9voit rendu un peu plus hardi parcequ'il voyoit qu'elle n*^ 
voit point eu de fâcheufes fuites, & qu'il croyoit d'ail- 
leurs quec'étoit à force d'entrer dans la pai&oD qu'il fe 
livroit ainfî â la fureur Sybillique^ crut qu'il pouVoit 
tJors exprimée {%^ fcnUmtntt (ut cet Afte avec aa{ab( 

4^ 



île Yihttté qu'il l'aToît fait fur le précèdent : Abl que teUt]^ 
fadeî s'ëcria-til. Que tettt ftnfée tft Joite i Que cette exfrfj^ 
êft mauvMi/el j , ./. x , 

PASSER dans le même inftant d'un grand plaifir à la futetn 
la plus violente , c'eft un eflFort que Ja Nature ne fait g;uére 
fans marquer pac des Symptômes extraordinaires rombicD elle 
en fouffre. Dans un cas pareil à celui où fe trouroit M. de 
V. . • . lorfqu'il entendit ces dernières paroles de notre Cam. 
(pagnardy un homme fanguin feroit tombé en Apoplexie; an 
témëiaire fe feroit porté aux dernières extrémiteaL Norre Poè- 
te , un peu moins violent , n'eft guère moins agité. La colère 
le met hors de lui même ; les yeux lui roulent dans la tête 
& lancent au Campagnard des regards qu'on auroit prefque 
pris pour des Eclaiu. 

« • . Suiitç non vuîtus , nên eelôr «nus , 
H^n «emtd. mûnfett cerné. , fia peSFus anéelum ^ 
Et rakie fer» corda fment » ( a j. 

Il ne peut trouver de paroles pour s'exprimer ; enfin 

Vûx faueihus hêfit. ( b ). 

Tant que TA^ dura, il tint fixé le pauvre Gentil-hommCyde 
façon que celui-ci , s'imaginant qu'il alloit expirer , lui offric 
fon fecours. Qu'avez-veus denc Mofifteur? lui dit-il d'oa aie 
& d'un ton plein de charité. Veus trouveriez- vous malf 
At Pheehi nondum patiens ir^manis in antro 
Bacehatur Vates ( c ). 
^ Maitre fat, vrai Sot, petit Campagnard^ ignorant Provi'n*. 
^ cial , lui répond Je Poète , il t'appartient bien de l'user d'à- 
^f ne pièce de Théâtre ". A ce compliment fuccéda un torrent 
d'autres inveéèives auxquelles le Qentil - homme ne fçut que 
répondre, tant il en fut étonné. On s'attendoit, après cette 
^le harangue, que le Spectacle pouroit bien être enfanglanré 
& ^ue le Père d'OreJJe allpit peut -être mourir avec fon fils ; 
Mais heureufement le Campagnird & fon Agreifelir fe trou- 
voient n'avoir pas plus de oravoure l'un que l'autre; deforte 
eue le dénouement de cette Comique Scène fut qu ils tirèrent 
cnacun de leur côté , & s'en retournèrent tranc^uiiemenr chez eux. 
VOILA, Monfieur^ un événement dont )'ai été témoin de- 
puis ma dernière Lettre^ & qui m'a paru aflez piaifant pour 
mériter de vous être communiqué dans celle-ci. J'ajouterai ici 
une remarque que j'ai faite à cette occalion.Ceft que ces fortes 
de Cataftrophes n'arrivent guère qu'aux grands Poëres. j'ai lu 
quelque part, qu'il en arriva autant au célèbre & inimitable 
iieliere , à une des reprefentations de fa Comédie du Tartufe. 
jet Sieur de Chamtmélé^ qui n'étoit point encore alors dans Ç^ 
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éoupéf étthtvtnn Toîr ce famenz Comique daii9 fâ -loge «qui 
^toit pfoche da Théâtre» au momeiir qu'ils en écoient aux 
compliments , Molière s'écria tout à coup : Ah Chttn i Ah Bih 
reém! & à chacune de ces exclaimations , il fe demenoit, 8c (e 
frapoit la tête comme un Poflèdé. Chammélé le crut attaqné de 
quelque mal , & étoit fort embarralTé ; mais Aù'iiere , qui s'ap- 
perçue de Ton étonnement , lui- dit: Ne ftyez point /urpris de 
mon eUrportoment ; je vient d'entendre mal déclame t quatre Fers 
4e ma fiéeOf Çy je ne fpaurois voir maltraiter ainf% mesEnfâU 
fsns/êuffrir comme un Damné, 

APEXS nous avoiil un peu égayé pai les petites folies de deux 
de nos plus grands ^oëtes , j'efpere , MonGeur • que vous ne 
trouverez pas mauvais que je reprenne le ton férieoz qui. com- 
me vous le fçavez, m'eft aflez ordinaire. Je fuis perfuadé que 
vous le prendrez vous même en lifant la pièce fui vante qui 
eft» à mon avis, une des* plus irelfes-qui toit fortie depuis 
long-tesis de la plume de nos Poëtes. La modeClie de celui- 
ci (vertu afTez rare dans ces Mefiieurs ) n'a pu le £aire confen- 
tir que je vous diflë Ton nom , mais je crois qu'en la lifant 
avec attention , vous n'aurez pas dé peine à le reconnoitte aq 
tout aifé de fa poëHe & à l'élégance de Ton ftile , auSS-bien qu'à 
U beauté & à la folidité de Tes penfées. C'eft un morceau à 
fervit en tout tems ; mais fur-tout dans celui où nous veiioiK 
d'entrer. 

E P I T R E 

Â MONSIEUR LE MARQUIS DE**. 

SUR LA SAGESSE. 
Ovit je ffai hien que là Je%ne([e 
Eft vraiment Vâge des plaifirt , 
Et aue ce Printemps^ ok fans cejfe 
Se jtéceedent nouveaux défirs^ 
Ne porte guère à la fagejfe, 
toujours de concert avec nous, 
La Nature^ dans ce bel dge , 
Nous infpire mille dégoûts 
Pour tout ce qu'on appelle Sage, 
Et nous invite à faire ufage 
D'un tems fi charmant ^ fi doux : 
Mais , tendre Ami , défiez-vous .- 
La jeunejje foihle 6* volage , 
ITrop pleine de la Volupté , 
Souvent aveuglément ster.gagt 
Sur un Océan ok l'Orage y 
Se formant dans rOhfcurité, 
fiientât prêt à faire ravagé 
Eclate fir fait faire Nan/ra^t 
torffti^n Jk croît «n /«nttf « 
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// «V ^«««^ A/icurUé 
Sut un fi dangereux rivagié 
Heureux , AéUs ! qui Je iégâît 

Du Monde ^ de fà vanité l 
Cher Ami^ plus je tenvifage^ 
Loin de lui rendre un fol bornage^ 
Plus fen fens mon eosur dégoûté^ 
Douce ^ aimakle ttanquilité 
Non y vous nétes point ^apanage 
Des plaifirs d'un Monde emporté / 
Qui s*y livre eft dans l'E/davage^ 
Qui les fuit efi en liberté. 
Sourds au trop féduifant langage 
Que nous tient le libertinage 
Sous Pair 6)* le mafque emprunté 
D'une innocente Voiupié^ 
Craignons , armons « nous de €4uragej 
Fuyons ce brillant étalage 
Qui flate la Cupidité, 

Tels qulon voit fur tbumîde pldgi 
Un Matelot f quoique enebanté^ 
Des flots ^ des vents ttMndra la rage ^^ 
Et râpe Ur fa fermeté 
Au suoment oà fur le rivage 
La Sirène , au trifie préfage , 
Par /es mélodieux accent 
Veut interrompre fon voyage ^ 
Tels^ Ami, dans notre Jeune âge^ 
Fuyons les charmes Jédutjants 
^Des plaifirs qui flatent nos fims i 
Prenons la Vertu four partage, 
La Sagejffh eft belle en tout temt^ 
Et c*énjur-ttut dons la jeunejfe 
Que de cette Jemle ricbejfe 
Jl faut Jetter les fondements 
A notre âge, de la JageJJe 
Quand on n*a pas les Jentiments^ 
Dans, une pefante vieille 
Si nous 'confervons tous nés feus 
Croyez-vous que le crime eeffe f 
Non, Jouvent c'éft notre foiblejfe 
Qui rend nos défirt impuijjmas. 

Qu'un atar^ au gré de /es câpriers. 

. Sur un vafle Océan de Vices 
Promené Jes éfaremenfs: 
Mien - tât la jenneffe s'éfaee / 
La Volupté s'éelipft J^ pajfé 
Avec tûUfAs amufemtntt. 



^n. hd quels triftes changements f 
tesjrémijjements , ks aîUrmes , 
Lesf^upirs^ tes frayeurs ^ les larmes^ 
Saite de /es. débordements f 
ir^mt l^ agite f tout le tourmente i 
Il connoit enfin fon erreur , - 
Hélas î plus fon âge s* augmenté 
Plus il fent croître fa douleur, 

Ami^ touchez de fon malheur^ 

Plaignons un fort fi déplorakle^ 

prévenons un defiin femhlaklef 

£t nourijfons dans notre cmur 

Des vertus le précieux germe, 

Jufques à ce funefte terme 

Ok nous de/eendrons chez les Mêrts^ 

Dociles à la voix du Sage , 

Cherchons le paifible avantage 

De vivre & mourir fans remords, 
TcuD^Mônfieuiyde la Morale ▼raimenr folide »&qtti ell i(* 
{aitbtaiét de toutes les grâces & de tous les charmes de la PoS- 
fie. Si tous nos MonUiftes aÇaifoinnoieiit de la forte celle 
^alls débitent , fe fuis perfuadé qu'elle feroit bien plus cfint- 
pfdfiooy & beaucoup plus d'effet fut ceui qui Técoutent. 

J'ai rhonneur d'être ^ ficc* 
Farts ^ee 15 Février 1750, 
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{ÂRis & Londres, Madame, me fourniffent 
aujourdhui de quoi vous amufer, l'un par 
quelques Poêfies nouvelles dont je fçai que 
vous êtes très friande , & l'autre par quel- 
ques petites Hilloires qui, à ce que je 
iréfume, ne vous déplairont pas* Je commence par 
me pièce dans laquelle vous reconnoitrez jufqu'où va 
e foible des hommes pour notre Sese, & lepouvoit 
|ue la (impie vue de nos charmes a fur eux* 

ODE. 

A N A C R E* O N T I Q U E. 

Le Ptojet inutile. 

ÎCouRMEkT des Cœurs, fource de peines « 
Cruelle Mère des Amours, ^ 
C'en efl fait , fé brife Aies chaînes ; 
}e te dis adieu pour toujours. 

{'ouvre les yeux, le charme cède, 
It contre des feux infenfez 
J'ofe me flater d'un remède 
Que m'o&ent fept luHres paflez. 

Îe t*ai fait trop de facrifices , 
e fui» enfin dans la fàifon 
Où rebuté de 'tés caprices 
Je veux écouter Ja R^ifoni 

Hm IL R 
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Affajettîs à ton empire 

L'imprudent & jeune Tircîà , 

Qu'il brûle, languiffe, & foupîre '- 

Pour la volage /imarillis* 

Vous qui de Tibulle & la Suze *• 

Avez formé les tendres fops » 

Loin d'ici , ëangareufe MQ£e 9 m] 

Je n*écoute plus vos leçons, 

Ceft à toi , Divine Uranlc, '4 

Que je confacre tous mes Vert; 

Soutiens, enflamme mon génie. 

Parcours av«c moi l'Univers. i 

De Célimene & de Gifcére 
Méprifons tes foibles attraits; 
Que fur mon vifage févére 
La fagefle peigne Tes traits. 

Mais, Dieux! Que vois-je? . . c'eft Thémirc! 

Le deflr S b Volupté 

Que Ton regard touchant Infpire 

Feront - ils cedçr ma fierté ? 

Ab! pour<iuoi v^ir me Airprendie F 
Belle Thémire, en ce moment 
Je foupire , je vatf me rendre: 
Helas ! je fuis encore Anm^^ 

Voila le Portrait de la plupart des hommes^, Ma- 

dvne. 

♦ Henriette de Caltgni^ Comteflè de la $uze^ s'eft fîgnalée 
dans le Siècle déinier par (on efpht êc par la «Ulicateiïê ie fei 
fentiments. Elle a fair éclater l'Un & l'autre dans fes PoëCei 
qui font extrêmement (ouc^mey, ^)fi\fit% d^ gra^s. & de 
fentiments aulfî tendres que nobles. Coçime elle ioifft\«i| à ces 
talents, 5c à la noblefTe de fa naiflance, ces grâces exteô^ures 

fui unirent les yeux & charment le Cœur , elle a fouyent été 
Icbrce, arec juftice , pu V%% l^Vim 4% Vm. tAwk 
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dame 9 pour iie pas dire de tous. Ils font les Pbilofo- 
phes, ou po»r parier plus iullejes fanfarons lorfqu'ilg 
ont perdu de vue pour un monrent l'aimable objet qui 
les charme. Vient-il à reparoitr« , noi prétendus Pm« 
lofophes redeviennent plus fonx qu'ils ne l'étoient au* 
■paravant.- Cefl ce que nous voyons tous les jours ar- 
river ici y ce qui fe pafTe auifî probablement dans le 
pais où vous êtes , & que je ne doute point qu'on ne 
voye paitout où it y a des hommes* Ils ont beau 
crier, 

8 utile injuftice aux Dieux d'àbanAmner aux Femmes 
n empire fi grand fur les plus belles Ames^ 
E$ de je plaire à veir de fi foibles Vainqueurs 
'■ Itegner fi puiffênment fur les plus mbles cœurs 1 (a) 

Les Dieux font fourds à leurs prières; & ces belles & 
grandes Ameis font forces de rendre à notre Sexe l'ho- 
mage qu'elles lui doivent. Quel Triomphe pour nous! 
Quelle humiliation pour les hommes qui font tant les 
fiers , & qui néanmoins font la foiblelTe mêmt quand 
ils font auprès de nous; car il s*«n faut de beaucoup 
qu'ils penfept tous fur notre compte comme l'Auteur 
des deux Epigrammes {uivantes qu'on m'a dit avoir été 
faites par Mr. Piren. La première efl contre une Da- 
me de fa connoifiance» ^ul , quoique très aimable, n'a 
pas cependant eu le don de plaire à ce Poète Caufïi- 
que; & la féconde contre une autre dont il aime plus 
tes ftchefles que la perfonnes* 

L E P I G R A M M B. 

Quoique^ charmer , Philis , vms meniez tous ves foins » 
Fos manières jamais ne conviendront aux nôtres. 
Vous plairiez un teu plus aux autres 
Si vous vous plaiftez un peu moins. 

^ ^^. _ ^ If. 

(a) ?. CorntilU^ dans fa Tragédie d'l£«r«cei K^t.\H «%u»sl 
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IL E P I G R A M M Et 

Lise promet de m'enricbic 

Si j'entre avec elle en ménage; 

Mais je ne puis y confentir; !, 

Car quoique Life foit fur l'âge, i 

Elle ppuroitf pour me punir» < ; 

Se plaire au nœud du Mariagei» 

Et ne pas fe laiOer mourir. 

N'a-t-on pas effeâivement grand tort de ne fe paf 
hâter de partir de ce monde pour y laifler ces Mef- 
iieurs à leur aife, fur - tout quand ils penfent fur le Ma? 
ri^ge comme ce PoSte auquel on attribue encore TEpI* 
grainme fuivante ? 

III. £PIGRAMMB« 

Sur le Mariage^ 

Malgré Rome (f fss Adhérants p 

Non, il n'eft que fix Sacrements, ~^^ 

Croire qu*il en eft davantage , 

Cejl n'avoir pas le fens commun; 

Car chacun Jçait que Mariage 

Et Pénitence ce n*efi qu*un> 

Si rhomme n*étoit pas un Animal qui eft prefi|ae 
toujours en contradidlion avec ki même , on pouroi| 
lui demander ici pourquoi r»on/n vpit un fi grand nom- 
bre , même de ceux qui penfeiit fur le Mariage comme 
TAuteurde cette Epigramme, s'engager néanmoins toos 
les jours dans un état contre lequel ils ne ceflent de 
déclamer. Pour mqi je fuis perfuadée. Madame, que 
fi je leur faifois cette qqe(li<in » leur réponfe feroît cel« 
^ qui fait tout le fel de la pièce fuivante dontrAutClK 
^*a pas jugé à propos de fç l^ire connoit|e« 
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I V. EP I G R A M ME, 

D A M I s e(l iodéfiniffable, 

II n*eft bien & mal qa*â demi; 
La même heute le voie agréable &|polî» 

Brutal, quinteux, înfuportable; 
' Et ce qui caufe mon ennui , 
C'eû que je ne puis vivr« avec lui » ni fans lui* 

Voila comme font faits tous ceux qui déclament coqi> 
fre notre Sexe & contre le Mariage, lis ne peuvent vi- 
vre avec nous, ni fans nous. Fut il jamais une plus gran» 
de foiblefle / . . . . Mais c'eil aflez parlé de galanterie ; 
Vous aimez la variété , Madame; & je vous en ai promis ; 
je paffe donc à des fujets qui font d'une toute autre ef- 
pece. Ce font deux Hidoriettes qu'on m'a envoyées de 
JLondres où elles font arrivées depuis peu. 

Je crois vous avoir mandé que nous avons été défo^ 
lez ici pendant un tems par un fléau qui marche ordi« 
nairement à la fuite de la Guerre, je veux dire les Vo- 
leurs; ûeau dont nous avons été heureufement délivrez 
par la vigilance & l'attention qu*onteunosMagiflrats à 
exécuter les ordres donnez fur cela par fa Majeflé. pa- 
prends que ce fléau eft paffé depuis à Londres où il 
produit les mêmes effets. On n'y parle que des vols 
qui fe font tous les jours, tant dans cette Capitale, que 
dans fes environs. En voici deux dont le récit poura 
vous divertir par la manière plaifante dont ils ont été 
exécutez. Le premier a été fait à Stratfort , Village à 
quelques milles de Londres ^ fur le grand chemin de cet-r 
te ville à Harwicb d'où partent tous les Paquebots pour 
la Hollande^ route par conféquent très fréquentée par 
les Voyageurs. 

Vous fçaurez donc, Madame, qu'après la Hollande 
il n'y a point d^ pa!s au monde où les Aubergines faf- 
fent mieux leurs affaires, aux dépens des étrangers, 
qu'en jlngUterre i & que par conféquent ces fortes de 
gens y font tous fort riches. Mais comme les biens 
m^ aquis m ptoficeot ps(s toa\om& ^ ct.>ax ^V >.% 'K<^ 



iDtffent, la Providence vient de permettre qa*Qne de 
ces Sang fuit publiques ait perdu une partie du fruit de ' 
fes extordons , peut-être pour aprendre aux autres à 
ménager un peu plus , i l'avenir , la bottrfii dei Voya* j 
geurs. Voici de quelle manière on me mande que la ' 
chofe e(l arrivée. j 

Un Filou, homme d*efprit (car il en faut avoir dans • 
cette fcabreufe profeiBon ) ayant jette fes plombs fur un 
de ces riches Aubergiltes, établi à Stratfert, vint def- 
; cendre le foir chez lui , accompagné d'un de fes cama< 
ftdes qu'il avoit travefti en Valet , ft qui en fiifoit réel* 
lement toutes les fondions. Pour jetter encore plus dé 
poudre aux yeux du Maître de cette Auberge , il s'an» 
Donça pour un Capitaine de Vaiflfeau de la Compagnie 
HoUandêife des Indes Orientales. L'Aubergifte. le crat 
d'autant plus fermement, que ces fortes de pérfonnes 
^voyagent affez fréquemment en Angleterre^ foit poar | 
leur plaifir, foit pour les affaires de la Compagnie, ft t 
4|ue d'ailleurs celui-ci étoit mis de façon à fouteoir cet* 
te idée. Une grande & longue bourfe, remplie de gui- | 
nées, vraies oufaulTes, & que TAubergifte fe promit 
bien de partager avec lui , acheva de lui perfbader la 
vérité du conte que le Filou lui avoit fait ; deforteqa'il 
ne penfa plus qu'à trouver quelque expédient pour ^a^ 
réter dans fa maifon le pluç long-tems qu'il pouroit, a« 
fin de faire monter plus haut fa dépenfe. \ 

Lb Filou , qui avoit fur fon Hôte les mêmes vues que 
celui-ci avoit fur lui , ne comptoit pas non plus en for- 
tir fî*t6t , ni les mains vuides; Mais beaucoup plus fia 
que lui, il cacha fon deflein avec un foin extrême, de 
peur qu'on ne l'éventUt; Voici comme il s y prit. A« 
prés un fouper des plus fuccuFents où il fe lit fervir les 
vins les plus délicats & les plus chers, il fe mit au lit 
où il refla jiifqu'au lendemain dix heures* Son préten« 
du Valet, étant alors entré dans fa chambre, en fortit 
un moment après pour venir dire à l'Aubergide que (bu 
Maître écoit très malade. Celui-ci eut d'autant plus de 
peine à le croire, qu'il lui avoit paru, la veille, en 
très bonne fanté, & qu'il avoit parfaitement bien fîMK 
pé; cependant fat \eÂ\nfta.i\t:m.t^\!(At4«fL du Domefti* 
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tque, il monte, vtec fa femme» daa$ la chambre dtt 
pr&cendu Capitaine , qui s*étoic efFeâivement dosné le 
teint & la couleur d*un malade. Pour mieux perfuader 
encore à fon Hôte qu'il l'écoit réellement , il affeéU 
en fa préfence de grandes douleurs ; & comme s'il eut 
été frapé de quelque prefTentiment extraordinaire , U 
5'écfia plufîeur$ fois , que c'en étoit fait de lui, & qtt'U 
ne relcveroit point de cette maladie. 

L'AuBBRGisTS & fa femme» qui dans le fonds de i*a- 
me n'étoient pas fâchez de cet accident qui» à leur 
compte . le rétiendroit chez eux au moins quelques fe« 
maines, s'efforcèrent de le ralFurer fur ce dernier ar* 
ticlc, & offnrent de lui procurer tçius les fecours dont 
il pouroit avQir befoin pour foulager fon mal i mais le 
f'ilou les en rem«rcla , & continua toujours à leur dire 
qu'il fentoit bien qu'il ne releyeroit point de cette m- 
ladi^ ppur la guérifon de laquelle tout ce qu'on pou* 
XQÎt lui donner feroit inutile. Enfin à force d'exhorta- 
tions & d'inilances, U fçmme obtint de lui qu'on 
fer<>ît venir (v^elqu'un pour confulter fur fa maladie & 
fi^r l^s remèdes qu*on y pouroit apporter. Comme il 
n'y a point de Médecin dans ce Village » elle envoya; 
ckericher l'Apotiquaire. Celui-ci étant venu le vifitci » 
à 1^ couleur près, trouva dans fon prétendu malade 
tQ^s les fym tomes d*un homme en parfaite fanté; Tou* 
t^^is comme leF|Iou foutenoit toujours qu'il étoit très 
m«l» & même que (a maladie étoit mortelle, il Je ré- 
garda comme une efpece d'hypocondriaque dont tout le 
mskl étoit dans rima^inadon. £q conféquence il ne lui 
ei^vpy^ que les remèdes les plus fimples qUî , blo) qu'ils 
nie puiEsm lui faire ni bien ni mal, ne laiiTerotent pas 
àii lui raporter autant d'argent que s'ils euflènt été des 
pl9S efficaces. U efl boa de rémarqeer ici que, quasd 
mâm^ il lui auroit donné de ces derniers . ils n'auroienc 
jamais eu «ui:ua efFet fuv le prétendu malade; car il n'en 
prenoit aucun , & faiioit jetter fecrétément par fon 
camarade tous ceux que TApotiquaire lui envoyoît. 
' Enfin continuant toujours fa fourbe, le Filou, pour 
mieux duper fon Hôte, lui dit un jour que, fe fentant 
apfO€ber ^ fti fi»» it vMlolt mettre ordre à fes affai- 
res. 



re), afin qae fa mort n'y apportât aaciih déraogemeof r 
& en conféquence il le pria de lui faire venir un Notai- 
re pour recevoir fes dernières volontez. Celui-ci éunt 
venu» le fripon lui difba un Teftament magnifique j & 
fur lequel, à en juger par les apparences, onauroitcrd 
qu'il Itoit un des plus riches Millionnaires de la HbI- 
lande. Legs de toutes les efpèces , faits à cous fes Pa- 
f ents & Amis , & même au Pafleur de TEglife de Strat' 
fort qui y étoit chargé du foin de fon enterrement; Legs 
coniidérable à Mr. l'Auberglfle , qu*il aVoit choiti pour 
fon Exécuteur Teflamentaire; Legs de cent pièces 
(c'efl environ cent guinées, qui valent autant quenoi 
Louis-d*or) fait à l'Hôteffe, en réconnoiflance des bons 
foins qu'elle avolt pris, & que le malade de flatoit 
qu'elle voudroit bien continuer à prendre de lui pendant 
le peu de tems que dureroit encore fa maladie; Legs 
proportionnez aux fervantes & à tous les autres Domef* 
tiques y en récompenfe des fervices» plus ou moins 
grands, qu'ils lui avoient rendus; enfin fi la cbofe a- 
voit été poflible , je crois que le Chien & le Chat de 
la maifon auroient eu leur part dans ce magniûqtte 
Teftament. 
. Un homme fi généreux & fi bien-feifant ne poavoit 
être regardé que d'un fort bon œil par des gens avides 
^'argent. En effet on redoubla de foins & d'attention 
pour lui procurer tous les fécours dont oh croyoit qu'il 
avoit befoin. L'ingénieux fripon , ayant de la forte 9^ 
mené fes dupes au point de crédulité & de confiaèçe 
o^' il les vouloit, ne fongea plus qu'à exécuter au plu- 
tôt fon projet* Il avoit eu le tems de prendre toutes 
les mefures néceflaires pour y réufilr. Son prétendo 
Valet, qui étoit devenu familier dans la maifon y & da* 
quel on ne fe cachoit point, avoit principalement re- 
marqué où l'on ferroit TArgentef-ie, où étoit le Coffre 
fort , & les endroits où l'on en cachoit les Clefs. 
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LA BIGARURE 

O U V RAG E P E R I O D I au E. 

(^Sutte df VHiftoire de VAubergifte de SxRATTÇfcT. ) 

^]Si;^^E's que nos deux fripons furent bien Inftruits 
M r^ M de ceï deux iiiiportaiits articles, ils ne fon- 
iV M S^>'c°(plusna'à bien prendre leurtems pour 
Cw ^^ emporter tout ce qui les accommoderoit. U- 
^^^^ ne huit donc que tout le monde étoit pro- 
fondément endormi dans l'Auberge où il étoit palTé» 
pendant toute la journée, une quantité extraordinaire 
de Voyageurs, ces deux Maîtres Filoux, s*étant levez» 
coururent aux Buffets , aux Armoires, & au Coffre-fort 
dont ils trouvèrent les clefs , en tirèrent tout l'argent» 
toute l'Argenterie, & tout le plus beau linge qu'ils y 
trouvèrent , chargèrent le tout fur leurs chevaux , & 
s*enfuirent fans qu'on les ait jamais revus depuis ce 
tems,iH^même entendu parler d'eux, laifTant pour tout 
payement & dédomagement , à leur Hôte & leur Hôtef- 
le, le magnifique Teflamenc que le prétendu malade 
avoit fait en leur faveur. 

Je vous lallFe à penfer. Madame, fi ces bonnes gens 
furent fort contents lorfqu'à leur réveil ils virent que 
tout leur argent, leur Argenterie, & leurs meilleur^ 
effets étoient difparus comme un fonge pendant la nuit. 
Four moi je crois ou'ils relièrent auffi fots que le jeune 
Seigneur Jnglois dont je vais vous raconter l'Avanture. 
C'eit un fécond vol, fait dans Londres^ & qu'ob peut 
regarder comme un tour de Carnaval ; aum a-t-il été 
fait dans ces jours dé réjoùiffance & de folie. 

Quoique en abjurant la Religion Romaine^ les An^ 
glois ayent aboli le Ça^éme , ils ne laiffent pas d'en a« 
Voir confervé la méHoloire, & de s'être réferveziesplai* 
firs qui léj>récide^c jTahs prendre aucune part aux jeu- 

Tme lu S nés 



oes & i la mortification qui l'accompagnent. „ La jdye ; 
y, dit eette Nation Philoroplie^ e(l 4e toute», les^eli^ 
^ glons &de tdv)tes les Seiâ:eç;& jl n'y a que des Mlfan- 
,, tropes, ou des foux, qui y renoncent iorfqu'ii ne 
,, tient t^ik eux 4'y frendw /part ". Il y a bie^ det 
geiis datfrle' rtonde qut ftny être ni AngMr^ nî Philo»- 

ShçSi nméretiquès» penfent & raifonnent.de njême, 
i qui agifftot cdoléqucmmeiit» Olie-ils tort? ont lit 
raifon? C*eft ce que je ne décide point; je. reviens feu- 
lement â notre jeune ÎSeigneur AngUis dont ]e vous ai 
promu THidoire. 

La fairon du Carnaval étant donc à Landres^ aulBf 
bien qu'ailleurs » lé tems des. plalfîxs , c'eft • à - dire i des 
Balsi des ASemUées. des FeiUtis, des Jeux» chacun^ 
dans cette grande Ville» choifU.ceux de ces divertlifii» 

Î tenta ^ {ont Je plus de fon gaùt.; Le jeune Seigneui 
ont je parie commença par celui 4tt Bal au^l. Ualla„ 
^éguifé en Capucin. Cet habUlement qui, quoique 
RâigieWs eft déjà aflez Comique pat lui même,. le aa« 
roit encore infinilnent plixsj^AngieurrcoiyVhmttmr 
^acal eft regardé de tout un autre œil que dans les pal« 
Catholiques. Auifi ce dég,uifemçnt^qui écoit CQu.tA t^il 
nouveau pour des yeux ^n£:i0i>, divertit infihiinei>ttO0f 
lerAflemblée où notre jeune Capucia s'en dow^rtout l 
fon aife. Âpiès^ avoir bien danré. au bal , il lui erit eo« 
vie, pour fe délaflèr de Tes fatlgues.de paflêx /dans le 
même déguifement, dans une des Sales de.jeu mit,fotit 
i HdjMarkft, oh. pour v«tiei; fes plaiSra. il ii^m% a 
jouer avec les auues.. 

L'Habit Monacal dont il étoit revêtu fut pour luit 
<omme il l'eft^pout la.plûpartdjeceuz qui le por|ent« 
«n habit à bonnes fortune. Ëa effet il g^na des Spm* 
pes confldérables avec Iefquelle« il efpéroi( fe.rétirei 
chez lui; Mais la Providence en avoir difpofé iputaur 
trement, foit qu'elle voulut le punir d'avoir ainfi pro* 
fané le Sérapbiquc babit du Bien-heureux Patri^^rçhe Sr 
Franppis, foitjju'^Ue voulut Jui, faire voiir, d'un^^a- 
niere bien fénmdê, que, ('oj^ft l'argent foni ^bfQliiqient 
incompatibles avec ce véniSral^U frx:)(^ A P«^?4cpii(-M 
i deux ou trois cent pa^» <»9 W\^.W WKre Voleon » 

le 
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iiànê'1ftq(u^1Ie il étolt, ^M vokustït AoU'ftttteflMm 
tout'fÀl^getlt^tt'ii Vb'fyoit'de gfrgti«r, mtifs encore «thii 
îf}ttil' à^KHt i et tMt te qtfiis l^i irMferenc qui w^loic tt 
j^eiti^^'^f^ ««porté. Ce qti^l' f ^etit ««cove' de jriiiB 
knbhQi^nt' pour hii fût ^ qiiMi chaque chofe èoM ih le 
^poiiflloîent, ces <3oqéltis 1er«ilk){ei}t,eii luitéiAmt: 
X>MoÂ VériétMt fgttèsRitireni Père, permMetnm» 
^éé'VàUritpréfintef fae:véuflHes Ifitn éloigné de, lèpffêi- 
t%(m de vçtre étùt ! Le IHahh ^eus a tenté fans dinéUi 
Iff vêtis allez au grarrâ' gahp i avec iui , fur le kbemin de 
VEnferf Cette Montre à r^petHieny partkem^e . . . '. 
-ikte ^^IWatîere y ff ^t 'étui d'or. . . . tt mitgnAfi^ 
^Br^làht i^ue mus àves-ià * -dm dùigf, tiout veltt ^ contiènt^U 
à Wpàu^refé EvangéH^ d'tm <Cdf)ttvfA t • . . SkiH ûffkh 
rêment ; ' auj/î^ cela ne ' vous ' apattien^ -> il fi4wt , gTne 
fètit iM àvous'fihnlef^OfnfUtutiûneàe V Ordre tmtœ 
ftigpiiM^éîêftit di^endue aies bons fteligieux. ToiM^Hé 
ne' "Poîirpft appartenir , pm au plus, fu'à votre CommU' 
nauîf à*lafuelle rseus vous promHtons de le rendre auffi- 
^ M^ttle nepâroitra 'dansmte Fille r En attendonit yBmt 
ftirJl^hîrtineiiuit; & nos fripons de décamper , j& de gi- 

fner au pied, laifTant le jeune Seîg<neur (AngMs âMi 
TtlB^t^tkitnetM Capucinal, (Ctù^^te , fans' MfA iftâil- 
le , ^"dépotiillé'de <oat?esi4es vir^itez ^u tnonde. i<2)et- 
ce Ttagf'-CoiÉiHjtieScène s-eft pdiTée àtmhrrùijdk 
'Londrts,tommét Lmg^acre ,= près du Cwent-gatden , «mi 
de9 demiet )o^n du Cflrrmv%l'qvi, comme V9«rs le f^^a- 
^ee, 'Madame, arrive onze jours plus tard i ijondres^ 
tjjix'A'Fark\tiC2tu(^ du vieux Srile, ou vieux Calendrier^ 
^ue r<^fi[iit dana ce paîs-^à. 

Il n*y a prefque point à douter, que dans certflfioe 
Fei^*Cath(diques , cette Avanture ne fut regardée com- 
me utl Miracle de punition; &les Capucins ne manque- 
ï-oîeiît pîis de IMnfércT ,' fous ce titre , dans la Légende 
de^leuî Ordre; Mais par malheur po^r ces bons Pe- 
T«,ll ya trop long-tems^e leurs Miracles ont per- 
du i'c^ An^Uixrre, le Crédit qu'ils y avoient autrefois, 
'pottr'-fe-fliater «ju'on y donnâtia nwindre croyance à ce- 
lui ^ci. , . 
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QvoiQUS cette vieille Marcbandife foie de mSffletQii 
Joardbui affez décrié parmi nous depuis la chute de 
ceux de TAbbé Paris qui en faifoic ici par certaines, 
dit - on , il y a quinze & dix huit ans , il s'y trouve néan- 
moins toujours une efpéce de gens crédules qui ne Iaif« 
fent pas de donner encore dans ces (otifes, âc de crier 
Miracle au moindre événemehc un peu extraordinaire 
qu'ils voyent arriver. Tel çfl celui que je vais voos 
raconter» & qui fait, depuis quelques jours » beaucoup 
de bruit parmi le peuple & les Dévots. 

Un Marchant de cette Ville, dont les fonds avoieot 
pris un fort mauvais chemin » étoit obligé depuis trois 
mois de fe tenir caché , dans la crainte que Tes Créan* 
ciers ne le fiiTent emprifonner. Peinant qui! étott 
dans cette appréhenfion, & qu'en coniequence il fête- 
Doit à couvert de leurs recherches, un de Tes Débi- 
teurs lui fit remettre une Lettre de change de douie 
cents livres, payable à vue. Cette Somme, quoiqtàp 
modique en comparaifan de fes dettes , étoit un Tréfot 
de relTource pour lui. Il prétcndoit, fans fatisfiûre 
perfonne, entrer en payement avec les deux plut coq- 
fîdérables de fes Créanciers, & reprendre un peu de 11* 
berté pour vaquer à fes affaires. 

A cette Nouvelle, la joye renaît dans fon ménage. Il 
court chez le Qanqaier, qui lui compte l'argent de fa 
Lettre; & en revenant il pafFe chez un de fes Amis, 
pour lui apprendre la bonne fortune qui lui vient d's- 
liver. Celuirci le retient à diner. Le repas fut ioDg; 
mais lorfque le Marchand voulut s'en retourner chez 
lui, le foi-difant Ami le retint encore, fous le fpécieux 
prétexte que ne l'ayant point vu depuis plus de trois 
mois, il ne devoit pas le priver encore fi- tôt de foa 
agréable compagnie. Il fe rend à cette flateuferaifon, 
& fe remet à Table où on le retient jufqu'à neuf heures 
du foir. Le Marchand voulant alors fe retirer, l'Ami y 
confentit en lui repréfentant néanmoins que c'étoit avec 
peine qu'il le laiffoit aller, qu'on le retiendroit plus 
jong-tems fi Ton ne craignoit pas d'inquietter fon £• 
poufe; maïs il ajouta que, puifqu'il falloit qu'il 8*en 
recournsitf il ne devoit ç^^ %'txçQCec fi tard, avec i^n 



^fiic de tioo livres , dans les rues, qui fournilloient de 
Filoux & de Voleurs; qu'il étoic déjà allez malheureux» 
fans s'ezpofer à le devenir encore davantage; enfin 
on conclut par hii confeiller de laiffer fon argent , & de 
l'envoyer, ou le venir, chercher le lendemain. 

Quelq'u£^vib que le Marchand eut de rem- 
porter avec lui, il fe rendit à la prière & aux folides 
raifons de Ton Ami chez qui il le laifTa. Le lende- 
main fa femmç, à qui il avoit raconté ce qui s*étoit paf- 
fé la veille, n'eut rien de plus prefTé que de courir 
chez le Dépofitaire pour retirer la Somme que fon Mari 
y avoit laiifée. Votre Mari, Madame! lu] -dit ce faux 
Ami , en contre-faifant l'étonné. Votre Mari hier chez 
moi ! li faut qu'il fait devenu fou pour wms avoir dit 
cela. Il y a plus de trois mois que je ne l'ai vu l Commère 
i$ à quel propos m'hur oit-il donné ce que vous, me deman* 
dsz ? Allez , vous avez rêvé tout cela ; (^ je ne ffai pas de 
quoi vous voulez ici me parler. 

A un pareil compliment , fait dans les fàcheufes cir- 
• confiances où fe trouvoit cette femme, & toute fa Fa- 
mille, il auroit fallu être infenfible pour ne pas être pé- 
nétré de douleur. Dans cette extrémité, ne pouvant 
tirer d'autre réponfe du Dépofitaire, elle eut recours 
. à la reflburce ordinaire à fon Sexe , je veux dire , les 
larmes ; & revint chez elle toute eplorée , ne fâchant 
que dire, ni que penfer. Ne pouvant, d'une part, fe 
perfuader que fon Mari fut affez fourbe pour lui avoir 
fait un mauvais tour & l'avoir eng gé à faire à faux 
cette démarche humiliante, elle ne pouvoii; croire, 
de l'autre, que fon Ami fut afiez fcélérat pour lui nier 
un dépôt qui leur étoit fi utile. Le Mari, à cette 
nouvelle , ne fut guère moins attridé que fa fçmme. 
Ils étoientyl'un & l'autre, dans la plus douloureufe con- 
Oernation, lorfqu'un autre Ami, qui les vint voir & 
les trouva tous les deux dans cet état dabbatement, 
voulut abfolument en apprendre la caufe^ Quand on 
la lui eut dit , il eut bien de la peine à fe perfuà^er qu'une 
perfonne qu'il avoit regardée jufque-là comme un honnê- 
te homme eut pu commettre un aâion fi noire$mais voyant 
flue la douleMt d^ns la quelle (oi\ £^\sâ ^ Ss^ ^^^s^^ssa. 
* S 3 ^\syssss5. 
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Aofent iibsraié alyfbrbéz ne Minr^^ie CtVfe €Mtr^[te; 
il&MMiWtc dMlear domt Idars {nté)^6n/& léutiibla 
(Dtt qu'il pétirofic» oa qu*il ïeat fbrok teiidre lent tr* 

Il fort à ces mots, A iu mime pas il via trbuvir ' 
4e fiiuit Ami âoqaei il reâeoHUxie les iioo fibres dans | 
^les cèraves qui ne laf lailfofent qaé le thô(x ou de \U 
^ttnàte^ ou de fe battre en ÛuelaTee lui, T<Mis les 
iKNniiieS'qui font capables de fa^rô un6 baiïëiTe, fofit or- 
dinairement des gens (tos coursge. Prendre le parti 
4e fe1>tttre, n'étoit ptsfort êâ goût de cetui-ei, refi* 
dre t^argem, & s'avouer cottptible d'urte 'Pripotiuttit, 
éO(Ht tthè cbofe qtd lui ^sgréoft encore ttôlms^ fe teidr 
iir fa flégxtîfe» Cétotc trop pe& po«ir arrêter 1k fôsgve 
du éenikiideur ; il faUoit m moins àes fervents ém 
' les «drmes. Le Scélérat en fit des plus exécratîles , & à 
jura (Ur tout ce qui! fa de plus fafcré, qtft) D*avoft 1 
vu ni la perfonne, ni Targent qtt^on lài démsudoit, & 
-q«e quelque chofe qui lui en put âtriver , il ne pon- 
'iridtt dire autre thofe, par ce que c'éioit la purevfei* 
"té. , I 

It «Odtt en dire davatttage , iorfqtie tout I coap i» i 
IWMba rKyide mort atii: pieds de cetuî i qui 11 parloit. 
OeDte'iaort foWte fit une lî forte impreflion fur fafea- ^ 
Jroe, ^ul étoit préfemie à ce démôié, que ne dootatit 
^oint qu'elle ne fut la fûnefte fuite & le Châtiment Ai 
^tir{<ire de fon Mari, elle fe jèita aftix gettoux de ce- 
lui qtti M redemajîdoit le dépôt , le Ctynjursïît de Itii 
fKitdonner ,& qu'elle alloit !ui reftituerfa^ttfttenqurf- 
tion; ce qu'elle "fit âuffi-tôt. 

Quoique rien ne foit moîrtS rare aujoufdbâi tpt ^ 
fcs Morts fubites , cèlle-cî néanmoins ; ^u ks cîtton- 
•ftances danslefquelles elle etl arHvée , ië teltemem frappé 
le peuple & nos Dévots, qn*f!s l'ont aiotïî^ôt tniresu 
rang des Miracles ; idée que je me gferdtettll bîett de dé- 
truire ici, d'autant que rien fi'ett plus ptdpte k'\iiï^' 
?er à tous ceux qui liront, oo efîtendfoht patler de 
i:ette Hiftoîre , rhorrenr que tous l'es ttoimnes ^ot^cnt 
4if^oîfde la friponnerie dt duvarjw* .dewk«flmesquj4ont 
trè$ rfeôureufanent ^defi«\Ùu;^ ^^i%îi VRîrdL K^vfmea ft 
humaines. - ^^^ 
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Quelque longue que foft déjà cette Lettre, Madt- 
me» je luis aujourd*))^! fi ej) tiain. d*écrire, que j'y 
teux joindre encore des Nouveautez qui viennent d'é-^ 
clore , & que je fçai qui vous feront plaifir. Ce font 
diverfes petites pièces de Vers faits fur la Tragédie 
û*Orefte par M, de Foltaire, de laquelle jpon frère 
in*a dit qu'il avoit rendu compte à votre aimabje petite 
Société. Ces Vers pouront fervir de Suplém^nc à ce 
qu'il vous en a déjà mandé. 

CENTURIE DE NOSTRADAMUS 

Sur la Tragédie d^O^nsTB, par M. de T. , . . 

,, Quand en fept cents cinquante on entrera; 
,, Et qu'^u Théâtre un Enflant on verra; . 
„ Cet Enfant-là quatre Pères aura ; 
„ Avec cinq MçOïb/,es au jpur il paroftr^i,^ 
y, Quatre allez laids» l'autre borrible fera. 

E P I GR A M M E; 

Sur le mêw Sujet* 

hifijpcfi^ d$ S%ui%kuit 
Fut l*ouvrage de vos Amis, 
Malgré leurs vaux.^ dans votre Ô^ESTEi 
Votre déclin Je mnifefin 
■ Cette pièce eji votre Attila; * 
Permettez qu'on vous dife, bola. 
Craigwff limiter ces Coquettes ' 

§ui , voulant plaire à Jeixante anft 
^ plaifent que par ïeurs cornettes 
Et font oublier leur prfntems. 

CHAN^ 

• Demilrt f^Meé de F. Cêtneitk^ iua hqoçUe ce grand K 
fiMme 9oë8tf o^ottiÂBC au'deifôus éeltû-ttiêmey qii^lleft vdànà 
les autres, au-delTus de tons ceux qiii Tont ptiçm^ Ccqui fon^ 
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C H A N S O IT 

Sur le même Sujet» 

Sur l'Air dei Trmhîeurs d'IstSé 

Mle&re elt une Braillarde» 
Ipbife une Babiliarde^ 
Clytemneftre une Paillarde, 
Pylade Roi des Amis; 
Orefte eft un méchant Ciabte » 
^gift^ un homme exécrable » 
Xi*Auteur encor plus fiflable 
Que dans faSçMiRAMis. 

yai rhonneiu d'être » 8ec. 
jPdriSf ee 26 Février 17s o. 
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|Ouj«URS lâBgmfikûte, & prelqu'à l* Agonie, 
noctre Littérature ne nous offtt plus aujour- 
d*hui que de foibles redea de ce qu'elle 
étole il y ft quelques années. Vous en }u- 
gerez vous même , MonGeur , par ce que 
je vous envoyé. Ce font les feules Nouveautés donc 
nos Libraires nous régalent ici , en attendant que Mef- 
fîeurs nos Sçavancs ( car nous en avons fans doute en- 
core quoiqu'on ne fâche , ni où ils font , ni ces qu'ils 
font ) leur fourniiTent quelque ciiofe de nseilteur. 

Il y a environ trente ans que Monfîeur de Matran^ 
le plus grand Pbycifien , Cattéficn , que nous ayons en 
France , publia une Dissertation fur la Glace ^ 
qui fut couronnée par l'Académie de Boufdeaux, Cette 
Difïertation vient de reparoitre avec des augmentations 
fî confidérableS) qu'on peut la regarder comme un 
Traité complet fur cette matière. En voici l'idée. 

Pour faire de la glace, il ne s^agic que de chaiTer 
une partie de la Matière Subtile qui coule entre les 
interâices du Liquide, de diminuer fon mouvement « 
ou afibiblir fon élaflicité , enforte qu'elle ne puifle plus 
vaincre le réfrftance des parties intégrantes; C'efl ce 
que fait le Froid. Pour changer une corps dur en liqui* 
de, ou le dégeler, H ne faut qu'introduire une quantité 
fuBfante de Matière Subtile dans fes pores, ou augmenter 
alfcz le mouvement & le reflbrt de celle qui s'y trouve 
enfermée , pour qu'elle puifle féparer les parties qui s'a* 
niiTent par leurs furfaces , ou débarafTer celles qui s'entre- 
lacent par leurs rameaux; éc c'efl ce que produit la Choeur. 
Tout cela ne paroit pas bien difficile à ccn^e^oÂs. 
à nos Plç^flcJensaujourélî^l, p«c^ cçiiàSkVfeV^swsDS.^ 
mais comme tout le monde n'en ^ft. ^^^ Vc&sx»x. ^''^^^ 



ne eui , on doit fçavoîr gré à Mr. de Mairan d*avoir. 
mis «comme il le fait ici , cette matière à la portée de 
touts fes Leâcurs. Ce Livre eft en câGec un des neO- 
leârs que nous ayons fur ce fujet. On y voit une Lo- 
gique admirable dans les raifonnements , une fagacité 
étonnante dans la difcuffion des Expériences fur lef- 

Quelles fon Syitême eft appuyé , une netteté & une 
mplicité de llile qui ne lont pas communes. La feule 
chofe qui pourroit faire appréhender b, M. de Maifon 
que fon Livre ne fût pas goûté de nos Phyficiens 
Modernes , c*eft que la Matière Subtile n*étant plus à 
la mode depuis quelque tems parmi ces Meflîeurs, ils 
n'adopteront peut-être pas fon SyQême; Mais ce qu'ils 
fubftituent à cette Matière Subtile ne paroiiïant pas plus 
folidc à bien des sens, il en réfulte que TOuvrage de 
Mr. de Mairan eft ault eftimable que le peuvent être 
tous ceux qu'ils ont fait , ou peuvent faire fur ce /ojet, 
Du moins ne pouront-ils nier que , fon principe une 
fois pofé , il conduit fes Leâeurs à fon but par une 
fuite de conféquences auxquelles unEfprit jufteoc fçau- 
roit fe réfufcr. 

J £ m'étois promis , Monfieur, de vous rendre ici un 
compte exaâ & détaillé de trois Lettres de Milordfir/' 
lenbrok , qui viennent d*être traduites de V Anglais par 
M. le Comte de Bijfi. Je i'aurois fait avec d'autant plus 
de plaifir , que comme ce Livre a fait , il y a quelques 
années, du bruit ^n Angleterre ^W en fait auffi beaucoup 
en France \ mais étant aiïez rare ici , il n'a pu me ret- 
ter entre les mains qu'autant de tems qu'il m'en a faln 
pour le parcourir. J'ai remarqué que la première de 
ces Lettres roule fur l'efprit de Patriotisme. Les de* 
voirs des Citoyens envers leur Patrie m'y ont paru pouf- 
fes beaucoup plus loin qu'ils ne font ordinairement, 
même en Angleterre. La féconde contient le Portrait 
& les devoirs d'un Roi vraiment Patriote. Si ceux de 
k Grande-Bretagne fuivoient au pied de la Lettre les 
idées de Milord Bullenbrok fur ce point , ils pourroient 
avec jofiice prendre, comme les Papes, le Titre de 
Scrviuttn des Serviteurs 4^ \^ ^i^>^\\QSfx^ Eriranm- 
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^ue^: Dans la troifième Lettre il 6'&gk des partis qui 
divJfolent V Angleterre lorfque Qeorges l. monta fur Je 
Trône. Elle me paroi t plus incéreflante pour les ^99^/01/, 
que pour aucune autre Nation de l'Europe, & j'en trou- 
ve les Maximes aufli propres à boulverfer la Société 
q.u*à y maintenir le bon ordre &l la tranquillté. Je ne 
içai fj l'Auteur Anglais n'avoit pas le talent de s'expri- 
mer clairement, mais j*y ai trouvé bien des chofes dites 
d'une manière très obfcure. Peut-être craîgnoitil d'ê- 
tre trop entendu. Ce qui s'y fait remarquer le plus , eft 
un chagrin pitoyable, une Ambition démefurée; & 
l'on y voit partout un Ecrivain défefpéré de n'avoir 
point de part au Gouvernement. 

Ces Lettres me rappellent deus^ traits Hifloriques 
dans lefquels on voit que ce Milord ne ttianquoit ni 
d'efprit, ni de fîncérité. Un jour qu'on parloit en fa 
préfence du Duc de Marlborougb , &c qu'on citoient des 
traits fort marqnez de l'avarice de ce fameux Général 
^nglois^ Milord Bullenbrok^ qui l'avoit connu particu- 
lièrement , ayant été prié de dire ce qu'il en penfoit Sc 
ce qu'il en fçavoit : Ùétoit un fi grand homme , répon- 
dit il, que foi oublié fes vices. Ce Seigneur, s'étanc re- 
tiré en FratKe , à l'avènement de Georges I. au Trône 
de la Grande Bretagne ^ il témoigna à Ijouis Xr^.,qui 
avoit eu une maladie des plus ferieufes , combien il é- 
toit charmé de l'en voir parfaitement rétabli; Je fuis 
ajoutant plus flatté de votre Compliment ^ lui répondit le 
Monarque François, que les Anglais n*ont pas la réputa- 
tion d^aimer beaucoup les Rois . .• . Sire, lui répliqua 
Milord Bullenbrock , Nous aimons tous les Rois ; Il n'y a 
que le notre que nous déteftons. C'eft effeâivement une 
des fmgularitez qui caraâérifent & didinguent la Nation 
Anglûife de toutes les autres. 

Aux Lettres éeMïlorà Bullenbrock je pourois. encore 
1er joindre un autre Livre qui vient de paroitre. C'ed: 
un Roman, intitulé L'Enfant Trouvé ^ lequel a été 

pu- 

* Les Papes , dans leurs Bulles & Conftitutions s cçil (ôtit Wx^ 

Edits & Ordonnances, prennent VhumVAe &c mo^«&ft <v^"^^ ^^^«.t^ 

y^u/ifr 4(S Strvittms de Dieu jStRVTJsS^ik^^ ^^ >^ ^ ^"^^^ 
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f ublié , il y a quelque tetns , à Londres « &c qui vieot 
d*être traduit en notre laogue car Mu De la JMace qui 
nous a doatté le Théâtre jingUds ; Mais ces fortes de 
Produâion étant plus du goût des Fezomes, que du 
notre , tomme d'atUcurs elles fe «oanoifieiit beaocoap < 
mieux que nous à ces bagatelles , ie laèfie À ma Soor 
lefcHn d*cn rendre compte à vos Dames. Connne uoos 
fommes convenus que nous n*empidteiâons point for 
les droits Tun de l'autre , & qu'^e s*eft réCenré ces ^« 
tes de matières , je ferois ttès fiché d'a^air 4ivec dfo 
tin Procès pour une caufe fi grave. Voaa aurez donc. . 
Monfieur , la bonté de vous en paiTer pour aujoud'hui. 
£n revanche je vais vous régaler ici d*une NottvdiffiQ 
qui vous fera peut être plus de plaiûr. 

Je viens de vous dire iin-mot, en pafliint^ du ca* 
raâère iingulier des Anglovs. Comme nous avons nffi 
des défauts ^ui nous fout particuliers , k jufiiceÂria- 
partialité exigent que nous ne tious fa(]ions pas plos ds 
grâce. Oaos le grand nombre des ûngulariter qa*oa 
peut nous reprocher avec beaucoup de raifon , il y en 
a une qui nou$ doit rendre >très ridicules aux yeux des 
autres Nations de l'Europe. Ctofl; que nous nous faf- 
£onncns extraordinairement • pour de pures Bagatelles. 
£n voici une nouvelle preuve^ Tout Pans vient de Ib 
partager , avec beaucoup Àù vïvaoit^ « pour une quef- 
tion qui , dans le fonds , n^efl; qu'une pure Vétille. Il 
s'agit de fçavoir , fi un l»i4rre ^ qu'il y a près de qua- 
tre-vingt ans que Ton débite fous le titre de T^fiâixtit 
Politique du Cardinal de Bacb^ieu^ eft réellement rOit- 
vrage de ce grand Minime, ou fi c'eA un Livre fupo- * 
fé. L'opinion commune l'a attribué juiqu'ici à cefameox 
Politique ; mais Mr. de Voltaire, àins une DilTertaiion iiH 
titulée Plaint e s/«r lis Mânfimgos imprimez^ t^ o(é 
Ibutenir le contraire, & y démontre ^«n quelque iaçon, 
que le Public a été trompé» Mr. le Duc do RùbiSeu^ 
loin de fe plaindre de cçtt6 todjefe « n^cQ a ait que 
plaifanter , penfant , comme il eft vrai , qu'il importe 
ibrt peu à la gloire de fon grand Oncle que cet Ouvra- 
ge foit de lui ,ou not\;MmV/U4wûfc Va.^>i<:beflre d'wli- 
AiiUlon a penfé tout a^uuem^ox., î^ ^cwiàe«^\5«^ 
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ftcher. Cette iUiaAre Dame a hkbke tifid Diflbrta- 
tion da» les foimes , <|u'elle â oppoTéc à ceUe de M. 
de Voltwe; àc datis laquelle on pr^codque cet Ou- 
vrage appàrdeQt , & dtnt appartenir au Cardinal , fon 
parent. La preuve qu*on en ap porte, c*eft <^*il fe trou« 
ve dans la Bthllotiiéque de Satbone une Copie de ce 
Tellameac, écrite de la main du Secrétaire du Cardi- 
nal , ce que M. de V. • . . avdt dit hardiment qui ne 
le trouvoit nulle part. On affure que ce dernier fe 
difpofe à répondre à cette Diflerudon. Ne voiià-t-il 
pas un fait bien interrefikat pour occuper un aulQ 
beau génie, fie pour interrefler Coût Paris qui prend 
parti dans cette agraire avec autant de chaleur , que 
s*il s'agiflbît du falut de i'£tat ^ de la Religkm? . .^ 
A propos de Mr. de V. . • . & de û DilTertation , 
voici une pièce polIlTonne , faite contre lui par quel- 
qu'un de Tes ennemis ^ envieux, dt dont vous fçavez, 
Monfîeur, qu'il y afifles bfon nombre. On la fèmeMa- 
tiufcripte dans tout Paris; & je la trouve allez plai- 
fante pour vous amufer un moment. 

LETTRE D-AGGRE'GATION 
De VAcadime des A^^$, 

«, Gilles, Blaife, job» Martin , par la grâce d*^^ 
^^pulèe^ & fous Tautorité de Midas^ Grand -Maître 
„ de rOrdre, Société. Suprême Tribunal, Proteâeurs 
„ de rAcadémic des Anes du Royaume, à tous nos 
„ Suiets , Affociez , Frères « Amis , & Confrères en 
,, Anerie8,& autres qui ces préfentes verront, Salut. . 

,4 SçAvoiR failbns que ^ vu la Requête a Nous pré- 
„ fcncée par Frcmçm Marie ArnMêet de Voltaire. Pein-' 
„ tre, Philofophe, Géomètre, Aftronome, Poëte, 
„ Hiilorien , Grammairien , Théologien « Mathémadcien» 
„ Phy£cien , Mufictcn , Académicien , Ejpicurien , A« 
„ thée , Payen , Chrétien , Luthérien , JatueniAe « Moli- 
^ nifte, Comédien, &c.&c.^c. par laquelle il nousex- 
„ pofe que le défir qu'il a d*ctre Membre de tous leS' 
^ Corps l'ayant engagé à travailler àei^m^ \Q^Xi%-\«Q^^ 
„ pour mériter noi fufrages , \\ a çtè&œÀ ^^ ucîct^^* . 
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;, lefice k fofi égard que nous ne l'avions pas encore 
„ jugé digne d'entrer dans notre illuftre Compagnie , 
,, mais que ne perdant point de vue le projet qu'il a 
„ formé de devenir , à la fin , notre Confrère , il s'ed dé- 
,, terminé à retravailler» repolir, refondre, racommoder» 
^ tronquer, mutiler, piller , & remettre fur le Théâtre , 
,, à l'ufage de Nous & des Nôtres , les Poëmes Tragi- 
„ ques de quelques autres Auteurs, & notamment «y«- 
,, rmramis, Eleâre , Cati^na , d'un nommé Crébilkm que 
,, nous avons toujours méprifé, Qc qu'il efpère qu'un 
„ travail aufB finguiier , joint à plufjeurs autres Aneries 
„ recommandables parmi nous, lui mériceroient une 
„ place dans notre Académie; Vu la ditte Requête 
„ lignée jirrouet de Voltaire , enferable la repréfenta- 
9,tion de deux des fufdites pièces, la Pbilofopbie de 
„ Newton tnife à notre ^z^'^, les deux fuperbesTem- 
„ pies du Goût & de laGloire ^hiûs par le ditExpofant, 
, , & quelques autres Ouvrages de fa façon qui lui onc 
„ attiré , de h part des gens de Cour , les Carefles 
„ qu'on fait ordinairement à nos MefTagers qui ne 
„ vont pas affez vite au Moulin ; Vu fon ardeur à 
^, pourfuivre en juftice les impertinents , qui pfent at- 
,, taquer fa réputation & critiquer l'embonpoint de fon 
„ individu ; Vu fes réflexions fur des Véritez recon- 
„ nues , & qu'il traite de Menfonges ; Vu enfin mille au- 
„ très Aneries qu'il a faites & fera , & qui l'ont rendu , 
^, le rendent , & le rendront à jamais recommandabie 
,, parmi Nous. 

,, Oui le raport, ayant égard à la Requête du dit 
„ Expofant, & ne pouvant nous refufer à la puîflante 
,, proteâion qu*i1 a employé à cet effet , Nous , de no- 

, „ tre certaine ignorance , & pleine puifiance , avpns 
„ admis , &c admettons , avons agrégé & agrégeons à 
„ notre illuftre Compagnie le dit Jrfouet de Voltaire ^ 
„ & lui avons donne & donnons , oâroyé & oûroyons 
„ la place de notre Confeiller , Traduâeur ancien & 
,, Moderne; Enjoignons à tous les Anes du Royaume^ 
,, nos Sujets , 6c Confrères , Aïïbciez , Etrangers , ou 
„ Regnicolcs, de le regarder comme un des Membres 

p, de notre Confeil Académique i leur commandons très. 

Il ex- 
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Ci expreffîmentdefe tepîr à la porte te Speâac!esfiit,!ieurfsi|9 
„ vant l'ouver tur«, les jours qu'ils fçaurônt qu'on doitrepréfen* 
„ ter fes pièces, de s*empàreride toutes les places, & particu* 
„ lierement du Parterre , d*y donner le ton , d'aplaudir à toute 
„ outrance comme s'ils ëtoient payei pour cela , & ce fans être 
„ tenus d'aporter d'autre raifon , (i non que C'eft dm Voltaire, en 
„ un mot , de le foutenir en toutes les occafions en dépit des fi- 
9, flets, Bronhahas, Pétarades, Tintamare, Pafquinades & même en 
„ de'pit du Bon-fens ; A la charge par lui de ne fe point négliger 
„ dans les Traduâions , Raprodies/âc Corre£tions nécefïâires qu'il 
„> nous donnera, 8c de travailler C^jr/Z/n^ comme il a fdjt Orefie ^ 
9, c*eft-à-dire , comme un ftanc~& loyal Ane doit faire. Man« 
9, dons à tous les Ignorants ayant droit & féance dans nos Ju£- 
„ tices , & à tous nos Officiers , Aflbciei , Amis & autres , 
,, qu'ils ayent à faire obferver les préfentes, & jouir le dit^r- 
„ rottet de Voltaire du Privilège & bénéfice d'icelles , non ob- 
„ fbnt Clanfeur de Baudet, Chartres Arcadiennes, haulTemenc 
„ d'épaules, Sifflets, & Lettres à ce contraires,- Car tel efl no- 
„ tre amufement. Donné à Montmatre * l'an de notre Reg-; 
„ ne, l'innombtable. 

Signé Maître A L î b o R o ir 

Et itns bas Baudet, Secrétaire; 

Voila, Monfîeur , de quelle manière on traite aujourd'hui 
un homme qu'on ne pouvoic fe lafTer d'admirer & de louer il 
y a quelques années. Trifle & humiliante Catafbophe ! 11 n'y 
a point à douter que M. de V. n'y foit auffi fenfiblé que le , 
Lion dé(^épit de la Fable le fut au traitement qu'il reçut dt 
la part des autres Animaux dont il étoit le Roi. 
Le Cheval s'aproihant Inl donne un coup de fied , 
Le Loup un coup de dent , le 'Bœuf un coup de cornt i 
Le malheureux Lion langmjftnt , trifie , et nume » 
Peut â peine rugir par l*àge ejlropiê y 
Il attend fin defiin (ans faire aucunes plainte f , 
§lMand voyant VAw même à fan Antre accourir: 
Ahl c'eft trop, lui dit-il, je voulais bien mourir; 
Mais e'e/i mourir deux fois que foufrir tes atteintes ( t ) 
Tellb eu aujourd'hui la trifie fîtuation de M. de V. Ce n*efl 
pas feulement en profe qu'on l'infulte à outrance; Tous let 
Bourgeois , & jufqu'aux Grimaux mêmes du Pamajfe lui don- 
nent chacun leur coup. Voici encore deux petites pièces de 
Vers , faites contre lui ,* Vous pourez les joindre à celles que 
ma Sœur m'a dit qu'elle avoir envoyées à vos Dames dans fà 
dernière Lettre. 

V o L- 

♦ Montagne près de Paris , toute couverte de Moulins , 8C 
d'Anes qui fervent à porter dans cette g^nd« \\Mt \k ^aK>s^fc ^ 
2e plâtre qu'on are de fes Carrières. 

(êj Zéf JTeafamf, Fabl« du Uvn dvotrm «uîeun» 
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l Vbt TAIRE qttifc troitJefMmey te rare ^ 

£$ imt Vackdmemait , auffi fi» que hifare , 
V^tKt à fvrce êcrafer U fameux Crébtllon , 
Vreff qtCmn Rtmemr pillard , plein de prêfimtim , 
Sjf M faidruit relegmr au» Frères SainuLaxare {h\ 
rmAmt fii Oeuvres font à la Correélion, 
AUTRE 
Contre le même, 
MAi'âRC votr« Témérité» 
Vous obtiendrez tous nos fufirages i 
Car le Public a la bonté 
De corriger tous vos Ou\Tages. 
It n*y i perîonne, pour peu qu'il s'înterreflç ï la gloire ée 
h République des Lettres & de ceux qui en ont fait l'orne- 
ment & le foutien , qui ne doive être fâche' de lés voir traittf 
moSu Pour nioî , Monûeur , 

11 plains le fort de tous Auteur 
Que les autres ne plaignent guères» 
Si dans fes travaux Littéraires 
Il veut goûter quelque douceur. 
Il doit fuïr> comme un grand malheur. 
Tous les Bmux-Efprits i^s Confrères ( c ) 
Iî< femble que, par ce déchaînement général contre M. àt 
V. le Public veuille lui rendre les mauvais traitements ; qu'il a 
faits lui menie à un de fes plus refpe6kables Confrères dont , 
ixtalgré tout ce qu'il en a dit, on admire, & l'on admirera 
toujours les inimitables Poéfies tant qu'on parlera & qu'on en- 
tendra la langue Frafifois ( 4 ) : 

finiconquc ris d'antre 
Voit s'attendre , À fin tour , que l'on rira de lui, -ft^ 

J'ai rhonoeur d'ècTC , &c. 
Paris j ce 9 Mars 175:0. 

( b ) Maifon decorreâion , fitué* ddot. un i»& Faiixboufgs 40 
Paris 

( c ) Voltaire , dons Coa. Epitre au Fréiidcni HainatUim 

( d ) Le Foëce Roujfeau,. 
■ * Molière , Ecole des Femmes , A6t» I. Sceao L 

LIVRES NOUVEAUX ' 
Qui fe vendent l la Haye daoa laSomique âe Pierre 
Gaffe ^ Jmior; Libraire de S. A. R.à kHaye. 

T 'Amour Dévoilé ou Syllême des Simpathiftes , où l'on escplî- 
■f^ qur l'Origine de l'Amour , des Inclinations , des Simpathies, 

des Averûons., des Antipathies, ^c^ iz. Farts, 1749, 
Sk>geIiii$Qrique & Critique d'Homère , traduite de l'AngloIs de 
* Pope, 12. Faris, 174.9. 
»———**■>— ^^—* ■■! m ■iiiii ii»é n u «««■■■MaHiv^piMnpii^paq* 

Jeun k 19 Mari 1750. 




LA BIGARURÉ 

OUVRAGE PERfÔDiaUEi 

;i vous étiez Prude, Bigote; Précieufe, .oii 
Coquette, j'apréhenderois , Madame, que 
les petites pièces de Vers que je vous al 
envoyées dahs ma dernière Lettré ne vous 
euifenc ub pbu fâchée à caufe dû mal qu'on 
^ dit de nbtre Sexe; Mais comme vous êtes au fait da 
inonde, & que j'ai toujaurs reconnu en vous un efpric 
folide ft bien fait, cette idée me taiTure; & diflipe une 
partie de mes craintes. Toutefois, comme il fe pouroic 
ttbuver dans vôtre Société quelque Damb qui iie fût 
pas de votre caraâère, mon intention n'étant que d'a^ 
mufer , & noii de faire de la peine à qui -que- ce foit , 
je débuterai dans celle-ci par une très belle pièce de 
Vers dont je me flatté qu'elles feront toutes fort con- 
tentes. Elle nous a été envoyée de Berlin , fans nom 
à'AùteuirJ ilodeftie bien rsre dans un Poëte, furtout 
à regard d'une pièce ^ui me paroit un très excellent 
morceau de Poëfîe. 

Si je ne fçayois, pas l'état btillanèoù eflatijourd'titti 
l'Académie de cette Ville, que le Grand Frédéric, le 
Redaurateur de^ Belles • Lettres dans le Royaume de 
Fruffe, a prefque mife au nîveaii dé celles de Paris » 
je ferois tentée de croire que cette produÀion feroit de 
nbtre cru; & je fuis perfuadée qu'en la lifant vous en 
auriez auffi la même idée fi je ne vous avois pas préve- 
nue fur ce fi^oint; Maiif il efl jufle de rendre à tons les 
gens d'efpric, qui ont des talents , la 2\o\i^ c^\Wi.v^\&, 
^ Tpme IL Y ^^^ 
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dae, de quelque pals qu^ils foient. 

Sur ce prindpe , Madame , je fuis déjà prefqae (bre 
que voin ne pmifiez refufer votre eflime à l'Autewr de 
cette pièce» ni ^ou^ eiàpêcher d'admirer, à cette oc- 
cafîoD , un grand Prince dont les Libéralitez & i*amoar 
qu'il a pour les Sciences, qu'il favorife & cultive loi- 
méme, ont mis en peu* de cems fes Sujets en état d'en- 
richir la République des Lettres de produâions fî char* 
mantes. On pouroit intituler celle - ci. Le Trimpif 
de la Religion (f de V Amour Conjugal^ tant l'un & l'au- 
tre fojet y ef^ traité avec une tendrelTe de fentimems& 
tih'e bn^lon peu communes. Aufll peut -on dire que 
c'efl une excellente pièce de Morale , aufli bien que de 
(Âtt^Muretf Vous (i^s^vez,, Madame, que je vousea 
«i.prpmis de.ce,tte efpec^ lorf^iu'il m'en tomberoicde 
bonnes, entre ie0 .mains. .. ,Si Je ne vous en ai pas en- 
voyé aiiffi foovieneque j*e J'aurais fouhaitè, prenez vous- 
90 à MelEeurs^^ nos Fo2t<$ qui ne s'occupent prefque 
tous ^jourdbui que de bagatejks. Voici du foh'de. Il 
me paroit d'autant moins déplacé ici, que nous fom- 
oies daYlis utf tems. oà tout Paru va (^ convertit pour 
quinze joursi^. l\ eft juSe que de mon côté » Madame , ié 
contribue auiB à vous édifier , ne fût-ce que pour quel- 
ques ffloments. 

O DE. 

Sentiments Tendres ^ Cbrétiens d'un jeune Epouxjur U 
mort déjà femme* 

ARttTim de ma à^Muée^ 
Gi^and Dieu, dont j'adore les Ldîx, 
Mon ame aux pleurs abandonfiée 
Vient t'adreiïer fa tride voix. 
Au trait douloureux qui la bleflTe , 

.1* 

* Cette Lente e éti£ éttite dans U Stnuiw dit U r^ft». 
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Je fens qu'^n vaiii bn s'interefle 
ans ton TecOurc, fai» ià bonté. 
Auteur de ces jours pleià^ de charnts « 
Que tu changes eh jours d& lafmes » ^ 
Sois le de ma rranquiUté4 ^ 

Ll n'eft donc plus TObjet aimable 

Sue ta bonté me deilioal 
eureux Himenl fort défîrable! 
Dieu! comment H fe termina! 
Telle une fleur qtii vîeàt ^d^éclore 
JEt qui périt après PAtirore - '^ 

§ui i'an'fme & l^épanourît , 
el eft le ôœud que ta main ferme ; 
À peinecft-H, qu'un 'î^oiiftrè ^énorme, 
La Mprç, paroit, &1e détruit. ''^^ 

^^ 

Quel trifte afpeô ! . • , Puis- je l'entendre ? . 
Dans toute Thorreur du trépas 
.Je vois rEppi|fe la plus tençlre 
Gémir , expirer .dans mas br^s ! 
Quel Sp94^çle M^ piua terrible 
Pour le 'ç<9ur d*un Epoux fenble! 
Dieu, gardgis-tu içeçbAtiment 
Pour.l^ Vertu» les plus confiantes, 
Pour les grâces les plus touchantes , 
Pour mon fiiui(re AttucbemçiK ! 



^ 
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O vous â qui le fort contraire 
Fit éprouver quelque rigueur, 

-> Va Ett 
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En eoftes-vous de plus févàre 

Sue celle qu*éprouve mon cœuri 
c vous donc la Vertu Stolque 
Vojc avec un front Héroïque 
S'échaper le bien qui vous fruj^ 
Verrez • vous mon maiheut extrême. 
Sans foumettre vo^re (iflême 
A la douleur qui me pourfuit ! 

Pourquoi» Seigneur, de upuiiTanc^. 
Me fais -tu femir cet effet P 
Manquai -je de reconnoiiTance 
Pour ton préfenc» pour ton bien fait?. 
Non; c'eft i toi que j'en appelle. 
Tu cQiipus mon ardeur fidelle. 
Tu pus fan^ çefle l'éprouver. 

Sue mànquoit-ilâ ma tendrelTe^ 
informe aux loix de u fagefle. 
Tu ne pouvois que Taprouvei;. 

^. 

D'OU VIENT donc que, loin de te plaire« 
Je la vois en butte â tes coups! 
fié quoi ! l'union la plus chère 
Dut telle exciter ton courouxT 
Faut -il que l'humaine nature 
Par de cruels maux qu'elle endure 
Aprehne à fentir ta bonté. 
Ou ne di(penres-tu des Gracea 
lue pour en aff'oiblir les traces 
^ar des traits de (évérité? 



^ 
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Qq*£NTEND8-je ! quelle voix l'oppolb 
A iDe$ trop douloureux accetis? 
£fl-ce ta main qui fe dîfpofe 
À punir mes cris indécents? . • • 
Mais non, j*entends ta voix célefte» 
Et je n*y vois rien de funefie 
Contre mon indocilité. 
Je'm'apperçois que ta clémence 
Veut furpaUer en indulgence 
Ma coupable témérité. 



^ 



Tù patdonnes la plainte amçiç 
Que contre toi j'ofe former. 
Et tu viens toi même en bon Père 
Prendre le foin de me calmer • . • . 
J'entends, fi ta main favorable 
Rendit mon deftin agréable 
En formant ce lien âiéri. 
Tu voulus bien m'étre pieopice 
£t je t*èn dois le ffcrifice, 
D*uo cœur content, quoique attendrL 



^. 



Que ta Volonté m'efl terrible; 
Mais que ton fecour; eft puiifant! 
Quand je crois mon cœur inflexible, 

Je ne me plains qu'en gémiiraQ.C 
CfFet dfe tes Loix Souveraines? 
8ejà mon fang dedans mes veines^ 
e ma dpùlçur calmç Tei^ç^ ; 

• V3 Mai^, 



MiU, poar éloigner ma triftefle. 
Dieu ! ne borne pas ta- tendrofle » 
Si tu veux en voir le fucc^. ' 

dk 

Dans le chagrin qui me confuiae 
Zt dont mes fens font abatus» 
Pour en adoucir ramertume 
Combien il me faut de vertus / 
Sur une ame tendre» indocile, 

?ue peut cette raifop fragile 
ccordée aux foibles humains ? 
Helas, dans tout ce que je tente. 
Loin que ma raifon me contente^ 
Elle même fait mes chagrins! 

Quoi, decce^tp Epoofe^hérll» 
Que ta main jcoinbla:tte bienfaits» 
Par la feule Philuftàphie • 
Pourois -je oublier iilts Wmtsl 
Loin de moi tone iï&ovm fublime» 
Dans la Tendreffe qui m'anime 
Mon cœur fçauroit vous réfîfter. 
Dieu , dont j'implpre raffîflance , 
Ce n'eft que fur ta Providence 
Que ma triflelTe doit compter. 

ViEKsdonc, Sejgneur, X^t moix^zndie 
Tes grâces , ton Divin efjjrit ; 
Viens , fais moi fans cefie comprepdije 
Que tout paife , que jtput périt , 

-' Qu'un 



Qu'un tour en ta Gloire adorable 

içrarcrrai rObjet aimable; " . 

ionc, il te plaie- me réparer; 
Alors comptant fur ta promefla 
Mes larmes feront fans foiblefle, 
£t couleront fans murmurer. 

QtïB ces i^ntiments font tendres & touchantSy 9i^ 
qu^iis font étég&mment exprimez ! Pour-peu qi»'on ait: 
éj^rouvé.ce que c*eit que TÂmour , & quelle e(l Ja fe^ 
licite dont ptuiflent deux Amants qu'un lien auffi facié 
que délicieux unit enfembe , il eft impoiRble de n*toe' 
pas. attendri en lifant cette Ode, comme il' n'e(^pa$} 
poflîble de n'être point touché dès fentiments Cteétienr 
qui Y ^ont exprimez , pour-peu qu'on ait de Religtoné : 
Il n'y a qu'elle, en effet, qui puiiTe calmer l'ej^^î^ da« 
défefpoir que la Mort caufe ordinairement à deux jeii- 
nés Epoux qui s'aimeiit tendrement « lorfqii'cflle ]«8 fé^ 
pare l'un de l'autre. La réOgnation aux ordres, &aux 
faints décrets de la Providence efl le feul remède effi^ 
cace qu'on puifSs aporter à un mai d'autant plus dou- 
loureux , que tous les foulagements que les hommes 
s'efforcent de nous donner ne font que l'irriter encore 
davantage. 

J>c mutmuter contre etle ^ perdre paêienee, 

li eft mai à propos; 
Vouloir ce q^e Dieu veut ^ eft Tunique fcknce 

Qui nous met en repoSé 

. VôïLAde la Morale, Madame, & de la Morâfle auf- 
fi foUde qu'elle eft n^celfeîre lorfqu'on le trouvé dan^ 
dei cDt>[onfkures auffi trilles & auffi défefpérantes que 
celles de la perfonne qui fait le fujet de la piÂre que 
vous venez de lire. H eft Vrai que ces cofljôîiffejrer 
font âttiourdhui alféz rares parmi les Epoux , Û l'on sW 
raporte au jugement d'un Poece qui dit, que. 
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JUÉimtn wét F Amour û tant tC Antipathie i 
Ôffmii n'a pu deux bons jours, rentrée, fflâ/ortiei 
Si Ton en trouve plus^ c'eji par cas fortuit, ffc. 

CoiiMt je ne Tai point éprouvé. Madame, je né 
pqif vous affiirer par moi-même ce qui en efl. Mats 
ce que je fçai très bien , & que nous voyons cous Ibs 
jdors , c*eft qu'il eft peu de Maris qui fafTent aujour- 
4lhai paroitre , à la mort de leurs femmes , des tranf- 
ports de douleur pareils à ceux que vous venez de 
voir. Li plupart, au contraire, oublient, prefque auf- 
fi.t6t, dans les bras d*une autre, celle qu*ils viennent 
de perdre. De pareils hommes ne méritient-ils pas bien 
notre eftime & notre amour? Le monde cependant ea 
cftprefqoe rempli , & Ton n'en voit guère d'autres. 

]'ai l*bonneard'£ttei &c. 

P I N. 
^ \^u Tbme fecorii. 

< r i ' « " - " ■ » ' i r '' II * 

PIEKKE GOSSE JUNIOR, Lihréûre de S. ji.K. à UNsyn 
débite ftftiiellement ^ pour le compte de l'Editeur, U HIS- 
TOIRE DE BERTHOLDE.tontenant/esAvantures^Senteit' 
ets , B»H9'Mots 6» Reparties Ingènieu/es ,/es tours d^E^rit , rHif' 
Uirt 'de la Fortune , avec fon Tefiament , Traduite ©• Parapha' 
féo de f Italien if Julio Cefare CRdCl , 6* de MeJH^urs les A* 
aadémitiens délia Crusca, çrand t«8. Frix zo. fols. Ceftpou 
la piemiexe fois que cette Hiftoire ,qai eft ii eftimée en Italif , 
qu'onv en a fiait dans ce païs U un nombre extraordiiiaîte d'édi- 
tions, parolt en cette langue. On n'a oublié dans celle-ci ricii 
de ce qui peut rendre ce Livre recomniandable an Public. Le 
même yditeur compte donner de mêmei inceflamment. Les 
Avantures de BERTHOLDIN fqm feront fui vies de celles de 
éacajtenno , Ouvrages des mêmes Auteurs. Ce Livre fe trouvé 
^éS à Berlin chez Jean Neaulme , Oc chez lei prindpanx Li* 
hnires de ces provinces , & de l'Entope. 
é ■> ■ I - - ■ ■ ' ^ 

Jeudi le iG Mats n^*^* 



■ T A B L E 

DES 

MATIERES 

Contenues dans les Tomes Premier & Second de la 

B I G ARU R E 

La Lettre (à) defîgne le Premier Tome , & la 
Lettre (6) le Second. 

ACademè. Ce qui fe jpafle dani cellèNiesQuaraote ^ 
de Parti (a) 57. Celle des Médailles & des In- 
fcriptions , chargée par Louis XV. de trayailler à rHif-^ 
toire de Ces Conquêces, 63. £loge de celle de Berlin 

Amour ^ Caure de la perte debiendesperfoonesHiC* 
toire Tragique à ce fujec (^) 71. 

^fifiï,BrereC d'Agrégations à l'Académie des Anes (^). 
149, 

jSriftomene , Tragédie. Voyez MarmonteL 

Jifp^mt du Curé de S. Jean de Lairan^ dePoriJ 
(a) 106. 

jâoanture plaiCante arrivée au Lieutenant de Police 
de k Ville du M. (^) lop. Autre fort déplaifante 
arrivée à un Magiftrat de la Ville de Paris (h) 77» 
Autre dans le même goût arrivée à un Vinaigrier de 
taris {b) 74. Autre piaifante d'un Oentil-toims&s^OBssw« 
pa©ârd avec M, de Fçltairt (V\ \'i\. ^ 



Èanquerouéiers ,\ToQr9 de ( deux) {a) %Ut{h)ifi 

Batailk forniqué à roc^on de Seux Pcltet Frcm- 
fois {a) 74. de dfiix Auteurs , 147. de deox Moinet 
(b) 18. 

BerkUy ( Le Dodepr) fei Di^^es. EzCrait de ce 
Livre {b) 119. . 

Bcrni, l'Abbé (de) Eloge de fes talents & de ik 
lénérofi^ (a) 6p, Ton Ëpitte à M. Dtsclos^ loi. 

Blanc , l'Abbé (le) ron^oiré-(<i) gç.^pipmfofi 
contre lui, 60. 

Bocage , Madame (du ) fes Ouvragés. Extrait Se Cri- 
yque (i^ 6 T/ag^dj^ des .Jamzows (a) i^ ijr. Hoge 
de cette Dame , çg. 

Bqifpriatif. ^oq UiHoiteie P» ^^. l^tr^^ dé- 
loge de cet ^uvrige (ir) 1 3. 

Bouflers^ M. la Marquifé (de). Versàlalôuaogedé 
cette Dame (a) 4^. 

BfûndenlbGurs , Meœoites pour lenrir à FHiftoire ( de ) 
Extrait & éloge de ce Livre & d^ M lUuftre Auteaf 

Bulîenbrotlj Lettres de (Milprd). Jvgietxient (iir ces^ 
I^cttises(J) 146. 

Campagnard (Le) fa Femme, et fon QoTloge, Coa* 
le (^) 104. 

^ Cèâukt\ ». h Mgrquife (du) ft moit, Acfon^ 
loîre (a) 41. 6<J. Vers à fa Loqange^ 89. fon Epîta- 
jâbe , çi. Palinodie fer le compte de cette Damç, 9^, 
Hiftoire plaifante arrit^ ^ fon occafîoo dansIçChâteni 
i^ÏJma&Ulé, quelques jeurs apriès ùl mort , 132. 

Ckoigne (TAbbé) mis à la B^fiiiie, pourquoi («) 
62. ' 

Cccui leCoeo vaiigé ) ou I^Avanture Oalante &Tnh 
gicomique de l'Abbé de P** * & de Madame 14««* 

(«) iiiT. 
CUto*^ (rOmbre du fi«nd) Critique de ce Livre 

CMiMi?, 5onMtcomreceu% q|al décl^uneatçoptreli 
Cmidi» <à) 109. 



(m) 

t démni , iSotêMmiom far Iff Cèdomefee M M 
iBifumii-Bnttgm} idée dt ee Livra (^) ii. 

Confeffions du Comte de **t EÀoge de cse Lim^ 
Oidq^ de ia comipuadoo (^) 8. 

Coup d'au (Le) MgMsy Extrait de ce Lirre (^) 

£>aMie, Recueil de Poéfies (d'une). Jugemeotfiir ce 
Li^fe (4> 145. 

Diderot, Bel Efprit, & auteur; foo BîAoire;eft oig 
i^ la Badtlle; pourquoi, (a) ao. Ses occupotioaa dana 
èette prlfoa , ^i; en eft tiré î^. 
; J!:<v/^a/f/f»effom]iotfiiiet,aieaciiniàl*AiBourcom* 
ine les antres. Hiftolvea l ce fujet (a) Tig (b) 2/ ne 
font pas moins fujets à rAmbiUou St à 1* Avarke , i&t£ 

^pigramnes'- Contre On Eîrêque deCoufqniarpIreft» 
près le CtMpeau de Cardfifal (a) 29. Contre uo autre 
qui éehêpa à Tes CréancieiSw Mf. Cofitre le Mufidcd 
Rameaà, ix Contre un mauvais Auteur <6. Comte TA- 
cadétnle des Quarante , t&ii. Contre l'Abbé /cB/ohm. 60. 
Sur la Statue dé Louis XV, ($4. Contre le Poece Voliaifei 
JSf. Contre le même jj. Contre lé Poëte Pirm^ &ke 
par lui même 78. Contré Voltcdreoi, Contre i'Auteut 
ée IX>pefà du Catnaval du PoÊ^uagè^ i4f. Sîk aiatrea 
iur un formidable Duel entre deux Autenra , i ^ei» Cole- 
tte Wéttairô {h) j;%: A la ibaao^é d'une Daaâmfe dé 
t*Opera, 61 • Sur le Prev6t des Màrdianda de Avir, 
6^. $ur uti Médecin fgnoNmC de cette Oipituto, é^. 
Autres (v» lt>peM de Aeo(^4, S6 , ftj «M. Contre le 
Poëte Cdbufac. ûnd. Contre l'Académie des Omra$UQ, 
10^ Cônnre une Femme préfontueufe ,131. Contfeune 
nrieiUe «moureufe, 131. Centre le lilasia^e,lkW fur «a 
Itomme ângutier At biferre, 133I. deux antres centra 

Ftfmwei , font très clair- voyantes fur les défaut»les unes 
'^ Misés («) 4. aiment Ifcnétiiré. f« ne pèsent (bu* 
frir qu'on médife d'clle$« 6. Portrait de cette» de M* 

1 X X \5Îi««^\ 



( 154 ) 

iicnto, 13 V 4» ; 9è i^) 49- "»^*»^ bteigeoup r«ifltat 

(a) 48. font fort galantes à Paris; Hiâoire TragjLCo» 

jDique fur ce fujet « 96^ 
Filous , Divers tours ( de ) ( a ) 3a , 8 1. ( t ) aç. 1 3 jj 
Fouard (du) Vers à fa Jouange (a) gt^ 
François^ leur înjufte mépris pour les Poètes étraD« 

gers^ dont ils H'entendeût pas mêide la langue (h) i^. 
Frelon (le) & V Abeille^ Fable (^) 105. application 

de cette Fable ,107. 
Génirofité extraordinaire de deux Coureurs An§foU 

(a) 79. Reflexions à ce fujet, 80. encore plus furprei 
santé dans un Avocat Br(à>mçon^ laj^. admirable dans 
un Valet envers fon Maitre« Récompenfe qu*il en re« 
çoit de fon Roi (^) 79. 

Gènes ^ Hiftoire des Révolutions arrivées dans cet 
Etat. Extrait de Ce Livre (^) 13. 

Harry^ Hidoire de fes'fept femmes (b) 116, 

Ingratitude , combien ce vice eft ancien «condamna* 
ble, & ordinaire parmi les hommes (a) 49. 

Jufiice reformée en Frujfe. Plan de cette Réforme^ 
éloge de ce plaii, & de fon AuguAe Auteur, (^) 5$. 

KasÊor , extraie & éloge de ce Roman ^ ou Conte Air 
légorique {h)%s* 

Kara Muftapba & Bacb-Lavi. Idée & critique de ce 
Roman (^) 8a« 

Lof^guet^ ancien Curé de S.,Su^ce de Paris; Ré^ 
ponfe d'un Poëie qu'il prient de lui compofer fon Épit»- 
phe {b) 22. Avantnre arrivée à fon fucceâeur, 34, 

Loix^ l'Efprit (des). Elpge & Critique de ce Livre 

(fl) 97- 

Lorraine ^Vers finguliers faits pour le jour Annivcr- 
faire de la Naiflance du Prince ^C6<3r/ef (de) Couver- 
neur Général des Pats-Bas Autritbkns {b) 64. 

Ijmis XK Vraie Place où doit être élevée fit Statu» 

(b) 80. 

Mairan (de) fa DiiTertation fur la glace; idée & ^ 
Jqge de cet Ouvrage (b) i^g. 
Jdaltbe (l'Ifle de) ]uittQL«s\\(Mt ceiOuTn|e(«) loa 



( Itff ) 

, Marmontel , doge & Critique de fa Tragédie à^Jrifto- 

mneijf) 66. Avanture Comique, & humiliante, arri^ 

yée à cePoçte 67* Duel Comique entre cePoëte &lc 

Sieur Freron (a) 147. * 

Mflfquô (]ye) Eictrait & Critique de ce Roman {h) 

Minof , Hifloire de cettp galgnte Demoifelle. Ré<î 
flexions fur ce fujet, 48. 

Mœurs ^ le Sieur 7b2(/^'ii/, Auteur du Livre (des) 
eft mis au Château de Vincenncs , & en eft élargi aprèi 
àeux ans de captivité (â) 6^. 

Moines \ hardiefle fie impiété d'un Moine. Réflexions 
% cç fujet (a) a2. ne font pas moins enclins à la Luxu? 
re 9 que les autres )iommes. Hifioire Comique fur co 
•fujet (i^) 18. 

Mongon^ l'Abbé (de) Jugement fur fes Mémoires 
(a) 99. , 

Mort finguliere d'un Faux fcrmentaire {h) 140. 

l^âmne^ extrait fie Critique de cette Comédie de Mr, 
de Voltaire {a) g^. 

< Newton , Expofîtion de (bs découvertes Philofopbî- 
ques. Jugement fur ce Livre (ô) lo. 

Ode Anacréontique {b) 129. Autre, tendre & Chré- 
tienne d'un jeune Epoux fur la mort de fa femme , 1 54, 
' Opéra de Paris , Débauche de fes Adçurs Se Aârices , 
à qui elle doit être attribuée (à) 30. Sa direâion don- 
née aux Magiftrats de la Ville , Chanfon fur ce fujet ^ 
14^. Critique de celui du Carnaval du Parnqffif i46. 
de celui de Zoroaftre (^) 58 , 87 & 88. 

Orefte^ Tragédie de M. de Voltaire, Extrait, juge- 
ment, & Cridcjue de celte pièce (b) 89. &143. . • . 

Paris ^ combien cette Ville cft agréable aux Dames 
(a) 3. Plaintes de M. de Voltaire ^wl fujec des Monu- 
ments publics de cette Ville, i43« inondé de Voleurs 
{b) 33. en eft purgé 133. 

Parterre^ Scène plaifante qu'il donne au Théâtre de 
Paris (fl) 158. 

Poite^^ peu de bons aujourdhui en France (j3k\ iq« 



( t<î« ) 

MO riches, pouf l'ordinaire» 52. goût fiogulier 4éq^el';, 
bues tUM dans leurs Comédies, 53. ne fe picjuent paif 
beaucoup de Religion , 77, réulBiTeat ordin^remeô; 
tnal dans ks fujets Rélideiuli, ioi.« 
' Prévention {h faufle;. Jugement fur cette Comédie 

Prup^ éloge du Roi (de) (a) 137. (>) 5^. 153. 

Quinze • Vf»^^ » Avaoture Comique entre un de ce;$ 
Aveugles & deux Moufquetaires ( a ) 1 39. 

Religieufes\ Hiftoire des Amours & du Mariage de 
la Signora R« . Religieufe de P'imfe {b) 41. 

Religion , Poëme IFrançois fur la Religion par M. 
l'Abbé Racine^ traduit en Vers Latins nar unTiilerant 
au Mam. (a) 28. Anecdote Curieufe à ce Fujet, 28» 

Sc^ejfi^ belle Epiue en Vers fur (la) (() 116. ' 

S^avant (le faux). Extrait de cette Comédie avec la 
Critique (a) Ix^ 

Semirams^ Chute de cette Tragédie du Sieur de Fol- 
taire. Lettre fort p^aifante qu'il écrit fur ce fujet 1 la 
Reine, avec des réflexion», y. effet de cette Leture, 
â6. Critique de cette Tragédie , Md. 

Sort Les Caprices (du). Idée & Critique de ce Ro- 
man (J) 84. . 

Stanijlas (le Roi). Vers d^ Sieur de Voltaire à 1| 
Ibuange de ce Prince (<>) 43. 

Tenc'tn, Mort de Madame (de) fon éloge {h) 49. 
Vers plaifants faits à Toccaiion dé cette mort {h) 10/. 

Tbiatre f ran^ois , fort déchu de ion ancienne fpleol- 
deur (a) 8» 

TrtAlet (l'Abbé) fes £0ais de Littérature (^) 7. 

Vokurs Hiftoires de plufîeurs (h) 33, & 133. 

Voltaire critique ( a ) 9 , 28 , 5 3 , 77 , 91 . ( fc ) 4:2 97. 
942, 1 44, 1 52, Scèoe Comique donnée par ce Poëte 1 24. 

Zoroafire, Bogc & Critique de cet Opéra (b) 58. 
87 & 88. 

I l U. 
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Dans la Boutique de Pierre Gosse Junior , Libni^ 
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&c. &c. &c. 



JLivres Anglois. 

/^Eograpby Reformedy or a New Syjlem of Ge* 

M" fierai Geograpby, 8. London , 1749. 

Guardian QTheJ 12. 2 vol. London, 1745. 

Guide (a)to Health tbrougbtbe f^arious Stages of 

" Life, by Bernard Lyncb , 8. London , 1744. 

Opbiomacbes or Deifm Revealed , 8. London , 174p. 

PreceptorCîbe') Containing a General Courfe of E- 
ducation. Wbereîn tbe firft principales of PoUte 
Learningarelaiddowny in a wa'^f mojl Suitahle 

\ for trying tbe Genius andAvancir^ tbe Inftruc* 
^Tou ' '" 



lion of Toutbl 8. 2 vûV- lJ3T\àc$tk^ v^û^ï.. 
fbdm/on Works ^ 8. 2 vo\. l-otA- Vl'^v 
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Livrfs François:. 

A Griculture Parfaite par Asricola^S. Amfl. 173a, 
L'Amour Dévoilé ou le Sijleme des SimpatbÙteSy 
où Von explique V Origine de V Amour , des Inclina'^ 
fions , des Simpatbies , des AverJionSy des Avjtipa- 
tbies^ fc?c. 12. Paris, 1749. 

Amours des Dames Illuftres de France fous le Règne 
de Louis XI fT. 12. 2 vol. Cologne. 

Animaux (Les) plus que Machines , 8. 1750. 

Art de la Guerre , par Principes & par Relies , Ou* 
vrap de Monfieur le Maréchal de Puyjegurjtms 
au jour par Mr. le Marquis de Pu^egurfon Fih, 
4. 2 vol. fig. Paris, 1749. 

Avantures de Jofeph Andrews & de fon Ami Abra- 
ham Adams écrites dans le Goût des Avantures de 
J>om Quixotte. Publiées enAngloisparMr.FieU 

' ding^ 12. 2 vol. Amft. 1744. 

» (i*^) deGilblas de Santilane ^ par Mr^ 

le Sage y 12. 4 vol. 6g. 

Le Bateliers de Sr, Cloudy Opéra Comique, 8. 
Raye, 1750. 

Bibliothèque Impartiale pour les Mois de janvier & 
Février 1750, 8. Leide 1750, & la fuite à me- 

- fure qu'elle paroîtra. 

Bibliothèque Çhoifie &f Amufante. 12. tome Cin-» 
quienie& Sixième, 12. 13. Amft. 1749 & 1750. 

-i-—— — idem 12. 6 vol. Amft. 1749 & 1750. 

^igarure (La) 8. 2 vol. la Haye, & la fuite, à 
mefure qu'elle paroitra. 

Cent Fables en Latin £? en François Choifies 4es An- 
ciens Auteurs mifes en FeTs Latins ^ax G.Faer^ 

«^, 4fig. Lonàtes, ii/vv , ^-,. , o_.- 
f-..., JVouvelïes Nouvelles de M:a.4.«n*^^^^ 

* met, 12. 20 vol. laB^^^* 



Catatogai iei Livrti. «f^ 

Cbronologie de VHiJioire Sainte & des Hiftoires E- 
trangeres qui la concernent depuis la /ortie d'E' 
gypte jufqu'à la Captivité de Babylone^par Al* 
pionfe DeïPHgnolesj 4. 2 vol. Berlin 1738. 

(^nnoiffance des Temps pur Vannée 1750. au Méri- 
dien de Paris publié par Ordre de V Académie 
Royale des Sciences & Calculée ^ par Mr. Ma^ 

. raidi ^ 12. Paris, 1749. 

Confidérations fur le Commerce fif la Navigation 
de la Grande Bretagne ^ 8. Amft. 1750. 

■ fur le Génie & les Mœurs de ce Siècle j 

8. Paris, 1749- 

Confeils à une Amie ypar Madame de P*** S. 17 SO^ 

Coquette (la) fans le fçavoir Opéra Comique en un 
AElCj 8. la Haye, 1749» 

Curiofitez de la Nature èf de VArt fur la Végéta* 
tion, ou l'Agriculture & le Jardinage dans leur 
Perfeàidn , par VAbbé de Vallemont , 8. 2 vol. 
fig. Brux. 1734. 

Découverte (Nouvelles) fur la Guerre , par Iç 
Sieur de Follardy 8. Brùx. 1724. fig. 

Le I)eguifement Pajloral Opéra Comique en unAc* 
tCj 8. Haye, 1750. 

Delaffements ( les) d'un Galant-Homme ou fruits 
Agréables de la LeEbure 6? de la Converfation ^ 
Recueil de Bons- Mots , Avantures^ Pièces Fu-^ 
gitives èfc. où Von a ajouté un Journal Anecdo- 
te très Curieux fur l'Aiftoire de St. Louis Roi 
de France^ 8. Amft. 1742. 

Diable Hermite ou Avantures d'Aftarotb bani des 
Enfers , ouvrage de Fantaifie. 12. 2 vol. Amftil 

Biable Boiteux y parMonfieur le Sage y 12. 2toin. 
• I vol. Amft. 1729. 



<7# QÊiêlligM^iesLkffêf^ 

d9 VEmpfre^/es Principales Loix Êf Cânfiitutiom^ 

l'Origine & Pjfgranâtffment dts plus Conjiderar 

. ihi Maifùfud^AUemagne^ 8. 2 vaL Aoift. 1749» 

]Ëcol€ CL') du Potager 9 12. 1 voh Paris 17^^). 

JEicg^ aifierigue & Çritime i'Bxmere tfoéuit à% 
VAngiois de Pape^ ia.'raris, 1749. 

l^prit (V} des Loix ^ NmêfoeUe Édition plus cmn- 
plette que toutes celles qui mt paru jufques ici y à 

' lamette V Auteur a ajtnaé d^s Recherchas Nqu^, 
veltes fur les Loix Rtmaines touchant les Succefr 

» ^ofri , fur les Loix Ftançoifes B fur les Leix Féo- 
dales , revue y Corrigée^ avec des Cbangeméns confi- 
dirabkt données par P Auteur , 4. Genève, 174$^ 

SJf^i Politique fur le Cmim^rce ypar Monfieur Me* 
Ion y g. Amft. 1742. 

Effai dêPbilofopUe Morale , attribué à Mr. de Mou*. 

' pertuisy 8. toiidres, 1750. 

Effaifur l*Hifiêire des Belles Lettres 3 des Sciences 
6f des Arts 9 par Mr. Juvenel de Carlencas. 8. 
4 vol. Lyon 1749. 

Ejiber Tragédie tirée de V Ecriture Ste. par Mr. 
Racine y 8. Londres 174;. 

Expojition des Découvertes Pbilofopbiques de Mon- 
fieur le Chevalier Nenjoton^ par M, Maclaurin^ 
Ouvrage traduit de PAngUris , 4, fig. Paris, 1749. 

Fables ( Les ) d'Efope Phrygien avec celle de PhileU 
pbe 5 nowvelle traduEbion enrichie de Dif cours Jlfc- 
taux €f Hiftoriques & de Quatrains à la fin de 
chaque Dif cours y par Mr. de Bellegardcy 8. a 
voL fig. Utrecht 1734. 

Fobles Choifies mifes en Fers par Monfieur de la Fon- 
taine y 8. 2 vol. fig. Amtt. 1728. 

J^aviurs (les)(f les Dif grâces de r Amour ou les 
jitnans Heureux y Tromper ^ MolUw€t«p» 12. 

3^tom. 1 vol. fis* li«^^^^ ^l^i^* ^ 



Càtâiopiedei Lhrifl |^- 

Femmes (les^) Militaires ^ Relatitm ffufuljkmth 

tellement découverte y 12. fig. Amft., 173$^. 
Florentin (le ) Comédie j par Monfieut de h fStt- 

tainejS' Haye 1750. ' ' 

Gouvernement (le) Admirable ou la [République 
^ des Abeilles y avec les moyens d'en tirer une Gran* 

de Utilité^ 12. la Haye, 17^0. 
Grammaire Françoife & Angloijej par Boyer^ xa^ 

Rottetdam, 174S. 
'oîfel 



Angloîje Françoife par Mr. Guy^Miege^ 

8. Rott. 1739. 
Guerre (la) Seraphique^ ou Hijloire des Périls qy^a*^ 

courus la Barbe des Capucins par les Violentes Aî^ 

taques. des Cordeliers y 12, la Haye , 1740. 
Hijloire des Révolutions de Gènes ^ 12. 3 voLPariSj^ 

1750. 
■ de France & V Hijloire Romaine par de* 

mandes & par Reponfes y 12. 2 vol. Paris , 1749; 
Abrégée des plus fameux Peintres Seulp^ 



leurs (f Arcbiteàes Efpagnols , avec une Defcrip^ 
îion exaSte de leurs Oeuvres 6f celles des Étran- 
gers qui fe voyent dans le même Royaume y tra-» 
duite de VEfpagnol de Don Antonio Palamina 
VelafcOy 12. Paris, 1749. 
— • de Favoridey 8. Genève, 1750. 

de Bertbolde contenant jes Avantures, 



Sentences y bons Mots y reparties IngénieufeSyfer 
tours d'Efprity l'Hiftoire de fa Fortune (f fon 
Tejlamenty ^. la Haye, 1750. 
. des Empereurs Romains depuiî Augujle 

juf^u'à Conjlantinypar Mr. Crevter y 12. 2VôL 
Pans, 1749. 

du Règne de Louis XUI. par le F'a([ûf ^ 



12. 18 vol. Complet. Amft.^ i-jio* 

-r—r ée Louis XL par du Clos ^ ta* 'iN<îs..tc«î^«> 



ijA r Cat0lâgu€ des Livre fi 

Bijldre de Guillaume le Conquérant^ Duc delfor^ 

mandie 6f Roi d'Angleterre^ pair Mr. VAhU 
.P***, 12. 2 vol. Paris, 1742. 
■■ Critique de VAme desBéteSy contenant les 

• Sentimens des Pbilofopbes Anciens 6? ceux des 
, Modernes fur cette Matière ^ par Mr. Guer, 8. 

2 vol. Paris, 174p. 
Jmrnal Britannique par Mr. Matjy pour les Moit 

de Janvier &" Février y 1750. 12. la Haye, 1750 
Journées Amufantes par Madame de Gomez y 12. ^ 
** vol. Paris, 1744. 

Lettres (Nouvelles) Suîjfes fur divers fujets iS 
.fur 'tout les Affaires pref entes de V Europe y 8. 

Amft., 174^- 
■■ 1- ■ ■■ Cboifies deM.Serrionyi2.4. vol Amfl:.5i730. 
m d'un Inconnu àfon Ami Mr. M. de Le ♦**. 



12, 1750. 

de Rouffeau fur différens fujets y 12. 



vol Genève, 1749. 
Mafque (le) ou Anecdotes Particulières du Cbevfl- 

lier D***. n. Paris, 1750. 
Mémoires de la Comtejfe d'Horneville ou Réflexions 
, fur Vinconjlance des Cbofes humaines y par Mr. 

Serriony 8. 2 vol Amft., 1740.. 
m - Secrets pour fervir à l'Hiftoire de Perfe^ 

8. Amft., 1745- , ^ 

Secrets pour fervir à VHiJloire de Bran- 



. denbourgy de Main de Maitre y 12. 1750. 

^— au Comte de T^axercy ou le Faux Rabin ^ 

. parle Marquis d'Argens y 12. Amft., 1737, 
Ifientor MçdernCy ou Vifcours fur les Mœurs des 
Siècles y traduits de TAnglois du Guardian de 
Mrs. Addijfony SteeUy autres Auteurs dii 
^Speêlateur. 12. â^^^V k\xSx,.^v\r\. 
Méthode (NmveWt^ four Pom^eT \t M.au'v^^w Kw. 
^dAS Vaiffeaux, ^c. par SamudSuXX^^ , a^^^^ 



Cutabiui'des Uhrifl ytjtf 

Differtàtim/ur le Scorbut ^ par le Do&iUr Mead, 
: Ouvrage traduit de VAr^loiSy I2, Paris, 1749. 
Mouche (la) ou les Avantures de M. Bigand , tra- 
« duites de l'Italien y par le Chevalier de Mouhy^ 

12. 4 vol. Amft., 1737. 

Négociant {le Parfait) où ïnflruSion Générale four 

ce qui regarde le Commerce des Marcbandijes de 

France & des Pays Etrangers^ pour laBanque^b 

Change & Rechange y les Societez ordinaires ^ en 

commandite 6f annonimes, les Faillites^ Banque- 

routes , Séparations, CeJJions & abandonnemens dfi 

Biens y la manière de tenir les Livres ^ Journaux 

dAcbaptSy de Ventes , de Caijfe & de Raifony (^c. 

par Jacques Savary y ^. 2 tom. 1 vol. Amft., 1726. 

Obfervations fur la Littérature Moderney i2.Pari^ 

1749. 

fur les Plantes ypar M. Guettardy la* 



a vol. Paris, 1747. 

Oeuvres de MonJîeurCrebillon y 12. 3 voL Nouvel- 
le Edition, Paris, 1749. 

.— — de Monfieur Regnard , contenant fes Pièces 
de Théâtre y 12. 2 vol. Bruxelles. 

— de Mr. Rèmond de St. Mardy la. ^5 voî. 
Paris, 1749. avec fig. 

de Théâtre de Monfieur Boiffyy 8. 7 vol. 



Paris, 1738. 

Pigmaliony ou la Statue Animée y Opéra Comique 
en Vaudevilles y par Mefftmrs Panard i^ l'Affi- 
chardy 8. Haye, 1749, 

Plan pour reformer la Juflice quefaMajeflé le Roi 
dé Pruffe a dreffé par fes propres Lumières & par 
lequel la Procédure ejl réglée d*une Manière que 
dans le terme d'un An tous les Procès font Jt^és 
en première , féconde & troifiimt in^osv^^ ^ vi.* 
Imprimé pour la faùsfaedoti àxx^\&>\v:. ^ ^"W^- 

J^û( d§ Cbamhre Caffé y Tragédie t^ut w t^^^^^ 



fi74 CêOàiiÊgmin I^t^T^ 

, ikfmêf pleurer j 8. ^ Rîdîcalomtnie, 174^ 

principes des Scienas (f du Mathématiques^ 8* 
Drefdc, 1750. , 

J^focureur Arbitre^ Coptiiie par Mr. Poiffony g; 
Haye, 1750. 

Les Petits Cmediens , Opéra Omiqueipar Mr, Pa- 
nard ff Fagani 8. Haye, iyjo. 

lUcueil (N&uveau) Cbeifi êf mêlé des ineilleures 
Pièces du Théâtre FranfQts (f Italien ^ 8. 8 vol. 
Utrccbt^ 1743- . 

Réfiexions Pbikjapbiques fur l'Origine des Ani- 
maux y 4. Londres^ 175a 

M » , » .■ ■ fur le Comique-Larmoyant par Mr. M.D. 
Ç. Tréforier de France &c. g. Paris , 1749. 

£tmums fur divers Textes de VÉcritufe Sainte , par 
feu Mr. Gabriel du Mont i 8. Rocterd. 175a 

^m , « ■■- ( Nouveaux ) furdiverfes Textes de VE- 
criture Sainte par feu Monfiem Daniel de Super - 
ville y 8. Amft. 1743. 

fur divers Textes de V Ecriture Sainte i 



par feu Mr. J. Colas de la Treille^ 8. 2 vol. Amft. 

^Tbéatre Français , eu Recueil dee Meilleure f Pièces 
deTbiatrCy 12. 12 vol. Paris, 1737. 

'^Théologie Cbrétiennepar Pegorier , 4. Amft; ^ fj26: 

Théâtre (le Nouveau) François^ i?. ï2 vol. U- 
trecht. 1735. 

Traité General du Commerce plus ample & fini i' 
exaSt que ceux qui ont paru fufques àpréfent: 
fait far les Mémoires de divers Auteurs tant an- 
ciens que Modernes ; contenant les ReduRions 
des mejures , Peids ^ Momies de la Hollande (f 
d*ji^(^àam réduites aux mefures , Poids ff Mo- 
nettet des princ\poX%% Places d« l' finiro^ , cemme 

êuûipourlee Kïam^ttî au RflfcQfcs ^ o»%c ^Sc^w^jl 



' ibange ^c, fqr Samuel Richard^ 4.'Aînft. 172 j^ 

Trtfrttt (LO du Ç^ur. Opéra Comique du Sr. P**\ 
repTfij'mté pour la première fm le Neuf Mars 
1750. fur le Théâtre d^Ja Haye à Voceafion de la 
NaiJJanc^ ds fon Alt^e Sereniffime Madame la 
PrincilTe Çc^roUne d'Orgàp ^ aç Naffdu ^e. ^c^ 
8. Haye, 17J9. 

yïe de Monjiew V4bhé de Çboiji de V Académie Frarh 
joifey 8. J^aq^anne, 1742. 

riym de Paul Lucas au t^VWt ^ ailleurs^ 6vqI^ 
la Haye. 

•^ — ifA'^ntur^sdeyacfi^sMaJJe^i^: Cdlof 
gne, 1710. 

du P. Labat en Efpagnef^ en Italie ,12. 



8 vol. Amft. 1731 

du Capitaine Robert Lade en différentes par 



ties de l'Afrique , de VAJie 6f de V Amérique , 12, 
2 vol. fig. Paris, 1744. 

Livres Latins. 

CElfiCAur. Corn.) deMedecina Librî Oûo 
cum NotisVariorum, Cura & Studio Th. ]• 

ab Almeloveco, 8. Rott. lyyo, 
Compendium Hiftoriac Uni verfaiis ab inicio mundi 

ad tempora Caroli Magni Imp. Confcriptum à J- 

Clerico, 12. Lond. 1735. 
Euclidis Elementorum libri priores fex, itemun- 

deciraus & Duodecimus, ex Verfiône Latina 

Frederici Commandini, 8. j^g. Oxoniœ^ 1747^ 
Hôroclis Philofophi Alexandrini in AureaCarmi- 

DaCommentarius,Grsce &Lacine, 8. Londin 

1742. 
Hutcbefon PhilofophîaB Mot^\\%\t\^\^»^à^ Cj^^^ 

pendiarià Libri 111. Eth\ces^\w\Ççt>^^«^>sfe^^ 



r^ Gatalcgue ies Livre ff^ 

curalb Elemenca Cootinens, 12. Glafguœ ly^. 

Fbarmacopœa Collepii Regii Medieorum Ëdim* 
burgenfium, 8. Edimburgi 1744. 

PharmacQpœia CoUcgii RegalisMedicoramLon- 
dinenfis, 4. Londini 1747. 

m — ——idem, 4. Londini 1745. 

Rohaulti (Jac.) Phyflca, 8- -Ro^^^r^. 1750. 

Taciti (C. Cornelii) Opéra, que extant omnîa , ad 
Editionem Optimam Joh: Fre; Gronovii Accu- 
rate Expreffa, 12, 2 vol. Glafgua 1743. 

Vanieri (J.) Praedium BUifticum, 12. Parifiis 
1746. 

VirgiliîCP.) MaronîsBucolica, Georgîca, ^- 
neis, ex recenfione R. Cunioghàmii , Scoti, 
12, Edinburgi 1743. k ' 
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